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INTRODUCTION 


Les  premiers  éléments  de  ce  livre  ont  été  recueillis  au 
cours  du  voyage  que  nous  avons  fait  dans  la  péninsule 
sinaïtique  pendant  l'hiver  de  1904-1905,  accompagnant 
M.  Flinders  Pétrie  qui  allait  explorer  et  fouiller  les  localités 
égyptiennes  du  versant  occidental  pour  le  compte  de  VEgypt 
Exploration  Fund  de  Londres.  Les  résultats  archéologiques 
et  historiques  de  l'expédition  furent  présentés  par  Pétrie 
dans  ses  Researches  in  Sinai  de  1906,  anticipant  sur  la 
publication  générale  des  inscriptions  rapportées,  qui  devait 
être  faite,  à  bref  délai,  parles  soins  du Fund^  mais  qui,  pour 
des  raisons  indépendantes  de  la  bonne  volonté  des  voya- 
geurs, n'a  pu  encore  avoir  lieu  à  l'heure  actuelle.  Le  livre 
de  Pétrie,  cependant,  apportait  une  foule  de  faits  nouveaux 
et  réalisait  un  progrès  considérable,  au  point  de  vue  de 
rhistoire  égyptologique  dans  la  péninsule,  sur  notre  Recueil 
des  Inscriptions  Ecj y p tiennes  du  Sinai  de  1904  ;  par  contre, 
il  était  relalivement  incomplet  en  ce  qui  concerne  la  géogra- 
phie et  la  topographie  des  localités  antiques,  tous  domaines 
précisément  dans  lesquels  nos  levés  personnels,  joints  aux 
observations  que  nous  avions  pu  faire,  nous  permettaient 
de  combler  dans  une  certaine  mesure  ses  lacunes,  en  repre- 
nant sur  des  bases  plus  vastes  l'essai  géographique  et  géolo- 
gique qui  accompagnait  notre  ouvrage  de  1904.  A  cela  se 
borna,  dans  notre  '  esprit,  la  première  conception  d'un 
nouveau  livre  sur  la  péninsule. 


vin  INTRODUCTFON 

Bientôt,  cependant,  à  mesure  que  nous  avancions  dans 
l'étude  du  sol  et  des  conditions  de  la  vie  à  sa  surface,  les 
problèmes  historiques  nous  enserrèrent,  nombreux,  exté- 
rieurs de  beaucoup  à  la  période  égyptienne  naguère  étudiée, 
et  il  parut  à  un  moment  donné  nécessaire  d'éclaircir  com- 
plètement rhistoire  de  la  péninsule,  depuis  les  plus  loin- 
taines origines  jusqu'à  nos  jours.  A  l'expérience,  ce  travail 
se  montra  d'un  intérêt  exceptionnel,  en  raison  des  circons- 
tances singulières  qui  dirigent  les  événements  dans  ce  petit 
monde  si  nettement  circonscrit,  ceinturé  de  bras  de  mer  et 
de  déserts  difficiles,  évité  par  les  grandes  routes  interna- 
tionales mais  desservi  par  un  réseau  spécial  de  communi- 
cations convergentes  ;  mais  non  moins  que  séduisante, 
l'œuvre  était  longue  et  ardue,  subordonnée  à  la  connais- 
sance de  documents  très  éloignés  les  uns  des  autres  par 
l'époque  et  par  la  langue,  et  de  plus,  se  manifestait  en  cer- 
taines parties  comme  impossible  à  mener  à  bien  avec  les 
matériaux  actuellement  disponibles,  en  raison  notamment 
de  la  non-publication  des  textes  égyptiens  rapportés  par  la 
mission  de  19()5  et  conservés  à  Londres,  et  en  raison  de 
l'obscurité  d'où  n'est  pas  encore  sortie  la  longue  histoire  du 
couvent  de  Sainte-Catherine.  La  documentation,  en  ces 
chapitres  et  en  d'autres,  a  besoin  d'être  complétée  pour  que 
l'histoire  intégrale  puisse  se  faire.  Beaucoup  de  circons- 
tances et  de  faits  historiques,  cependant,  sont  clairement 
établis  dès  maintenant,  et  l'on  s'en  apercevra  au  cours  des 
pages  qui  suivent  ;  car  nous  n'avons  hésité  nulle  part, 
chaque  fois  qu'il  était  possible,  à  résumer  les  éléments 
acquis  de  l'histoire. d'une  région  ou  d'une  localité.  Mais  le 
présent  ouvrage  ne  prétend  pas,  pour  cela,  suppléer  au  tra- 
vail historique  encore  à  faire.  Il  veut  seulement  être  com- 
plet en  ce  qui  concerne,  dans  l'état  actuel  des  explorations, 
la  géographie  du   versant  occidental  de  la  péninsule,  où  se 
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déroule  la  presque  totalité  des  événements  de  l'histoire  ;  il 
apporte  à  la  connaissance  de  certains  districts  particuliè- 
rement intéressants  la  contribution  de  documents  topo^^ra- 
pbiques  nouveaux,  et  au  point  de  vue  historicpie,  il  doit 
être  considéré  comme  un  résumé  et  comme  une  introduc- 
tion à  riiistoire  complète  qui  sortira  sans  trop  de  peine, 
peut-être,  des  documents  déjà  recueillis  et  de  ceux  qui  vien- 
dront au  jour. 
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Lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  topographique  de  la  pénin- 
sule sinaïtique,  —  la  seule  carte  générale  de  cette  région  qui  ait 
encore  été  établie  dans  des  conditions  satisfaisantes  est  celle  de 
VOrdnance  Survey  de  1869,  à  l'échelle  de  1/603.000,  source 
des  jolies  cartes  reproduites  dans  toutes  les  éditions  des  guides 
de  Baedeker,  —  on  est  immédiatement  frappé  de  la  division  très 
nette  de  ce  vaste  espace  triangulaire  en  deux  régions  de  confi- 
gurations géographiques  dissemblables.  Au  nord,  une  immense 
surface  aux  ondulations  larges  et  rares  incline  sa  pente  générale 
vers  la  Méditerranée  et  se  rattache  sans  discontinuité,  de  ce  côté, 
à  la  grande  table  égvpto-syrienne  dont  les  eaux,  drainées  par  un 
dispositif  en  éventail,  arrivent  à  la  mer  à  El  Arish  ;  ce  plateau, 
vers  la  péninsule,  s'appelle  le  désert  de  Tîh,  et  finit  brusquement, 
au  sud,  à  une  longue  ])risure  dont  la  crête  porte  le  nom  général 
de  Gebel  Et  Tîh.  Cette  crête  n'a  pas,  en  plan,  la  forme  d'une 
ligne  droite  ;  elle  dessine  un  saillant  très  accentué,  vers  le  milieu, 
de  façon  à  former  comme  les  flancs  d'un  gigantesque  bastion 
dont  la  pointe  regarde  le  sud  et  dont  les  faces  sont  orientées  à 
angle  droit  l'une  sur  l'autre. 
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Au  sud  de  la  crête  de  Tîh,  une  ligne  de  partage  des  eaux  est 
assez  nette  entre  le  versant  oriental  du  golfe  d'Akaba  et  le  ver- 
sant occidental  du  golfe  de  Suez.  Toute  cette  région  méridionale 
constitue  l'autre  moitié  géographique  de  la  péninsule,  de  confi- 
guration aussi  accidentée  que  le  plateau  du  nord  et  de  formes 
planes  et  larges,  inextricable  enchevêtrement  de  massifs  monta- 
gneux traversés  de  gorges,  de  vallées  sinueuses  recoupées  en 
tous  sens  par  d'autres,  dont  Tœil  n'arrive  pas  ^tout  d'abord  à 
reconnaître  les  lignes  dominantes.  Au  point  de  vue  de  l'altitude, 
les  deux  régions  sont  différenciées  aussi  nettement  qu'en  ce  qui 
concerne  les  formes.  La  crête  de  Tîh,  qui  monte  en  moyenne  à 
un  millier  de  mètres,  ne  dépasse  que  très  rarement  la  cote  1.200, 
tandis  que  dans  la  montagne  du  sud,  le  massif  du  Serbâl  s'élève 
à  plus  de  2.000  mètres,  et  les  masses  énormes  du  G.  Mousa  et 
du  G.  Katherîn,  du  G.  Oumm  Schômer  et  du  G.  Thebt  atteignent 
des  cotes  de  2.400,  2.500  et  2.600  mètres.  Les  points  culmi- 
nants de  la  péninsule  sont,  comme  on  voit,  à  l'extrémité  méri- 
dionale, et  dominent  d'environ  1.500  mètres  le  plan  supérieur 
de  la  table  doucement  inclinée  qui  descend,  vers  le  nord,  jus- 
qu'à la  Méditerranée. 

Il  est  naturel,  dans  des  conditions  semblables,  d'interroger 
immédiatement  la  géologie.  La  documentation  géologique  sur  la 
péninsule  est  moins  complète  encore  que  la  documentation  topo- 
graphique, et  l'on  ne  possède,  pour  corriger  et  compléter  la 
mauvaise  carte  géologique  de  VOrdnancc  Suiwey,  que  la  carte 
tout  à  fait  insuffisante  donnée  par  IIull  '  en  1884,  et  des  cartes 
beaucoup  meilleures,  mais  limitées  à  des  portions  restreintes  de 
territoire,  l'excellente  carte  de  Walther  pour  la  côte  occidentale  et 
ses  abords-,  la  carte  de  Barron  pour  le  versant  occidental  dans 
le  tiers  central  de  son  étendue  \  enfin  les  beaux  relevés  de  Hume 
pour  toute  la    région  de   la  pointe  '*.   Ces  documents   suffisent  à 

1.  En  frontispice  dans  IIull,  Moninir  on  tlio  (icolofff/  <tn<I  Geography  of 
Arnhin  Polnvii  etc.,  1S89,  et  antérieuremenl  dans  le  volume  du  g-rand  Sur- 
vcy  of  Pnloatinc 'n\Wi\\\ù.  Faunn  nnd  pora  of  Arnhin   Pe(r,T;i  elc,    1880 

2.  Cartd  géol.  au  l/() ;').'). 000  qui  accompag-ne  NValther,  Die  Korallcnriffe 
(1er  Sinnihalhinspl,  dans  Ahlt.  <L  Kon.  Snr/ia.  (ien.  d.    AV/ss.,     XXIV  ^1888). 

3.  (iarle  géol.  au  1  2))0.000  dans  Barron,  The  fopofjrnpht/  find  geolotjij 
of  (lu-  Peninsiil.i  of  Sin;ii  [Wealern  portion),  Le  Caire,  1907  [Survey 
Depurtinonl  of  lù/i/pl  . 

4.  (-arle  «^col.  en  trois  feuilles,   une  au   1   62.500    et  deux    au  1/100.000, 
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mettre  en  évidence  la  différence  de  structure  géolo^icjue  qui  cor- 
respond aux  dis.send)lances  topogra[)ln(|ues  du  sud  et  du  nnrd  : 
le  plateau  de  Tili  est  une  table  de  calcaire  dont  le  pl.in  supé- 
rieur a  très  peu  souffert  de  l'érosion,  tandis  que  les  massifs 
monta<i;-neux  du  sud  constituent  un  pointement  formidable  de 
roches  cristallines,  grjuiites  et  porphyres,  dont  aucun  revêtement 
sédimentaire  ne  couvre  les  parties  hautes  mais  sur  les  marj^es 
duquel  apparaissent,  en  bandes  irrégulières,  des  roches  métamor- 
phiques, des  schistes  de  nature  variée  et  d'importantes  forma- 
tions gréseuses. 

La  situation  de  ces  pointes  cristallines,  dominant  de  i.'iOO  m., 
à  une  faible  distance,  le  plateau  crétacé  qui  s'étend  vers  le  nord, 
suppose  qu'une  grande  rupture  géologique  s'est  accomplie,  un 
décrochement  correspondant  à  une  descente  de  la  région  septen- 
trionale ou  à  une  surrection  de  la  région  opposée,  et  l'on  arrive 
ainsi  à  se  rendre  compte  que  le  pointement  sinaïtique  est  une  sorte 
d'îlot  géologique  arrêté  de  toutes  parts  à  des  lignes  de  rupture, 
puisque ducôté  de  l'ouest  et  du  sud  on  rencontre  immédiatement 
le  grand  fossé  longitudinal  de  la  mer  Rouge,  du  golfe  de  Suez 
et  de  la  dépression  de  l'isthme,  au  delà  duquel  les  vastes  forma- 
tions tabulaires  du  désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  con- 
cordent avec  celles  du  plateau  égypto-syrien  ;  du  côté  oriental, 
également,  les  montagnes  sinaïtiques  forment  la  berge  d'une 
zone  d'effondrement  non  moins  remarquable  et  depuis  longtemps 
signalée,  à  angle  aigu  avec  l'alignement  du  golfe  de  Suez  et 
montant  vers  le  nord-nord-est,  marquée  sur  la  carte  par  le  golfe 
d'Akaba,  le  ouady  Arabah,  la  mer  Morte,  les  vallées  du  Jour- 
dain, du  Litany  et  de  l'Oronte. 

La  position  du  massif  ainsi  découpé  à  angle  aigu  par  la  ren- 
contre de  deux  eiFondrements  rectilignes,  donne  immédiatement 
k  penser  que  l'ensemble  des  versants  oriental  et  occidental,  au 
sud  de  la  crête  de  Tîh,  ne  doit  être  qu'une  vaste  zone  de  rup- 
tures, dont  les  lignes  particulières  se  trouveront  en  rapport, 
soit  avec  reflondrement  de  l'ouest,  soit  avec  celui  de  l'est,  soit 
avec  les  lignes  de  résistance  du  butoir  égypto-syrien  resté,  dans 
le  nord,    à    une  altitude    inférieure.    Comment  les    failles    sont 

avec  carte  d'ensemble  au  1/250.000,  dans  Ihune,  The  iopographi/  and 
(jeoloyij  of  Ihe  Peninsula  of  Sinai  {Soulh-Eastern  portion),  Le  Caire,  l'JOO 
[Surveij  Department  of  Egypt). 
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réparties  exactement,  comment  les  systèmes  de  failles  d'orien- 
tation différente  se  comportent  à  leur  rencontre,  on  ne  le  sait 
point  complètement  encore  ;  des  deux  cartes  générales  citées 
plus  haut,  celle  de  VOrdnance  Survey  ignore  des  failles  jusqu'à 
leur  existence,  et  celle  de  Hull,  qui  note  un  certain  nombre  de 
lignes  de  rupture  orientées  nord-sud  sur  le  versant  oriental, 
ne  connaît  sur  le  versant  occidental  que  la  grande  faille  du 
Sarbout  ed  Djemel,  importante  à  coup  sûr  mais  qui  n'est  point, 
comme  nous  verrons,  de  celles  qui  ont  donné  à  ce  côté  de  la 
péninsule  son  principal  dessin  géographique.  Le  versant  occi- 
dental, cependant,  beaucoup  mieux  connu  et  plus  souvent 
parcouru,  grâce  aux  routes  de  terre  qui  vont  de  Suez  à  Tôr  et 
au  couvent  de  Sainte-Catherine,  a  donné  lieu,  outre  l'excellent 
relevé  de  Walther  dont  il  est  parlé  plus  haut,  à  des  observations 
géographiques  et  géologiques  assez  nombreuses  pour  qu'il  nous 
ait  été  possible,  ailleurs,  de  décrire  au  moins  une  grande  ligne 
de  cette  région,  une  faille  parallèle  à  la  direction  générale  de 
la  côte,  avec  chute  à  l'ouest,  le  long  de  laquelle  l'action  de  la 
dénudation  pratiqua  un  sillon  d'une  cinquantaine  de  kilomètres 
de  longueur  qu'emprunte  le  principal  sentier  du  versant  occiden- 
tal ^  Nous  avons  pu  noter,  de  plus,  que  lorsqu'on  chemine  du 
sud  au  nord  le  long  de  ce  versant,  au  fur  et  à  mesure  que  des 
hauteurs  granitiques  du  sud  on  descend  vers  le  niveau  de  la  mer 
à  Suez,  on  voit  alïleurer  des  couches  sédimentaires  de  plus  en 
plus  récentes,  de  plus  en  plus  hautes  dans  la  série  géologique 
naturelle,  ce  qui  oblige  à  admettre  que  la  table  sédimentaire 
tout  entière  a  subi  un  déversement  vers  le  nord.  Nous  avons 
constaté  que  plusieurs  voyageurs  avaient  observé  réellement  ce 
déversement  en  plusieurs  points  caractéristiques,  nous  l'avons 
rapproché  du  fait  que  la  grande  table  de  Tîh,  elle  aussi,  était 
déversée  au  nord  comme  l'indiquent  ses  lignes  d'écoulement  ; 
et  nous  tirions  finalement  de  tout  cela  un  premier  essai  de 
reconstitution  des  phénomènes  qui  ont  donné  au  pays  sa  forme 
actuelle. 

La  grande  table  calcaire  qui  constituait,  disions-nous,  l'assise 


I.  Wv'iW,  lier.  (Io>i  inscr.  ('•(/j/])li('nn<')i  (lu  Sinui,  lOOi,  j).  12-10.  La  ligne 
dont  il  s'ag-it  esl  celle  des  ouadys  Shcllal,  Bouderai),  Mokatleb  et  Feirau; 
nous  ;uir«)ns  Toccasion  d\  revenir  en  détail. 
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supérieure  du  continent  é^ypto-arahique  était  intacte  et  sans 
discontinuité  lorsque  s'ouvrit  la  période  des  f^ninds  bouleverse- 
ments de  Técorce  terrestre  qui  marquent  l'époque  tertiaire.  En 
même  temps  que  se  dressaient,  [)ar  plissement,  la  |)lupart  des 
montagnes  qui  donnent  à  la  surface  du  globe  son  relief  actuel, 
s'accomplissaient  des  phénomènes  de  rupture  dont  le  mécanisme 
est  plus  difTicile  k  mettre  en  évidence,  et  parmi  ces  derniers,  les 
deux  grands  effondrements  rectilignes,  embranchés  l'un  sur 
l'autre,  de  la  mer  Rouge  et  de  la  dépression  syrienne.  A  leur 
point  d'intersection  la  péninsule  sinaïtique,  découpée  à  angle 
aigu,  profilait  l'arête  vive  du  lambeau  conservé  de  dalle  calcaire 
qui  la  coiffait,  et  le  tout  eût  été,  aux  abords  de  cette  intersection, 
de  lignes  très  simples  si  les  effondrements  n'avaient  été  accom- 
pagnés de  la  surrection  d'un  massif  polygonal  de  dimensions 
restreintes,  compris  dans  l'angle  aigu  de  la  péninsule  et  qui 
chassait  en  l'air,  comme  un  coin  qu'aurait  projeté  la  contre- 
pression  des  parties  effondrées  adjacentes,  à  une  hauteur  certai- 
nement supérieure  à  2000  m.  Comme  l'effondrement,  immédia- 
tement au  sud  du  pointement  nouveau,  avait  abaissé  le  terrain 
à  plus  de  1000  m.  au-dessous  de  son  niveau  primitif,  c'était  au 
total  un  escarpement  de  3000  ou  4000  m.  qui  prenait  ainsi  nais- 
sance. Sur  le  flanc  nord  du  pointement,  du  côté  où  il  était  limité 
non  par  des  etTondrements,  mais  par  le  témoin  immobile  ^  du  pla- 
teau de  Tîh,  l'escarpement  était  de  hauteur  moindre,  d'autant 
moindre  que  le  mouvement  ascensionnel  avait  entraîné  le  terrain 
avoisinant,  dans  les  limites  d'un  certain  rayon,  en  relevant  les 
couches  à  inclinaison  croissante  en  se  rapprochant  du  centre,  ce 
qui  avait  pour  résultat  de  diminuer  l'amplitude  du  décrochement 
proprement  dit. 

Lorsque  les  phénomènes  d'effondrement  et  de  surrection  eurent 
pris  fin,  les  assises  sédimentaires  de  la  zone  affectée  par  le  poin- 
tement se  trouvèrent  tellement  rompues,  fracturées  et  déformées 
par  les  failles  et  dislocations  diverses  qu'elles  avaient  eu  à  subir, 
que  les  agents  atmosphériques  les  balayèrent  totalement  à  l'en- 
droit où  elles  formaient  la  calotte  supérieure  du  massif  surgi,  et 


1.  Ou  considéré  comme  immobile  ;  c'est  lo  zéro  conventionnel  de  ces 
considérations  de  déplacements  verticaux,  mais  il  est  bien  entendu  i[u'il 
n'est  question,  dans  tout  ceci,  que  de  mouvements  relatifs. 
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que  les  sommets  et  les  flancs  de  cette  montagne  montrèrent  à 
nu  la  masse  cristalline  des  roches  de  l'écorce  primitive  :  c'est  le 
Serbâl,  les  G.  Mousa  et  Katherîn,  TOumm  Shômer  du  relief 
actuel.  La  même  action  de  dénudation  s'accomplissait,  en  même 
temps,  tout  autour  du  pointement,  mais  avec  une  intensité 
décroissante  en  s'éloignant  du  centre,  de  telle  sorte  qu'en  des- 
cendant des  sommets  sinaï tiques  vers  le  nord,  on  voit  paraître 
d'abord  les  grès  primaires  reposant  sur  les  granités,  et  plus  loin, 
les  calcaires  reposant  sur  les  grès.  Il  en  résulte  qu'il  y  a  une 
zone  d^ al]lcurement périphérique  pour  chaque  étage  de  roches, 
une  zone  de  grès  par  exemple,  entre  la  ligne  jusqu'à  laquelle, 
dans  l'état  actuel  du  travail  de  la  dénudation,  le  grès  subsiste 
encore  sur  les  roches  cristallines,  et  la  ligne  de  sa  disparition 
sous  la  partie  conservée  des  assises  crétacées  supérieures. 

Les   diverses  zones   d'affleurement   seraient   limitées  en  plan, 
d'après  cela,  par  des  cercles  concentriques,   si  les  phénomènes 
de  rupture  n'intervenaient  pour  les  limiter,  d'autre  part,  en  fonc- 
tion de  dispositions  géométriques  différentes  :  les  lignes   de  faille 
appartiennent,  en  effet,  à  deux  systèmes   rectilignes  au  moins, 
ceux  des  effondrements  embranchés  qui  embrassent  la  péninsule. 
Sur  le  versant   occidental,   notamment,    les   portions  d'arcs   de 
cercle  limites  d'ablation  et  les  lignes  de  faille  parallèles  à  la  mer 
Rouge  se  couperont  à  angle  droit,  de  telle  sorte  que  schémati- 
quement   une   roche  déterminée,   apparaissant  à    la  base   d'une 
faille,  engloutie  par    la  faille   suivante  au  sud-ouest,    et  dans  le 
sens    perpendiculaire,    rongée  par  la  dénudation  au    sud-est   et 
couverte  au  nord-ouest  par  l'assise  supérieure,  doit  régner  dans 
l'intérieur  d'un   périmètre  rectangulaire   orienté  parallèlement  à 
la   cote.  Nous   avions  cherché,  sur  ces  bases,  à  déterminer   les 
quadrilatères    fondamentaux    de   la    région  gréseuse,   à  laquelle 
nous  arrivions  à  assigner,   par   endroits,    ses   limites    précises  ; 
malheureusement  on  avait  encore  peu  de  renseignements  sur  les 
failles,-  notamment  sur  la  configuration  des  ruptures  sur  le   flanc 
nord    du  grand   pointement,   du   côté  qui  regarde  le  plateau  de 
Tîh.   C'est   surtout  au  point  de    vue  des  différents   systèmes  de 
ruj)tures  parallèles  et  de  leur  agencement  entre   eux  que  la  pré- 
sentie  étude  apportera  quelques  fjiits  nouveaux.  Peut-être  serait- 
il  d'une  meilleure  méthode  de  laisser  ces  faits  se  dégager,  au  fur 
et   ;»    nuîsure,     de    l'exposé   des  observations   de  détail   qui  vont 
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suivre,  mais  il  sera  à  coup  sûr  plus  simple  pour  le  l(;cteur  de 
commencer  par  résumer  synthétiquemeiit  une  partie  des  résul- 
tats qui  constitueront  plus  loin  nos  conclusions  j^éolo^icpies. 

Nous  ne    parlerons    d'ailleurs,    dans  cet  exposé  préliminaire, 
que  de  Tag-encement  des  failles,  et  particulièrement  du  problème 
de  la  combinaison,  sur  chaque  versant,  des  ruptures   parallèles 
à  reffondrement  d'aval,  —  ^olfe  de   Suez  ou  ^olfe  d'Akabah,  — 
et  des   ruptures    du   revers    nord    du  pointement.  Sur  le  versant 
occidental^    par   exem])le,    les    lignes    ^éolo<^iques    seront    très 
simples  au  voisina^^^e  de  Suez  :   de  la  crête  de  la  partie  conservée 
du  plateau  calcaire   au  fond  de  la  mer  Rouge,  on  descendra  par 
une  succession  de  failles  parallèles  plus  ou  moins  nombreuses  ; 
au  voisinage  des  hauteurs   cristallines  du  sud,  par    contre,    une 
ligne  allant  dvi  rivage  à  la  crête  du  plateau    calcaire  rencontrera 
forcément  deux    systèmes  de   ruptures  agissant  sur  le  terrain  en 
sens   opposés  et   comprenant  entre  eux,    au    sommet,  le  massif 
surélevé.  Que  se  passe-t-il  alors  dans  la  zone  intermédiaire,  et 
selon  quelle  ordonnance  les  ruptures  du  système  intérieur,  celui 
qui  regarde  le  plateau  de  Tîh,  arrivent-elles  à  s'amortir,  à  dispa- 
raître  vers   le  nord  en  laissant   subsister  seulement   le  système 
opposé,   descendant   à  la  côte  ?  La  réponse  à  cette  question  est 
extrêmement  simple.  La  surrection  du  massif  méridional  ne  pou- 
vait, évidemment,  affecter  un  espace  circulaire  ou  régulièrement 
polygonal  sans  produire  d'elfet  d'entraînement  sur  les  portions 
circumvoisines    de    l'écorce,    et    de   même    que   l'ensemble    des 
couches,   tout   autour   du   pointement,    a  été  relevé  jusqu'à  très 
grande  distance  du  centre  du  phénomène,   on  doit  s'attendre  à 
ce  que  des  faits  de  relèvement  plus  accentué,  par  arrachement  ver- 
tical, se  soient  produits  plus  ou   moins  régulièrement  dans   cer- 
taines directions.  Les  deux  directions  des  effondrements  des  golfes 
étaient  marquées,   la   chose   est  claire,    pour  des  phénomènes  de 
relèvement  compensateur   de  cette    nature,    grâce  aux  ruptures 
parallèles   qui  sectionnaient    verticalement  la  masse,   et  en  fait, 
on  constate   que  sur  l'un   et  l'autre  versant,  le  soulèvement  de 
la   pointe   méridionale  a    entraîné  en  l'air,  par  arrachement,  de 
longues    et  larges  bandes    de   terrain  parallèles    à   la    côte    qui 
forment  massif  surélevé  par  rapport  aux  bandes  adjacentes.  Ces 
horsts  marquent  la  crête  géologique  du  versant  :    leur  escarpe- 
ment du  côté  de  la  mer  est  constitué  par  la  plus  élevée  dos  failles 
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dont  la  série  aboutit  au  fossé  maritime,  tandis  que  Tescarpement 
opposé,  qui  regarde  l'intérieur  et  domine  la  région  géologique 
basse  du  plateau  de  Tîh,  vers  le  nord,  appartient  au  système  de 
ruptures  que  nous  avons  appelé  intérieur.  Sur  chaque  versant,  le 
système  intérieur  et  le  système  extérieur  se  manifestent  donc 
par  deux  systèmes  de  failles,  parallèles  dans  l'ensemble,  enca- 
drant un  horst  énorme  qui  se  soude,  à  son  extrémité  sud,  au 
massif  du  pointement  granitique. 

Lorsqu'on  chemine  le  long  du  horst,  on  le  voit  diminuer  d'am- 
plitude, géologiquement  parlant,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  sa 
puissante  racine  méridionale,  et  à  un  moment  donné,  il  se  réduit 
à  rien  par  la  disparition  complète  de  l'escarpement  intérieur  ;  il 
n'y  a  plus  à  partir  de  là,  depuis  la  crête  calcaire  jusqu'au  fond 
de  la  cuvette  maritime,  qu'un  système  de  failles  de  même  sens, 
sans  rejets  compensateurs  autres  que  ceux  que  peuvent  produire 
les  ordinaires  accidents  locaux.  En  ce  qui  concerne  maintenant 
le  dessin  en  plan  du  horst  et  la  manière  dont  il  se  termine  vers 
le  nord,  il  est  évident  que  plusieurs  types  différents  peuvent  être 
déterminés  dans  le  détail  par  les  circonstances  locales,  et  il  n'y 
a  nulle  raison  pour  que  la  carte  géologique  ait  la  même  appa- 
rence sur  l'un  et  l'autre  versant.  En  fait,  de  longues  bandes 
granitiques  affleurent  jusqu'à  une  très  grande  distance  le  long 
du  golfe  d'Akaba,  tandis  que  sur  le  versant  ouest,  granités  et 
schistes  ont  beaucoup  plus  vite  fait  de  disparaître  :  de  ce  côté,  le 
seul  où  nous  ayions  pu  étudier  en  détail  le  phénomène,  le  horst 
d'entraînement  est  en  effet  brusquement  arrêté  à  une  brisure 
transversale,  constituée  par  deux  ou  trois  failles  parallèles  entre 
elles  et  très  obliques  par  rapport  à  la  direction  des  systèmes 
principaux,  de  sorte  que  le  horst  finit  en  pointe. 

L'escarpement  intérieur^  du  côté  du  nord,  fait  face  à  la  falaise 
de  Tîh,  qui  ne  marque  point  elle-même  l'emplacement  d'une 
faille.  Comme  cela  est  ainsi  sur  un  versant  et  sur  l'autre,  on 
voit  qu'au  pied  de  la  falaise  de  Tîh  règne  une  sorte  de  vaste  fos- 
sé, brisé  à  angle  droit  au  milieu,  dont  la  berge  opposée  est  cons- 
tituée par  la  lèvre  surélevée  d'une  faille,  ou  système  de  failles, 
en  arc  de  cercle,  formée  par  la  rencontre  des  escarpements  inté- 
rieurs des  horsts  des    deux  versants. 

L'étude  (jui  va  suivre  se  développera  principalement  aux  envi- 
rons de  l'endroit  où  s'évanouit,  recoupé  comme  nous  venons  de 
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le  dire,  le  p^rand  horst  du  versant  occidental.  Nous  détermine- 
rons la  structure  <^éol()gi({ue  du  versant  à  hauteur  de  ce  point, 
de  la  crête  de  Tîh  à  la  mer,  et  nous  arriverons  à  une  connais- 
sance sensiblement  améliorée  de  la  région  gréseuse  comprise,  de 
ce  côté,  entre  les  calcaires  et  les  roches  anciennes.  Nous  ver- 
rons comment  ces  grès  rejoignent,  par  le  pied  de  la  falaise  de 
Tîh,  ceux  semblablement  situés  du  versant  oriental,  et  nous  nous 
demanderons  pour  terminer,  en  raison  de  ce  que  nous  savons  sur 
la  structure  géologique  de  ce  versant  oriental  et  de  la  vallée  d'Ara- 
bah  à  son  débouché  sud,  si  les  phénomènes  géologiques  qui  ont 
amené  la  formation  de  la  péninsule  se  sont  bien  accomplis  avec 
la  simplicité  et  la  symétrie  que  l'exposé  qu'on  vient  de  lire  .sup- 
pose. 


II 

LA  ZONE    CALCAIRE    ET  LA    MARGE    OCCIDENTALE    DE    LA    ZONE  GRÉSEUSE 

La  crête  de  la  falaise  de  Tîh,  depuis  les  environs  de  Suez 
jusqu'à  80  ou  90  kilomètres  dans  la  direction  du  sud,  se  tient 
régulièrement  à  une  trentaine  de  kilomètres  de  la  côte,  et  sur 
cette  largeur  10  ou  15  kilom.,  en  avant  de  l'escarpement  supé- 
rieur, sont  occupés  par  les  soubassements  largement  érodés  du 
plateau  calcaire  '.  Du  pied  des  derniers  contreforts  au  rivage, 
la  zone  littorale  a  une  largeur  moyenne  de  15  kilom.  De  Suez  au 
ouady  Ouardân,  sur  55  kilom.  de  longueur,  c'est  une  plaine  de 
sable  et  de  gravier  légèrement  ondulée,  coupée  de  ouady  s  mal 
dessinés,  insuffisamment  creusés  faute  de  pente,  qui  des- 
cendent de  la  montagne  calcaire  à  la  côte.  C'est  une  plage  soule- 
vée dont  l'émersion  est  antérieure  aux  dépôts  d'alluvion  qui 
forment  sa  surface  et|  reposent  sur  une  infrastructure  générale  de 
gypses  plus  ou  moins  purs.  On  constate  la  présence  de  ces  gypses, 
au  nord,  dans  les  puits  d'Ain  Mousa,  à  peu  de  distance  de  Suez, 
et  ils  commencent  à  affleurer,  sans  relèvement  du  sol,  dès  qu'on 


1.  Carte  générale  1,  que  le  lecteur  voudra  bien  mettre  sous  ses  yeux 
jusqu'aux  abords  de  la  zone  gréseuse  (Sarbout  ed  Djemel,  O.  Ilamr,  Kl 
Markha). 
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a  dépassé  le  0.  El  Atha,  à  20  ou  25  kilom.  plus  loin  ^  ;  mais  ce 
n'est  qu'à  partir  du  0.  Ouardân  (55  kil.  de  Suez)  que  le  sol 
g^ypseux  commence  à  se  relever;  entre  les  0.  Amara  (70  kil.  de 
Suez)et  Gharandel  (85  kil.  de  Suez),  on  traverse  un  plateau  de 
gypse  saccharoïde  à  une  altitude  de  plus  de  100  m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  0.  Gharandel,  rectiligne  et  orienté  vers  le  N.-E., à  partir  de 
la  côte,  sur  une  longueur  de  20  kilom.,  est  une  coupure  prati- 
quée le  long  d'une  grande  faille  qui  relève  le  terrain  au  sud,  la 
première  rencontrée  par  nous  des  lignes  de  rupture  en  relation 
avec  le  phénomène  sinaïtique.  On  remarque  qu'elle  est  transver- 
sale par  rapport  aux  grandes  lignes  du  versant,  parallèles  à  la 
côte  ;  elle  n'appartient  ni  au  système  de  failles  du  golfe  de 
Suez,  ni  au  système  parallèle  et  opposé  qui  fait  face  à  la  crête  de 
Tîh,  et  doit  être  rapprochée,  à  certains  points  de  vue,  des  failles 
en  gradins  du  système  transversal  dont  nous  parlerons  plus 
loin  et  qui  amortit,  à  son  extrémité  nord-ouest,  le  grand  horst 
du  versant.  Dans  la  vallée  même,  on  constate  que  l'amplitude 
du  décrochement  est  voisine  de  100  mètres.  Le  flanc  nord-ouest 
(lèvre  abaissée)  montre  le  gypse  reposant  sur  le  crétacé  supérieur 
que  nous  touchons,  dans  cette  direction,  pour  la  première  fois, 
tandis  que  le  flanc  sud-est  (lèvre  surélevée)  est  le  bord  d'une 
région  entièrement  crétacée.  A  peu  de  distance  de  la  mer,  dans  la 
faille  au  fond  de  la  vallée,  jaillissent  les  eaux  chaudes,  chargées 
de  composés  sulfureux  et  calcaires,  de  Hammam  Faraoun,  qui 
a  donné  son  nom  à  la  grande  montagne  calcaire  qui  baigne  son 
pied  dans  la  mer  immédiatement  au  sud. 

La  zone  calcaire  qui  s'étend  sans  discontinuité,  à  partir  du 
0.  Gharandel,  du  littoral  à  la  crête  calcaire  de  Tîh,  est  d'un 
dessin  topographique  compliqué.  A  l'arrière-plan,  la  crête  fait 
saillie  sur  son  alignement  général  en  un  vaste  promontoire,  le 
G.  Woutah,  que  le  creusement  du  long  et  profond  0.  Woutah  a 
nettement  détaché  de  la  masse  du  plateau;  vers  le  sud-ouest,  les. 
contreforts  du  G.  Woutah  descendent  vers  la  zone  d'altitude 
moyenne  du  plateau  de  Gharandel,  qui  s'incline    lui-même,  de 


1.  Pour  la  géologie  de  cette  zone  côtière,  cf.  Fourtau,  La  côte  oucat  du 
Sinai,  dans  Bull,  de  la  Soc.  khédiv.  de  Géographie,  V*  série,  1898  (p.  5-35), 
pp.  9-12  el  27-29. 
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ce  coté,  vers  un  long  fossé  de  conli^uration  singulière,  paralK-h;  à 
la  côte  à  quelques  kilomètres  de  distance  et  séparé  d'elle  par 
une  haute  barrière  montagneuse.  .Vu  nord-ouest,  à  l'em- 
bouchure, cette  barrière  se  termine  par  le  ])uissant  nmsoir 
du  G.  Hammam  Faraoun,  dont  la  falaise  se  dressai  abrupte, 
du  côté  de  la  mer,  à  480  mètres  d'altitude,  et  qui  incline 
vers  l'intérieur  des  pentes  plus  douces  ;  les  calcaires  jaune- 
clair  qui  forment  sa  masse  sont  revêtus,  au  nord  et  à  l'est, 
par  une  sorte  de  croûte  peu  épaisse  d'un  gypse  très  argileux 
dont  l'existence  des  sources  sulfureuses  du  voisinage  explique  la 
formation  K  Au  sud-est,  l'autre  extrémité  de  la  barrière  est 
marquée  par  le  Ras  Abou  Zenimeh,  à  l'embouchure  du  0.  Taie- 
bah  ;  sa  longueur  totale  est  un  peu  supérieure  à  20  kilom. 
Quant  au  fossé  qui  dessine  sa  base  du  côté  de  l'intérieur,  il  est 
constitué,  au  nord,  par  le  0.  Oushêt -,  qui  conflue  sur  la  plage 
de  Hammam  Faraoun  avec  le  0.  Gharandel,  au  centre  par  le  0. 
Goueseh,  au  sud-est  par  le  0.  Shebeikeh,  qui  descend  dans  le  0. 
Taiebah.  Le  0.  Goueseh  a  un  écoulement  direct  à  la  mer  par 
l'étroite  gorge  du  0.  Et  Tal,  trait  de  scie  des  plus  singuliers  qui 
coupe  par  le  milieu  la  barrière  montagneuse. 

On  est  tenté  de  croire,  d'abord,  que  ce  fossé  si  exactement 
parallèle  aux  lignes  de  rupture  les  mieux  observées  du  versant, 
marque  lui-même  l'emplacement  d  une  faille  ;  mais  il  n'en  est 
rien.  On  constate  seulement  que  le  0.  Goueseh  est  le  fond  d'un 
synclinal  très  prononcé  dont  la  disposition,  à  l'ouest,  détermine 
le  relèvement  de  la  surface  du  sol  jusqu'à  la  crête  du  G.  Ham- 
mam Faraoun  ;  dans  cette  dépression  d'origine  géologique,  le 
mécanisme  de  la  dénudation  par  déflation  s'est  exercé  en  premier 
lieu  pour  creuser  le  long  de  la  ligne  Gharandel-Taiebah  une  série 
de  ces  entonnoirs  dont  nous  rappellerons  au  chapitre  suivant  le 
mode  de  formation,  et  qui  ensuite  seulement  furent  mis  en  com- 
munication et  captés  dans  un  système  d'écoulement  unique  par 
le  jeu  de  l'érosion  ordinaire.  C'est  par  le  mécanisme  de  l'ablation 
sèche   que    s'explique  également    le  creusement  du    0.    Et  Tal. 

1.  Cf.  Walther,  KoralleurifTe,  p.  7.  Walter  observe  que  plus  au  sud,  à 
El  Ouady,  près  de  Tôr,  des  rovètcmeuts  gypseux  de  même  nature  se  sont 
formés  dans  les  mêmes  conditions  au  voisinage  de  sources  sulfureuses. 

2.  Intéressantes  phot.  dans  Pétrie,  Researches  in  Sinai  (1906),  8,  9,  tO, 
pp.  14,  18. 
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Quant  à  rescarpement  occidental  du  G.  Hammam  Faraoun,  il 
pourrait  fort  bien  être  la  lèvre  supérieure  d'une  grande  faille  dont 
on  constate  la  présence  plus  loin  au  sud  et  dont  il  prolonge  exac- 
tement la  direction  ;  nous  retrouverons  l'occasion  de  parler  de 
cette  ligne  droite. 

Dans  la  section  inférieure  du  0.  Taiebah  *,  la  pendance  des 
couches  est  inverse  de  celle  régnante  au  G.  Hammam  Faraoun  : 
l'inclinaison,  très  prononcée,  est  maintenant  vers  la  côte  et  ce 
changement  de  sens  dénote  l'existence  de  ruptures  ou  de  défor- 
mations complexes  dans  le  voisinage.  En  fait,  les  couches  dans 
le  0.  Shebeikeh  sont  parfaitement  horizontales  ;  mais  en  plu- 
sieurs endroits  de  ce  district  Oushêt-Goueseh-Shebeikeh-Taie- 
bah,  on  observe  des  failles  ou  faisceaux  de  failles  de  petite  ampli- 
tude qui  manifestent  les  efforts  de  rupture  que  le  terrain  a  eu 
à  subir  2. 

A  l'embouchure  du  0.  Taiebah  on  remarque,  sur  la  rive 
gauche,  formant  la  pointe  extrême  du  G.  Gorab,  un  ample  dyke 
de  basalte  dont  la  couleur  sombre  fait  contraste  avec  la  blan- 
cheur des  roches  crayeuses  qui  l'entourent  :  cette  cheminée 
basaltique  est  la  première  manifestation  que  nous  rencontrons 
du  vaste  épanchement  volcanique  qui  au  Sinai,  à  l'époque  ter- 
tiaire, précéda  les  phénomènes  de  déplacements  verticaux  de 
l'écorce  ;  nous  aurons  à  signaler,  par  la  suite,  de  nombreuses 
traces  de  la  nappe  basaltique  qui,  à  un  moment  donné,  se  répan- 
dit uniformément  sur  une  grande  surface  de  la  région  gréseuse 
et  dont  on  connaît,  outre  celle  du  0.  Taiebah,  plusieurs  autres 
cheminées. 

Le  0.  Taiebah,  à  partir  de  son  embouchure  du  Ras  Abou 
Zenimeh,  monte  droit  au  nord  l'espace  de  7  kilomètres,  au  bout 
duquel  il  reçoit  du  nord-ouest,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  le 
0.  Shebeikeh  ;  quant  au  Taiebah  lui-même,  il  tourne  brusque- 
ment à  l'est  et  continue  dans  cette  direction  à  s'élever  dans  la  roche 
calcaire  jusqu'à  ce  que  lui  succède,  en  amont,  le  0.  Hnmj\  la 
«  vallée  rouge  » ,  ainsi  nommée  parce  que  sous  le  calcaire  vient  à  appa- 
raître un  grès  jaunâtre,  dont  la  couleur  terne  est  accentuée    par 


1.  Fourtau,  loc.  c//.,  pp.  11-12,  27-28;  pliot.  dans   Pétrie,  Besoarchos^  11, 
p.  18. 

2.  V.  la  phot.  de  Pétrie,  Reseiirclies,9,  p.  14  ^O.  Oushêt'. 
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le  voisinage  des  calcaires  blancs  et  gris.  A  la  zone  des  grès,  dans 
laquelle  nous  entrons  ici,  sont  consacrés  les  tracés  topogra- 
l)hiques  et  géologiques  de  notre  carte  2  au  i/300.000.  Au  point 
où  nous  rencontrons  le  grès,  son  apparition  est  produite  a  la  fois 
par  les  deux  phénomènes  dont  l'action  a  été  exposée  en  général 
au  précédent  paragraphe  :  ablation  des  couches  supérieures, 
gagnant  progressivement  dans  la  direction  du  nord-ouest  ',  et 
faille,  avec  abaissement  à  l'ouest,  dépendant  du  système  de  l'ef- 
fondrement du  golfe  de  Suez.  Voyons  de  près  ici  comment  les 
choses  se  passent. 

Le  0.  Hamr  longe  la  base  méridionale  d'une  imposante  mon- 
tagne, le  Sarbout  ed  Djemel,  qui  élève  à  600  m.  d'altitude  une 
longue  crête  calcaire.  Cette  hauteur  est  née  delà  formation,  pro- 
bablement contemporaine  des  ruptures,  d'un  plissement  anticli- 
nal avec  horizontales  orientales  orientées  nord-sud  et  dont  le 
flanc  occidental,  conservé,  constitue  la  masse  de  la  montagne, 
tandis  que  sur  le  sommet  de  la  calotte  les  assises  supérieures 
désorganisées  ont  été  enlevées  par  dénudation  et  qu'il  s'est  for- 
mé là  une  dépression  où  circulent  le  0  .  Hamr  et  plusieurs  de  ses 
branches  secondaires.  La  coupe  m/i,  prise  est-ouest  par  le  som- 
met de  la  montagne,  montre  cette  situation  ;  sur  le  flanc  orien- 
tal du  Sarbout,  en  descendant,  on  rencontre  successivement  les 
calcaires  et  les  différents  étages  de  grès  secondaire  et  primaire, 
et  tout  au  fond,  formant  le  sommet  des  assises  conservées  du 
dôme,  un  affleurement  de  schiste.  Au  delà,  sur  la  redescente 
orientale  de  l'anticlinal,  le  terrain  se  relève  et  les  grès  réappa- 
raissent dans  le  même  ordre .  Puis  on  rencontre  la  grande  faille 
déjà  signalée  par  Bauerman  ~.  Orientée  N.-N.-O.,  elle  a  sa  chute 
à  l'ouest,  et  la  lèvre  supérieure,  relevée  de  plus  de  200  m., 
montre    rétablie  l'horizontalité  des  assises  :  la   région  occiden- 


1.  Nous  avons  expliqué  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ce  phénomène  de  dénu- 
dation, d'autant  plus  avancé  (ju'on  s'approche  davantage  des  sommets  gra- 
nitiques du  Sinaï  méridional,  et  l'inclinaison  générale  imposée  à  toutes  les 
couches  par  la  surrection  de  ce  pointement.  On  voit  en  particulier  que  dans 
le  O.  Hamr,  le  plongement  vers  le  nord-ouest  est  d'angle  supérieur  à  la 
pente  de  la  vallée,  puisque  c'est  en  descendant  (ju'oii  voit  le  grès  dispa- 
raître sous  les  calcaires. 

2.  II.  Bauerman,  Note  on  a  Geological  Rcconn.naxunce  nuule  in  Arnbin 
Petrœa  in  Ihe  Spring  of  1868,  dans  Quart.  Journal  of  llie  Geolog.  Soc.  of 
London,XXY  (1869),  p.  17-38  (v.  p.  25). 
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taie  abaissée,  seule,  porte  les  traces  de  la  compression   horizon- 
tale qui  acconipac^na  la  rupture. 

Cette  faille,  d'après  Bauermann,  fait  partie  d'un  système  paral- 
lèle de  fractures  nombreuses  ;  c'est  en  effet  probable,  bien  que 
le  relevé  de  détail  de  ce  système  soit  encore  à  faire.  Elle 
se  prolonge,  dit-il,  au  nord  et  au  sud  sur  une  distance  considé- 
rable. En  fait,  du  côté  du  nord,  elle  seml)le  se  perdre  dans  la 
masse  du  G.  Woutah  et  peut  fort  bien,  d'après  sa  direction,  suivre 
de  près  jusqu'à  une  grande  distance  la  crête  de  la  falaise  de 
Tîh  ;  mais  on  n'en  sait  rien  positivement.  Dans  la  direction  du 
sud,  la  faille  n'a  jamais  non  plus  été  suivie,  mais  il  y  a  des 
chances  sérieuses  pour  qu'elle  se  raccorde  avec  la  grande  faille 
qui  limite,  au  nord-est,  le  district  de  Magharah  et  dont  la  lèvre 
surélevée  constitue  le  bord  occidental  du  grand  horst  du  ver- 
sant ;  nous  la  décrirons  plus  loin  en  détail. 

A  hauteur  du  Sarbout  et  Djemel,  la  lèvre  orientale  de  la  faille 
est  d'aspect  topographique  et  géologique  très  simple.  Les  rami- 
fications hautes  du  0.  Hamr  ont  vite  fait  de  s'élever  jusqu'au 
niveau  d'un  plateau  qui  ondule  à  525  ou  550  m.  d'altitude  et  dont  le 
sol  est  formé  d'un  grès  dur  et  jaunâtre  déjà  rencontré  dans  la 
dépression  du  0.  Hamr,  à  l'ouest  de  la  faille,  où  l'on  constate 
qu'il  forme  le  terme  supérieur  de  la  série  des  grès.  Comme  cette 
série  se  rencontrera  pareille  dans  toute  l'étendue  de  la  zone  gré- 
seuse, il  ne  sera  pas  inutile  de  la  décrire  dès  à  présent  et  de 
résumer  la  question  longtemps  controversée  de  l'âge  des 
dépôts. 

La  masse  gréseuse  comprend  deux  étages  d'aspect  différent. 
L'étage  inférieur,  d'une  puissance  moyenne  de  200  mètres,  est 
constitué  par  un  grès  tabulaire  rouge  foncé,  assez  tendre,  de  tou- 
cher un  peu  savonneux,  facilement  délité  par  les  agents  atmosphé- 
riques, auquel  on  a  donné  les  noms  à^  grès  sin  aï  tique  et  grès  du 
désert.  Ceux  de  l'étage  supérieur,  de  formation  tabulaire  et  de 
puissance  à  peu  près  égale,  sont  plus  compacts  et  plus  durs,  moins 
délités  et  d'une  teinte  plus  claire,  souvent  jaunâtre,  parfois  déco- 
lorée jusqu'au  gris  terne  :  ils  sont  identiques  au  grès  de  Nubie 
de  l'autre  côté  de  la  mer  Rouge.  En  ce  qui  concerne  l'âge  de  ces 
couches,  il  est  certain,  pour  les  raisons  qu'on  va  voir,  que  le 
grès  rouge  inférieur  est  antérieur  au  carbonifère  ;  il  est  probable- 
ment à  attribuer  au  dévonien,  tandis  que  le   gi-ès  jaunâtre   supé- 
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rieur,  plus  récent  que    le   carhonifère,   appartient  aux  étaj^es    du 
crétacé  inférieur. 

Ce  qui  permet  de  [)lacer  1  épocpie  carbonifère  (;iitre  les  deux 
grès,  c'est  l'intercalation  entre  eux  d'une  mince  pellicule,  d'une 
sorte  de  feuille  rocheuse  de  nature  dilVérente  et  dont  un  petit 
nombre  de  fossiles,  en  certains  endroits,  ont  permis  par  chance  (h; 
rendre  l'attribution  au  carbonifère  certaine.  La  description  de  ce 
dépôt  intermédiaire,  en  tous  les  points  où  il  affleure  à  la  surface  du 
sol  de  la  péninsule,  est  loin  d'être  faite  complètement,  mais  nous 
en  savons  assez  par  les  observations  de  détail  pour  nous  rendre 
compte  que  sur  le  plan  de  joint  des  deux  grès  voisinent,  là  où 
la  série  est  complète,  une  couche  mince  (3  à  5  m.)  d'un  calcaire 
compact,  grisâtre,  très  dur,  et  des  couches  minces  de  grès  de 
même  nature  que  ceux  de  l'étage  supérieur  et  présentant  cette 
particularité  qu'ils  sont  imprégnés,  à  dose  variable,  de  minerais 
de  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse,  et  renferment  des  turquoises 
en  dépôts  de  joint  lamellaires  ou  en  nodules.  Ces  diverses 
couches,  d'ailleurs,  ne  se  rencontrent  pas  toujours  toutes  ensemble. 
AMagharah,  comme  on  verra  au  paragraphe  suivant,  le  calcaire 
manque  et  la  couche  simple  ne  comprend  que  des  grès  jaunâtres 
à  turquoises,  légèrement  imprégnés  de  minerais  ferreux.  Sur  le 
plateau  du  Sarbout  el  Khadim  où  la  couche  mince,  très  dure, 
a  longtemps  résisté  à  la  dénudation  après  ablation  du  grès  supé- 
rieur et  servi  de  chape  protectrice  aux  grès  rouges  inférieurs 
qui  forment  le  corps  du  plateau  ,  cette  sorte  de  croûte,  aujour- 
d'hui déchirée  et  dont  subsistent  seulement  des  lambeaux  sur 
les  points  les  plusélevés,  est  formée  de  calcaire  grisâtre  et  accom- 
pagnée, sur  le  même  horizon,  d'une  couche  noire  d'hématite 
réduite,  elle  aussi,  à  quelques  témoins  isolés  ;  au-dessous,  on 
rencontre  des  lits  à  minerai  de  cuivre,  et  à  quelques  mètres  plus 
bas  que  le  calcaire  une  autre  couche  de  grès  à  minerai  de  fer 
renfermant  des  turquoises-.  Le  même  eifet  d'enchapement  pro- 
tecteur s'est  produit,  un  peu  à  l'ouest  du  Sarbout,  sur  le  petit 
plateau  limité  par  les  0.  Nasb  etLahyan,  où  la  croûte,  bien  con- 
servée, est  constituée  par  3  à  5  m.  de  calcaire  dur  grisâtre, 
imprégné  dé  minerais  de  fer  et  de  manganèse  et   recouvrant  une 


1.  Coupes  opq  et  zu;  cf.  Bauemiian,  loc.  cil.,  p.  31  el  Pétrie,  Re^carc heSy 
p.  35-36. 
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couche  d'hématite  noire  ^  Un  peu  plus  à  l'ouest,  ce  calcaire 
affleure  sur  les  tlancs  concordants  du  0.  Baba,  sur  une  quinzaine 
de  kilomètres  à  son  extrémité  amont,  et  dans  le  0.  Khalig  ^. 
A  l'ouest  de  la  faille  du  Sarbout  ed  Djemel,  sur  le  flanc  oriental 
de  la  montao'ne.  on  retrouve  l'affleurement  du  même  lit  calcaire 
de  faible  épaisseur  à  son  rang  stratigraphique-^.  Un  peu  à  Touest 
de  Maghara,  dans  le  voisinage  du  col  entre  ouadys  Bouderah  et 
Shellal  (cote  385  m.),  on  remarque  sur  le  versant  de  Bouderah  de 
petits  plateaux  dont  le  sol  est  formé  par  les  assises  gréseuses 
imprégnées  de  minerais  de  fer  et  de  manganèse  ^,  et  sur  le  ver- 
sant opposé,  dans  les  ramifications  supérieures  du  Ô.  Shellal,  on 
a  signalé  Taffleurement  de  l'assise  calcaire  insérée  dans  les  grès 
et  qui  renferme,  en  cet  endroit,  de  nombreux  fossiles^.  Notons 
enfin  que  du  côté  oriental  de  la  péninsule,  au  même  rang  strati- 
graphique  dans  les  couches  gréseuses,  l'assise  calcaire  a  été 
observée  dans  le  0.  El  Hessi,  sur  le  flanc  oriental  de  la  grande 
vallée  d'Arabah  (lèvre  surélevée  de  la  grande  ligne  d'efl'ondre- 
ment  Syrie-mer  Rouge),  de  même  que  dans  l'autre  0.  Arabah  du 
désert  africain  à  l'ouest  du  golfe  de  Suez,  où  elle  forme  des 
couches  de  grande  puissance  ^. 

Ce  furent  des  échantillons  du  calcaire  du  0.  Nasb  qui  permirent 
à  Tate,  grâce  à  la  présence  de  quelques  fossiles  suffisamment  nets, 
de  faire  en  1871   la  constatation  décisive  de  l'âge  de  ce  calcaire 

1.  Coupe  opq;  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  27-28;  F.  W.  HoUand,  dans /Iccow/j/ 
of  Ihe  Survetj  (1869),  p.  221;  IIuU,  Meinoir  on  Ihe  Geolof/i/  and  Geograpliy 
of  Arabia  Peirœa,  etc.  (4889),  p.  45-47;  J.  Walther,  Uehcr  Ei-gebnisse,  etc., 
dans  Verh.  d.  Ges.  fiir  Erdkunde  zu  Berlin,  1888,  n°  6,  p.  10  du  tirag-e;  Die 
Korallenriffe  der  Sinaihulbinsel,  dans  Abh.  d.  Kon.  Sachs.  Ges.  d.  Wiss., 
XXIV  (1888),  p.  10  du  tirage,  et  Die  Denudation  in  der  Wilste,  dans  lesditcs 
Abh.,  XXVII  (1S91),  p.  54  du  tirage. 

2.  T.  Barron,7'/ie  topographii  and  geologg  of  Ihe  Peninsula  of  Sinai 
(W.  portion),  1907,  p.  163-109. 

3.  Coupe  inn;  cf.  IIull,  loc.  cit.,  p.  46. 

4.  Fourtau,  loc.  cit.,  p.  15. 

5.  Y{oth\)\etz,  Stratigraphisches  von  der  Sinaihalbinsel,  dans  Xeiies  Jahrb. 
fiir  Minéralogie  etc.,  1893,  I,  p.  102-104;  cf.  Walther  aux  divers  endroits 
cités  plus  haut. 

6.  Vigar'i,  Studii  scienti/ici,  II,  p.  550,  cité  par  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  27; 
Ilull,  loc.  cit.,  p.  46,  47-48;  Wallher,  Korallenri/fe,  p.  25-26.  Dans  le 
O.  Arabah  africain,  les  couches  paléozoï(jues  en  question  ontété  découvertes 
à  nouveau  par  Schweinfurth,  quia  constaté,  au-dessus  d'une  couche  visible 
de  100  m.  de  grès  dévonien  sans  fossiles,  20  m.  de  marne  et  de  calcaire 
avec  fossiles  carbonifères. 


f 
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intercalé  dans  les  j^irès,  et  qui  est  carbonifère  '.  Dans  cette  note 
d'importance  capitale,  dont  les  conclusions  devaient  être  confir- 
mées, en  1<SÎ)3,  par  les  observations  de  Hothplet/ dans  le  D.  Slndlal, 
Tate  résume  1  histoire  des  opinions  antérieures  relatives  à  1  âge 
des  grès  sinaïtiques,  jusques  et  y  compris  celle  de  Bauerman  en 
iS()8  ;  si  l'on  se  reporte  au  mémoire  de  Hauerman,  on  verra  avec 
plus  de  détails  à  quels  résultats  pensaient  être  arrivés  Russej^- 
ger,  qui  range  la  série  gréseuse  tout  entière  dans  le  crétacé  infé- 
rieur, et  Figari,  qui  la  classe  dans  le  trias;  quanta  Bauerman 
lui-même,  il  se  rangeait  à  cette  dernière  opinion,  sur  la  foi  de 
quelques  fossiles  du  calcaire  de  Nasb  ,  et  bien  que  Salter,  se 
basant  sur  des  indications  paléontologiques  du  même  ordre,  eût 
signalé  la  nature  carbonifère  du  dépôt.  On  voit  que  de  tous  les 
prédécesseurs  de  Bauerman,  Salter  seul  avait  jugé  exactement. 
Notons  enfin  que  Lartet,  en  1885,  raconte  à  nouveau  l'histoire  de 
ces  anciennes  incertitudes  -. 

Barron,  qui  étudia  les  grès  de  la  région  sinaïtique  en  1898- 
1899,  connaît  très  bien  le  calcaire  carbonifère  '\  mais  il  intro- 
duit un  dangereux  élément  d'erreur  dans  la  question  de  l'âge 
des  grès  en  croyant  reconnaître,  outre  le  grès  ancien  sous-jacent 
à  ce  calcaire,  deux  grès  supérieurs  d'âges  différents,  un  grès  car- 
bonifère et  un  grès  crétacé,  très  analogues  d'apparence,  dit-il, 
mais  séparés  par  un  épancliement  de  basalte  survenu  après  le 
carbonifère.  Nous  verrons  plus  loin  de  quelle  illusion  Barron  a 
été  victime,  lorsque  nous  noterons  à  Magharah  et  au  Sarbout  el 
Khadim  les  lambeaux  de  ce  grand  épanchement  basaltique, 
supérieur  en  réalité  au  grès  crétacé  et  auquel  ne  se  superposent 
que  les  calcaires  et  marnes  tertiaires  :  tout  à  l'heure  déjà,  en 
passant  à  l'embouchure  du  0.  Taiebah,  nous  avons  constaté  le 
passage  d'une  des  cheminées  basaltiques  dans  le  calcaire  crétacé 
du  G.  Gorab.  Il  n'y  a  donc  point  de  raisons  de  différencier  les 
assises  très  uniformes  du  grès  sus-jacent  au  calcaire  carbonifère; 
toute  sa  niasse  appartient  au  crétacé  inférieur,  tandis  que  le  grès 
rouge  de  la  base,  au  plus  tard  contemporain  du  carbonifère,  est 
plus  probablement  dévonien. 

1.  Tate,  On  the  Age  of  the  Nubian  Sandstone,  da.ns  Quart.  Journ.  of  (lie 
GcoL  Soc,  XXVir  (1871),  p.  404-406. 

2.  Larlct,  Exploration  géolo(jiqiie  de  la   nier  Morte  etc.,  1885,  p.   20-2*2. 

3.  Barron,  toc.  cit.,  p.  154-170. 

R.  WiîiM-.  —  Lu  prescm' île  du  Signai.  2 
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Quel  fut,  maintenant,  le  mode  de  formation  de  ces  amples 
couches  gréseuses  ?  Walther  croit  pouvoir  conclure  ^,  d'après 
certains  indices,  à  une  formation  éolienne,  impliquant  Texistence 
de  déserts  paléozoïques  et  mesozoïques  sur  l'emplacement  de  la 
grande  région  désertique  actuelle  dont  la  péninsule  sinaïtique  fait 
partie  ;  et  le  manque  absolu  de  fossiles  dans  la  plupart  des  étages 
de  la  masse  gréseuse  semble  en  effet  de  nature  à  confirmer  cette 
manière  de  voir.  Mais  on  remarque,  d'autre  part,  que  la  struc- 
ture si  nettement  tabulaire  de  la  totalité  de  ces  grès  n'eût  jamais 
été  obtenue  par  le  capricieux  mécanisme  de  la  stratification 
éolienne,  dont  le  caractère  essentiel  est  de  superposer  des  étages 
en  stratification  discordante,  dans  chacun  desquels  les  strates  sont 
à  inclinaison  plus  ou  moins  accentuées  sur  les  surfaces  principales 
de  joint-.  Gomment  expliquer,  d'autre  part,  le  calcaire  intercalé 
dans  la  série  gréseuse  à  l'époque  carbonifère  ?  Il  faudrait 
admettre  une  immersion  du  continent,  après  le  dévonien,  et  une 
surrection  avant  le  début  du  secondaire.  Nous  préférons  croire 
que  l'ensemble  des  couches  gréseuses,  du  dévonien  au  crétacé, 
est  de  formation  sédimentaire. 

Le  grès  crétacé  est  celui  qui  forme  le  sol  du  large  plateau 
sur  lequel  nous  ont  fait  déboucher,  tout  à  l'heure,  les  branches 
supérieures  du  0.  Hamr,  et  qui  s'étend  vers  la  gauche  (au  nord) 
jusqu'au  pied  du  grand  escarpement  calcaire.  Point  de  faille  à 
l'aplomb  de  cet  escarpement,  qui  est  une  simple  falaise  en  voie 
de  recuisons  l'action  des  agents  de  dénudation.  La  base  est  à  la 
cote  600  ou  700,  la  crête  à  la  cote  900  ou  1000,  et  le  quart 
inférieur  de  l'escarpement  est  formé  des  dernières  assises  du  haut 
du  grès  •^,  surmontées  d'une  série  très  complète  d'assises  cal- 
caires crétacées  et  nummulitiques.  Lorsqu'on  suit  le  pied  de  la 
falaise  dans  la  direction  du  sud-est,  ces  conditions  stratigra- 
phiques  ne  se  modifient   pas.  Au  pied  du  G.  et  Tîh  s'étend  une 

1.  Wallhcr,  Uehor  Ergel)nkse  etc.  [loc.  clt.)^  p.  10. 

2.  Nous  rappellerons  en  quelques  mots,  plus  loin  (chap.  ii,  ^  I;,  le  méca- 
nisme des  formations  en  stratification  éolienne. 

3.  On  voit,  par  suite,  qu'à  la  surface  du  plateau  du  O.  Ilauir  le  g:rès  cré- 
tacé inférieur  est  déjà  fortement  entamé  par  la  dénudation,  et  Ton  vérifie, 
aux  coupes  naturelles  fournies  par  les  branches  supérieures  du  O.  Hamr  et 
le  liane  occidental  du  O.  Nasb  (coupes  ////j-opr/),  que  la  hauteur  de  ce  grès 
conservée  à  Theure  actuelle  au-dessus  de  la  couche  mince  (•arl)()nifère, 
dépasse  à  peine  50  mètres. 
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loiij^uc  plaine  f^rèseuse  que  nous  avons  abordée  j)ar  rextrémité 
occidentale,  le  Debhet  er  Hamleh  ou  «  fond  de  sabl»'  »^  sorte  de 
fossé  d'une  dizaine  de  kilomètres  de  largeur  dont  lautre  berge, 
vis-à-vis  de  l;i  falaise  calcaire,  est  formée  par  les  puis- 
santes hauteurs  gréseuses  qui  se  dressent  vers  l'est  par  gradins, 
à  partir  du  confluent  du  0.  Nasb  et  du  0.  Suwig.  Mais  nous 
reviendrons  en  cet  endroit.  Avant  de  novis  engager  plus  avant  de 
ce  côté,  il  convient  d'îicliever  de  définir  les  limites  occidentales 
de  la  zone  gréseuse,  que  nous  n'avons  encore  abordée  que  par 
le  Sarbout  ed  Djemel  et  le  0.  Ilamr  :  voyons  comment  se  com- 
portent les  assises  crétacées  de  Test  du  0.  Taiebah,  lorsqu'on  suit 
la  ligne  de  la  côte. 

Le  promontoire  du  Ras  Abou  Zenimeh,  à  l'embouchure  de  l.i 
vallée,  marque  du  côté  du  nord-ouest  l'extrémité  d'une  petite 
plage  soulevée,  qiii  s'étend  sur  1  kilom.  de  largeur  et  6  de  lon- 
gueur, jusqu'au  point  où  le  rivage  vient  brusquement  rejoindre 
le  pied  de  la  montagne,  dont  les  assises  inférieures  baignent  dans 
la  mer.  Nous  décrirons,  au  chapitre  suivant,  l'intéressant  pas- 
sage resserré  entre  les  eaux  de  la  mer  Rouge  et  cet  escarpe- 
ment des  Gebel  Makaîr  et  En  Nokhel  et  qui  débouche,  après 
deux  lieues, dans  la  grande  plaine  côtière  de  Markha,  longue  de 
20  kilom.,  nord-sud,  sur  une  largeur  de  4  kilom.  '.  Devant  le 
spectateur  qui  aboutit,  par  le  nord-ouest,  dans  ce  vaste  espace, 
se  développe  en  avant  et  vers  la  gauche  un  amphithéâtre  de 
montagnes  blanches,  grises,  jaunâtres,  au  milieu  desquelles  se 
découvrent  jusqu'à  la  base,  dans  le  fond  nord-est  de  l'hémi- 
cycle,  des  montagnes  d'une  autre  nature  qui,  à  droite  et  à 
gauche  de  ce  point,  restent  cachées  par  le  rideau  des  calcaires. 
Le  contraste  est  violent  entre  le  blanc  de  ces  hauteurs  calcaires 
et  les  couleurs  sombres  ou  flamboyantes  du  massif  de  l'arrière- 
plan.  Au  nord  de  la  plaine,  le  G.  Makair  est  encore  entièrement 
calcaire  ;  mais  tout  contre  lui,  du  côté  oriental,  le  G.  Markha  a 
une  cime  gréseuse  et  calcaire  sur  une  haute  substruction  grani- 
tique, manifestant  l'existence  d'une  faille  d'amplitude  considé- 
rable qui  a  descendu  le  terrain  à  l'ouest  -\  La  dénudation  a  fait 
reculer  le  fond  de  l'hémicycle   de  Markha,  an    nord-est.   jusqu'à 


1.  A  partir  d'ici,  suivre  sur  la  carte  2  au  1/300.000. 

2.  Voir  le  crocjuis  en  élévation  de  W alihcv,  Korallenri/fn^  lio-.  1,  p.  8. 
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la  ligne  de  la  faille,  découvrant  complètement  à  la  vue  les  hauts 
granités  du  G.  Asmar,  sur  lesquels  subsistent  seulement  quelque  s 
assises  gréseuses.  Au  delà,  le  pied  des  escarpements  s'infléchis- 
sant  vers  le  sud  abandonne  la  faille,  dont  le  tracé  rectiligne 
se  perd  dans  la  montagne  en  arrière,  de  sorte  qu'en  avant  des 
roches  anciennes  se  reforme  un  rideau  de  plus  en  plus  important 
de  montagnes  calcaires.  A  sa  naissance,  une  petite  vallée  s'en- 
fonce dans  la  montagne  granitique  et  gréseuse  :  le  0.  Zafarani, 
la  «  vallée  jaune  »  ^  ;  à  peu  de  distance  au  sud,  le  débouché 
important  du  seih  Baba,  appelé  aussi  0.  Legam,  a  près  de  3 
kilomètres  à  parcourir  dans  la  roche  calcaire  avant  d'atteindre  la 
faille  et  les  roches  anciennes  de  la  lèvre  surélevée. 

Le  long  du  plan  de  contact  du  granité  et  du  calcaire,  on  cons- 
tate que  les  assises  calcaires  ont  été  profondément  disloquées, 
lors  du  déplacement  A^ertical,  par  les  forces  de  résistance  au  glis- 
sement, et  en  certains  points  redressées  presque  verticalement  le 
long  du  granité,  alors  qu'un  peu  plus  loin  elles  reprennent  une 
allure  parfaitement  régulière.  C'est  ainsi  que  tout  au  fond  de  la 
plaine  de  Markha,  dans  le  repli  de  l'angle  nord-est  où  le 
calcaire  se  dresse  en  avant  du  granité,  on  rencontre  les 
couches  marneuses  complètement  redressées  au  pied  desquelles 
se  conserve  la  source  d'Ain  Markha,  sorte  de  flaque  saumâtre 
dont  l'eau  est  vraisemblablement  drainée  par  les  plans  de  joint 
verticaux  obtenus  de  cette  manière. 

Cette  grande  faille,  orientée  du  nord-ouest  au  sud-est^, 
est  celle  même  qui  un  peu  plus  loin  a  été  si  souvent  observée 
dans  les  0.  Shellal  et  Bouderah,  où  nous  la  retrouverons.  Mais  aux 
environs  de  l'hémic} de  de  Markha  elle  n'a  encore  donné  lieu  à 
d'autres  observations,  outre  celles  précitées    de  Walther  •^,  qu'à 

1.  Croquis  en  élévation  dans  Walther,  Korallonriffe,  fig-.  2,  p.  0,  où  la 
vallée  porte  par  erreur  le  nom  deO.  Sliellal.  —  La  «  vallée  jaune  »,  ici,  et 
plus  au  nord,  à  la  porte  de  la  région  gréseuse,  le  O.  Ilamr,  la  «  vallée 
rouge  w,  sont  des  noms  qui  manifestent  la  surprise  des  yeux  lorsqu'on  (piitle 
la  zone  des  calcaires  de  Touest  pour  entrer  dans  celle  des  grés,  schistes  et 
granités. 

2.  En  réalité,  elle  n'est  |)as  isolée,  mais  constitue  l'élémenl  principal  de 
tout  un  faisceau,  dont  les  failles  secondaires  non  observées  encore  en 
détail,  se  manifestent  de  loin  par  les  déplacements  verticaux  du  grès  au 
sommet  du  granito  du  (i.  Asmar.  Cf.  'WiiUhcv,  Kor;i Henri ffo,  p.  0,  (ig.  2. 

3.  Korii/lcnri/fo,  p.  8-9,  dont  les  croquis  en  élévation  montrent  la  struc- 
ture de  la  lèvre  surélevée  à  Tentrée  du  O.  Zafarani,  et  la  juxtaposition  des 
calcaires  et  des  granités  au  contact  du  G.  En  Nokhel  et  du   G.  Markha. 
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celles  de  Fourtau  ^,dont  la  section  par  le  G.  Asmar  et  les  cmhou- 
cliures  des  0.  Zafarani  et  Le^am,  orientée  exactement  noid-sud, 
coupe  la  faille  très  obliquement  mais  la  montre  avec  netteté. 
Que  devient-elle  au  delà  de  ce  point  dans  la  directioFi  du  nord- 
ouest  ?  Toute  observation  lait  encore  délaut.  Elle  doit  se  conti- 
nuer à  très  g^rande  distance,  et  l'on  se  demande  si  l'escarpement 
occidental  du  G.  Hamman  Faraoun,  qui  prolonj^e  sa  direction, 
ne  marque  pas  son  emplacement.  Remarquons  aussi  qu'inmié- 
diatement  au  nord  de  la  g-rande  plaine,  granités  et  «^-rès  dispa- 
raissent délinitivement  sous  les  calcaires  au  nord  du  G.  Markha, 
et  qu'au  delà  de  ce  point  la  faille,  moins  visible  certainement  au 
premier  coup  d'œil,  ne  met  plus  en  contact  que  calcaires  et 
calcaires. 

Ayant  pénétré  jusqu'au  plan  vertical  de  contact  des  granités 
et  des  calcaires,  \e  seih  Baba,  où  0.  Legam,  détache  sur  sa  rive 
gauche  l'importante  ramification  du  0.  Shellal,  pratiquée  dans 
la  ligne  même  delà  faille  et  que  nous  parcourrons  bientôt.  Quant 
à  la  branche  principale  de  la  vallée,  elle  s'enfonce  perpendiculai- 
rement à  la  faille,  sous  le  nom  de  0.  Baba,  en  plein  massif  grani- 
tique, et  constituerait  la  ligne  d'exploration  la  plus  favorable- 
ment située  pour  l'étude  de  cette  zone  de  rupture  des  plus  tourmen- 
tées, dans  laquelle,  plus  au  sud,  à  Magharah,  nous  compterons 
cinq  failles  parallèles  importantes  dans  un  espace  de  10  kilo- 
mètres. La  géologie  de  0.  Baba,  malheureusement,  est  encore 
à  faire  2,  et  nous  ne  pouvons  que  supposer  les  intersections 
successives  des  flancs  de  la  vallée  avec  le  prolongement  du  fais- 
ceau des  failles  de  Magharah.  On  sait  cependant'^  que  ce  long 
défilé  profond,  sans  ramifications,  échancre  partout  sur  une 
grande  hauteur  l'infrastructure  de  granité  rouge  que  couronnent 
les  couches  gréseuses,  jusqu'à  ce  qu'en  amont  de  la  zone  de  faille. 


1.  Fourtau,  loc.  c//.,  p.  12-14, 

2.  Les  voyaf^eui's  (jui  ont  parcouru  le  O.  Baba  n'ont  jamais  songé  à  clier- 
cher  la  trace  de  failles  dans  le  granité  de  la  base  escarpée  de  ses  tlancs. 
Pour  observer  convenablement  les  failles,  il  faudrait  se  livrer  au  pénible 
travail  d'escalader  sans  cesse  la  montagne,  de  part  et  d'autre  du  ravin, 
pour  étudier  les  assises  gréseuses  qui  reposent  sur  le  granité.  En  ce  qui 
nous  concerne  personnellement,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  com- 
prendre le  O.  Baba  dans  nos  itinéraires. 

3.  Indications  sommaires  de  la  carte  au  1/12G. 000  du  Survoy  de  1809,  et 
Barron,  loc.  cit.,  p.  165-167. 
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à  une  douzaine  de  kilomètres  au-dessus  du  débouché  du  0.  Shel- 
lal,  l'ascension  du  0.  Baba  ait  rattrapé  le  plan  de  contact  du 
granité  et  du  grès,  et  qu'à  partir  de  ce  point  la  vallée  continue  à 
s'élever  dans  la  roche  gréseuse.  Quelques  kilomètres  de  plus  en 
amont,  et  l'on  arrive  au  carrefour  où  la  vallée  détache,  à  droite, 
le  0.  Suwig,  à  gauche,  une  vallée  secondaire,  et  en  avant,  vers 
la  falaise  de  Tîh,  la  longue  branche  de  0.  Beda;  du  côté  sud  du 
0.  Suwig  se  dressent  les  grandes  hauteurs  gréseuses  dont  nous 
avons  déjà  signalé  le  promontoire  extrême  comme  terminant,  à 
l'ouest,  la  berge  méridionale  de  la  dépression  de  Ramleh.  Au 
creux  de  ce  carrefour  Beda-Baba-Suwig,  on  se  trouve  à  iOO  m. 
environ  en  contre-bas  du  plateau  de  grès  jaunâtre  de  Hamr-Ram- 
seh  dont  nous  avons  étudié,  un  peu  plus  haut,  la  marge  occiden- 
tale, et  auquel  on  accède  sans  peine,  du  point  où  nous  sommes, 
partons  les  ravins  qui  montent  de  la  fourche. 


III 

LA    ZONE    DR    FAILLE    DU    SUD-OUEST    ET    LE    DISTRICT    DE    MAGIIARAH 

Rétrogradons  maintenant  dans  le  0.  Baba  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  le  0.  Shellal  et  remontons  cette  dernière  vallée, 
creusée,  vers  le  sud-est,  sur  la  ligne  de  contact  des  calcaires  et 
des  roches  anciennes  constituée  par  la  grande  faille  qui  effleure, 
plus  au  nord,  la  plaine  de  Markha.  Souvent  parcourue,  entre  les 
0.  Baba  et  Sidreh,  cette  ligne  géologique  devenue  ligne  géogra- 
phique et  suivie  par  un  des  chemins  les  plus  fréquentés  de  la 
péninsule  a  été  décrite  à  maintes  reprises,  notamment  par 
Walther^,  Morgan  2^  Fourtau -^  et  Raboisson^.  Un  coup  d'œil 
sur  la  carte  montre  que  deux  vallées,  creusées  d'une  manière 
générale  le  long  de  la  faille,  le  0.  Shellal  et  le  0.  Bouderah, 
descendent  dans  deux  directions  opposées  vers  le  0.  Baba  et  le 
0.  Sidreh  et  s'adossent,  au  milieu,  au  col  ou  nayh  Bouderah.  A 

4.  Wallher,  Korallenriffc  (1888),  p.  10-12  et  fig.  3. 

2.  Morgan,  Becherchea  sur  les  Origines  do  VEgiipte^  I  (1898),  p.  218. 

3.  Fourtau,    loc.  cil.,  pp.  1 4-1  o,  29-30. 

4.  Raboisson,  Explorution  géologique  de  lu  péninsule  sin;tï(i(/ue,  dans 
Bull,  de  rins/ifut  Égyptien,  1900,  p.  61. 
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l'ouest  de  la  faille,  la  monta^'-iH;  entière  est  calcaire.  A  Test, 
au  bas  du  0.  Sliellal,  on  a  d'abord  des  granités  surmontés  de 
grès,  mais  bientôt  rien  que  du  grès,  dès  que  l'ascension  du  thal- 
Aveg  a  rattrapé  le  plan  de  séparation  des  deux  roclies.  Le  c(d 
se  place  dans  le  grès',  et  comme  on  a  eu  déjà  l'occasion  de 
le  dire,  au  niveau  du  plan  de  séparation  du  grès  dévonien  et 
du  grès  crétacé,  c'est-à-dire  des  couches  minces  de  calcaire 
carbonifère  et  de  grès  à  minerais  métalliques.  Kn  redescendant 
dans  le  0.  Bouderah,  on  retrouve  le  granité  à  la  base  du  grès 
et  l'on  circule  dans  un  faisceau  de  failles  encore  mal  relevées 
qui  ont  pour  effet  de  faire  disparaître  rapidement,  de  l'est  à 
l'ouest,  le  granité  sous  le  grès  et  le  grès  sous  le  calcaire. 

Le  0.  Bouderah  descend  dans  le  0.  Sidreh,  importante  vallée 
qui  à  partir  du  confluent  s'élève,  vers  l'est,  dans  la  roche  gré- 
seuse et  descend,  à  l'ouest,  dans  le  calcaire  :  à  12  ou  lo  kilom. 
en  aval,  elle  débouche  sur  la  plaine  de  Mark  ha,  à  10  kilom.  au 
sud  de  l'embouchure  du  0.  Legam,  et  son  cours  inférieur,  dans 
le  calcaire,  ne  présente  selon  toute  apparence  rien  de  particulier 
au  point  de  vue  morphogénique.  Quant  à  la  faille  Shellal-Bou- 
derah,  elle  se  perd,  au  sud  du  0.  Sidreh,  dans  une  montagne 
entièrement  inexplorée  où  l'on  ne  peut,  jusqu'à  présent,  que 
deviner  son  j^assage,  jusqu'à  ce  qu'on  la  retrouve,  à  12  kilom. 
de  distance  à  vol  d'oiseau,  dans  le  0.  Feîran  où  elle  met  en 
contact,  exactement  de  la  même  manière,  une  lèvre  occidentale 
de  calcaire  et  une  lèvre  orientale  de  grès  dévonien  '-. 

Le  bassin  du  0.  Sidreh  et  de  ses  nombreuses  ramifications 
immédiatement  en  amont  du  débouché  de  Bouderah,  constitue 
le  district  de  Magharah,  région  de  configuration  géographique 
et  géologique  extrêmement  intéressante,  dont  la  dénudation  a 
façonné  le  sol  dans  une  zone  de  faille  de  o  kilom.  de  largeur, 
limitée  du  côté  le  plus  élevé  par  la  faille  la  plus  importante  du 
système  des  ruptures  du  golfe  de   Suez.    Dans  le   voisinage  du 

1.  De  même  que  la  plus  grande  partie  des  thalwegs  qui  y  donnent  accès 
et  qui  circulent,  depuis  le  O.  Baba,  en  pleine  lèvre  surélevée. 

2.  C'est  le  lieu  d'observer,  en  ce  qui  concerne  les  gros  de  Touest  de  la 
faille  Bouderali-Sliellal,  le  foncliounoment  du  double  mécanisme  de  dispa- 
rition que  nous  avons,  au  début,  expliqué  en  général  :  dénnilivemenl 
recouverts  parles  assises  calcaires,  vers  le  nord-ouest,  à  partir  des  pentes 
du  Gebel  Markha,  ces  grès  sont,  d'autre  part,  i)rusquement  engloutis  sous 
les  calcaires,  au  sud-ouest,  par  la  chute  de  la  l'aille. 
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0.  Bouderah,  le  0.  Sidreh  ne  montre  sur  ses  flancs,  d'abord,  que 
des  grès,  surmontés,  au  sud,  par  les  importantes  formations 
calcaires  dont  la  conservation  en  cet  endroit  produit  le  pic  du 
G.  Abou  Alag-ha  (710  m.)  i.  Au  bout  d'un  kilomètre,  environ,  la 
vallée  se  resserre  et  devient  extrêmement  tortueuse  ;  elle  reçoit, 
du  nord-ouest,  un  important  ravin  parallèle  au  0.  Bouderah,  et 
immédiatement  après,  du  même  côté,  la  petite  gorge  du  0. 
Oumm  Themaïm  creusée  dans  une  faille  parallèle  .à  celle  de 
Bouderah  et  de  même  sens,  c'est-à-dire  ayant  pour  effet  d'abais- 
ser le  terrain  à  l'ouest.  A  partir  de  ce  point,  le  lecteur  voudra 
bien  diriger  sa  marche  sur  notre  carte  3,  qui  donne  la  topogra- 
phie complète  du  district  de  Magharah  au  1/20.000,  avec  le 
tracé  des  failles,  et  qu'accompagnent  des  coupes  à  la  même 
échelle. La  faille  de  Oumm  Themaïm  porte,  dans  notre  classi- 
fication, le  n^  4,  celle  de  Bouderah  étant  la  cinquième  ;  nous 
rencontrerons,  chemin  faisant,  les  n^^  3,  2  et  1.  A  l'entrée  du 
0.  Oumm  Themaïm,  on  voit  que  le  flanc  occidental  du  ravin  est 
formé  de  grès  de  Nubie  (crétacé  inférieur),  tandis  que  le  flanc 
oriental  montre,  à  la  base,  un  escarpement  de  50  ou  60  m.  de 
granité  rouge  surmonté  des  assises  rouge  sombre  de  g-rès  dévo- 
nien  (coupe  xy)  ;  Tamplitude  du  décrochement  ne  peut  être 
inférieure  à  200  mètres.  La  masse  granitique  est  toute  sillonnée 
de  larges  veines  de  diorite  vert-noir  qui  courent  du  haut  en  bas 
de  la  roche  cristalline  et  s'arrêtent  brusquement  au  plan  de  con- 
tact avec  le  grès,  ce  qui  montre  que  leur  intrusion  dans  le  gra- 
nité est  antérieure  au  dépôt  des  premiers  sédiments  ;  partout  où 
nous  apparaîtra,  dans  cette  région,  le  granité  rouge,  nous  le 
verrons  strié  avec  une  abondance  extraordinaire  des  mêmes 
veines  de  diorite. 

Le  0.  Oumm  Themaïm  monte  vite,  et  au  bout  de  oOO  ou  600 
m.,  le  granité  a  disparu  et  les  branches  amont  de  la  vallée  cir- 
culent en  pleine  roche  gréseuse.  Quant  au  0.  Sidreh,  immédia- 
tement en  amont  de  la  faille,  il  se  replie  à  angle  droit  vers  le 
sud-est,  et  500  m.  plus  loin,  retournée  angle  droit  vers  le  nord- 
est  avec  la  même  brusquerie  :  les  parois  de  la  vallée,  dont 
l'étag-e  inférieur  est  taillé  maintenant  dans  le  granité  rouge,  sont 
extrêmement  abruptes  et  possèdent  hi  netteté  de    coupes  géolo- 

1.  Cf.  Barron,  loc.  cit.,  pp.  M")-116. 
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giques  théoriques  pour  l'observation  dos  assises  gréseuses  sur  le 
granité  et,  un  peu  plus  loin,  le  réengloutissement  du  granité  sous 
les  grès  par  la  faille  n^  S,  qui  agit  sur  le  terrain  en  sens  inverse 
ou  symétrique  de  celui  de  la  faille  précédente. 

Cette  faille  3  (coupe  xyzuv)  est  distante  de  700  m.  de  celle 
de  Oumm  Themaïm  :  telle  est  la  largeur  de  cette  première  zone 
d'apparition,  à  Magharah,  du  granité  du  0.  Haba  et  du  G.  Asmar. 
La  ligne  de  rupture  coupe  le  0.  Sidreli  en  un  point  où  la  vallée 
se  replie,  encore  une  fois,  au  sud-est,  et  à  partir  de  là,  on  se 
retrouve  en  plein  grès  dévonien,  dont  les  escarpements  restent 
d'ailleurs  aussi  abrupts  que  ceux  du  granité  lui-même.  Entre  les 
failles  4  et  3,  on  a  donc  un  horst  de  700  m.  de  largeur,  et  la 
faille  3  doit  être  considérée  comme  à  rejet  compensateur  par 
rapport  au  système,  en  gradins  vers  le  golfe  de  Suez,  dont  font 
partiel  et  4;  nous  allons  voirquela faille  2,  à  1 .000  m.dedistance 
de  3,  accentue  encore  la  redescente  compensatrice  du  terrain, 
si  bien  qu'à  partir  de  3,  on  descend  par  gradins,  vers  l'est,  dans 
une  zone  d'eifondrement  où  ne  se  manifeste  aucune  remontée 
avant  l'énorme  faille  1  dont  le  bond  vertical  de  600  m.  limite, 
au  nord-est,  le  bassin  du  Sidreli  et  le  district  de  Magharah. 

Ayant  encore  tourné  sur  lui-même  dans  ses  rives  de  grès,  à 
500  m.  en  amont  de  la  faille  3,  le  0.  Sidreh  voit  s'ouvrir  dans 
son  flanc  nord  une  gorge  de  faible  largeur  mais  en  pente  douce  : 
le  0.  Magharah,  «  vallée  des  Cavernes  »,  qui  conduit  aux  mines 
de  turquoises  exploitées  dans  l'antiquité  et  reprises  de  nos  jours. 
Elle  monte  droit  au  nord,  l'espace  de  600  à  700  m.,  puis  se 
bifurque,  la  branche  la  plus  étroite  continuant  vers  le  nord  sous 
le  nom  de  0.  Genaieh,  tandis  que  la  branche  principale  ou  0. 
Geneh  prend  la  direction  du  nord-est.  La  configuration  des 
flancs  de  ces  vallées  diffère  beaucoup  d'un  point  à  l'autre.  Tan- 
dis que  le  flanc  occidental  du  Genaieh  est  une  haute  muraille 
gréseuse,  abrupte  et  sans  solutions  de  continuité,  il  lui  est  fait 
vis-à-vis  par  une  chaîne  de  pitons  gréseux  de  stratification  con- 
cordante avec  les  pentes  occidentales,  mais  plus  ou  moins  isolés 
par  la  dénudation,  reliés  entre  eux  seulement  à  la  base  et  d'im- 
portance décroissante  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  le  nord.  Du 
côté  oriental,  leur  alignement  domine  une  région  basse  qui  finit 
nettement  à  un  sillon  rectiligne  creusé  à  leur  pied,  et  dans  laquelle 
débouche  directement,  d'autre  part,  le  0.  Geneh,  à  l'amont  d'un 
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défilé  de  400  m.  entre  de  hautes  murailles.  Au  sud  du  0. 
Geneh  se  prolonge  le  sillon  de  démarcation  de  la  zone  élevée,  à 
l'ouest,  et  de  la  zone  basse  à  Test  ;  le  0.  Sidreh,  à  700  ou  800 
m.  en  amont  du  confluent  de  Magharah,  débouche  lui  aussi 
dans  cette  zone  basse,  et  l'on  remarque  l'espèce  d'îlot  monta- 
gneux découpé,  à  l'ouest  du  sillon  de  démarcation,  par  le 
défilé  du  Geneh,  le  0.  Magharah  et  le  défilé  de  Sidreh  :  c'est 
le  G.  Zafarani,  la  «  montagne  jaune  ».  Comparables  au  G.  Zafa- 
rani  par  leur  configuration  topographique  sont  les  deux  mame- 
lons qu'on  rencontre  successivement,  vers  le  nord,  au  delà  du 
0.  Geneh,  celui  de  la  forteresse  de  Magharah  et  le  petit  mame- 
lon non  dénommé  que  découpe,  au  nord,  le  0.  Genaieh  à  l'endroit 
où  cette  dernière  vallée  débouche  en  amont,  elle  aussi,  dans  la 
zone  basse. 

On  se  rend  compte  au  premier  coup  d'œil  que  le  sillon  de  la 
base  orientale  du  G.  Zafarani  et  des  mamelons  au  nord  se 
prolonge  fort  loin  en  ligne  droite  de  part  et  d'autre  de  ce  groupe 
de  hauteurs.  Au  nord,  il  est  marqué  par  la  plus  occidentale  des 
deux  branches  du  0.  Genaieh,  qui  suit  le  pied  du  grand  escarpe- 
ment gréseux  de  l'ouest  ;  au  sud,  il  est  occupé  par  le  cours 
même  du  Sidreh,  qui  se  replie  doucement,  vers  Tamont,  de 
manière  à  prendre  une  direction  parallèle  à  celle  des  failles.  Il 
n'est  pas  difficile,  maintenant,  de  voir  que  ce  long  sillon  parallèle 
aux  failles  déjà  rencontrées  marque  lui-même  remplacement 
d'une  faille  importante  avec  chute  à  l'est  :  la  montagne  au  sud 
du  0.  Sidreh,  le  G.  Zafarani,  les  mamelons  du  groupe  de  la  for- 
teresse et  le  grand  escarpement  du  flanc  ouest  du  Genaieh, 
tout  cela  en  effet  est  formé,  à  la  base,  de  grès  dévonien  rouge 
sombre  qui  constitue  partout  le  terme  inférieur  des  séries  gré- 
seuses sinaïtiques,  tandis  qu'à  l'est  de  la  ligne,  dans  la  zone 
basse,  on  foule  le  grès  jaunâtre  qui  se  place  au-dessus  du  pre- 
mier. Cette  faille  est  le  n^  2  de  notre  nomenclature.  A  l'est, 
dans  la  région  de  la  lèvre  abaissée,  nous  sommes  au  point  le 
plus  bas,  géologiquement  parlant,  de  la  zone  d'effondrement 
dont  le  horst  à  l'est  du  0.  Oumm  Themaïm  (entre  failles  4  et  3) 
constitue  la  crête  occidentale,  et  vers  laquelle  la  faille  3  com- 
mence déjà  à  abaisser  les  couches. 

La  zone  effondrée  proprement  dite,  en  avant  de  la  faille  2,  a  une 
largeur  voisine  de  2  kilomètres.  La  berge  opposée  se  dessine  de 
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loin.  Lorsqu'en  eifet,  venant  de  l'ouest,  on  débouche  dans  ia  zone 
basse  à  Test  de  la  faille  2  par  le  0.  Cieneh  ou  le  O.  Sidreh,  on 
aperçoit,  fermant  Thorizon  en  avant  d'un  bout  à  l'autre,  un 
gigantesque  escarpement  dont  la  hauteur  entière  est  faite  de 
j^ranite  rouge  et  que  nous  nommerons  escarpement  du  Tartir  e<l 
Dhami,  du  nom  du  point  culminant  de  la  crête  qui  domine  la 
plaine  du  Geneh  ;  lorsque  nous  toucherons  sa  base,  nous  verrons 
que  le  granité  de  cette  falaise  est  en  contact,  le  long  d'une  ligne  de 
rupture  presque  droite  sur  plusieurs  lieues  de  développement, 
avec  le  grès  jaunâtre  du  0.  Geneh,  dont  nous  chercherons  à 
évaluer  l'abaissement  relatif  à  cette  place.  Cette  faille  de  déni- 
vellation considérable  (n**  i  de  notre  nomenclature)  a  pourelîet, 
malgré  la  cote  géologique  très  basse  de  sa  lèvre  occidentale, 
de  porter  la  crête  granitique  à  une  altitude  supérieure  à  celle 
des  montagnes  calcaires  d'Abou  Alagha,  à  l'ouest  de  la  faille  3. 
Revenons  d'abord,  pour  l'étudier  en  détail,  à  la  berge  occiden- 
tale de  la  zone  elTondrée,  lèvre  surélevée  delà  faille  2.  Au  nord, 
la  branche  occidentale  du  0.  Genaieh  suit  la  faille,  au  pied 
d'une  abrupte  muraille  gréseuse  de  200  m.  de  hauteur.  Plus  bas, 
très  singulièrement,  la  vallée  abandonne  la  faille  et  taille  son 
lit  en  pleine  lèvre  surélevée,  dans  les  grès  dont  les  tables  hori- 
zontales concordent  rigoureusement  d'un  bord  à  l'autre  ;  plus 
singulièrement  encore  le  0.  Geneh,  qui  draine  les  eaux  d'une 
grande  partie  de  la  zone  basse,  au  lieu  de  s'écouler  par  la 
faille,  attaque  de  front  la  lèvre  surélevée  et  s'y  creuse  un 
déversoir  étroit  et  abrupt  :  entre  Geneh,  Genaieh  et  faille  se 
dresse,  au  confluent,  le  mamelon  triangulaire  de  la  forteresse, 
haut  d'une  soixantaine  de  mètres.  La  localité  de  Magharah 
comprend  essentiellement  le  lit  et  les  flancs  du  Genaieh  à  hauteur 
de  ce  mamelon.  Nous  parlerons,  aux  chapitres  suivants,  des 
établissements  antiques  de  l'aire  supérieure  de  la  forteresse  et  des 
mines  qui  s'ouvrent,  en  face,  dans  le  flanc  occidental  de  la 
vallée  ;  contentons-nous  de  noter  ici  que  ces  mines  jalonnent, 
à  50  m.  au-dessus  du  fond  du  ravin,  la  ligne  horizontale 
d'affleurement  des  grès  à  turquoises,  dont  les  couches  sont 
immédiatement  voisines,  comme  ailleurs,  d'autres  lits  renfer- 
mant des  minerais  métalliques.  L'ensemble  de  ces  couches 
minces  s'intercale,  comme  nous  savons,  entre  le  grès  dévonien 
rouge    sombre  et    le  grès   crétacé  inférieur  jaunâtre  ;    manque 
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d'ailleurs  à  Magharah,  à  ce  niveau,  le  calcaire  carbonifère  du 
O.  Nasb  qu'on  rencontre  dans  le  district  du  nord,  du  Sarbout 
ed  Djemel  au  Sarbout  el  Khadim,  dans  la  région  Bouderah-Shel- 
lal  et  sur  le  versant  oriental  de  la  péninsule  ^ 

Sous  les  couches  ferreuses  et  à  turquoises,  le  grès  inférieur 
rouge  sombre,  visible  sur  50  m.  de  hauteur,  descend  jusqu'à 
une  profondeur  qu'on  n'a  pas  de  moyen  de  connaître  exactement. 
Quant  aux  grès  jaunâtres,  ils  constituent  toute  la  partie  supé- 
rieure du  versant  de  la  vallée,  où  Ton  voit  que  leur  puissance 
est  voisine  de  150  m.;  à  i.OOO  m.  au  nord-ouest  de  Magharah, 
ils  portent  au  sommet  des  lambeaux  gris-noirâtres,  restes  du 
vaste  épanchement  basaltique  qui  s'est  étendu  sur  le  grès  avant 
le  moment  des  ruptures  et  que  nous  retrouverons,  à  une  altitude 
très  inférieure,  sur  les  grès  de  la  zone  effondrée. 

Rien  de  particulier  à  signaler  lorsqu'on  descend  le  val  de 
Magharah  jusqu'au  0.  Sidreh  ;  concordance  parfaite  des  couches 
horizontales  du  flanc  ouest  de  la  vallée,  du  G.  Zafarani  et  de  la 
montagne  au  sud  de  Sidreh.  Au  sud  de  la  pointe  orientale  du 
G.  Zafarani,  une  bonne  ligne  d'exploration  géologique  dans  les 
grès  est  fournieparla  rainure  profonde  du  0.  Madhba,  qui  monte 
au  sud-ouest  et  à  l'amont  duquel  on  a  la  surprise  de  retrouver, 
au  pied  de  l'imposante  muraille  dn  G.  Abou  Alagha,  la  faille  3, 
dont  la  lèvre  surélevée  est  assez  dégagée  par  la  dénudation  pour 
laisser  paraître,  sur  20  m.  de  hauteur,  le  granité  rouge  (coupe 
mnop).  Sur  le  granité  s'étagent  en  succession  complète  le  grès 
rouge,  le  grès  jaunâtre  et,  jusqu'à  l'altitude  de  700  m.,  les  cal- 
caires. 

Passons  à  la  région  basse,  large  de  2  kil.,  dont  les  berges 
sont  constituées  par  l'escarpement  gréseux  de  Magharah  et  l'es- 
carpement granitique  du  Tartir  ed  Dhami.  Le  grès  dévonien,  ici, 
est  enfoui  sous  le  grès  crétacé  jaunâtre  dont  la  puissance  exacte, 
sous  le  sol  du  Geneh,  est  inconnue.  Le  contraste  des  deux  grès 
en  contact  le  long  de  la  faille  s'observe  le  mieux  dans  le  sillon 
tracé  à  la  base  orientale  du  G.  Zafarani  et  des  mamelons  au  nord 
du  0.  Geneh  ;  ceux  de  la  lèvre  abaissée  présentent,  en  cet 
endroit,  une  inclinaison  aunord-est.de  15  ou  20**,  qui  s'adoucit 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  paragraphe  précédent.  I^our  la  strati- 
g-raphie  de  Magharah,  v.  notre  coupe  xyz^  et  cf.  surtout  Bauerman,  /or.  c//., 
p.  32,  et  Pétrie,  Rcscarches,  p.  35-36. 
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vite  lorsqu'on  sapproche  du  centre  de  la  zone  effondrée.  Le 
0.  Geneh,  dont  les  nombreuses  ramifications  se  dé[)loient  en 
éventail  au  pied  de  la  falaise  g-ranitique,  constitue  Taxe  to{)o- 
grapliique  de  cette  région,  dont  nous  décrirons  au  chapitre  iv 
ci-après  la  surface.  Pour  l'instant,  nous  avons  seulement  à  obser- 
ver que  de  part  et  d'autre  du  0.  Geneh,  l'îispect  du  terrain  diffère 
considérablement  par  suite  de  la  présence,  au  nord,  d'une 
épaisse  couche  de  basalte  gris-noir  qui  forme,  sur  le  grès,  de 
hauts  et  vastes  mamelons  dont  l'érosion  a  arrondi  les  contours, 
tandis  qu'au  sud  de  la  vallée,  les  grès  sont  entièrement  dépouil- 
lés de  ce  revêtement  basaltique,  bien  que  les  hauteurs  entre 
Geneh  et  Sidreh  montent  à  une  altitude  à  peine  inférieure  de 
50  m.  cl  celle  de  la  montagne  noire  du  nord.  Tout  se  passe 
comme  si  le  lit  du  Geneh  était  le  lieu  d'une  faille  transversale 
secondaire,  perpendiculaire  au  faisceau  général  et  partageant  la 
zone  d'effondrement  en  deux  gradins,  celui  du  sud  étant  le 
plus  élevé.  Toute  la  zone  d'effondrement  s'est  d'ailleurs  brisée, 
lors  de  sa  descente,  en  dalles  polygonales  dont  les  contours  pré- 
cis seraient  difficiles  à  déterminer  mais  qui  se  manifestent  par 
les  variations  d'inclinaison  des  strates,  relevées  sur  chaque  bord 
par  la  résistance  au  glissement  sur  les  lèvres  hautes  des  failles. 
La  région  la  plus  basse  paraît  être  celle  où  s'est  conservée,  sur 
une  grande  épaisseur,  la  nappe  basaltique  qui  recouvrait  pri- 
mitivement la  totalité  des  grès  :  elle  dessine,  sur  la  carte,  une 
sorte  de  parallélogramme  dans  lequel  les  altitudes  gagnent  450 
à  470  m.,  et  que  limitent  la  branche  orientale  du  0.  Genaieh  à 
l'ouest,  le  0.  Geneh  au  sud  et  une  branche  importante  du  0. 
Geneh  à  l'est  (voir  la  coupe)  ;  au  sud-ouest,  du  côté  qui  regarde 
le  mamelon  de  Magharah,  les  pentes  gréseuses  couronnées  de 
basalte  descendent  nettement  à  un  petit  sillon  rectiligne  de 
direction  déterminée  par  les  horizontales  des  strates  ;  entre  ce 
sillon  et  le  pied  des  montagnes  de  grès  rouge  à  l'ouest  s'étend 
une  sorte  de  plaine  gréseuse  déchiquetée,  de  parcours  difficile, 
un  fossé  de  200  m.  de  large  entre  les  mamelons  de  Magharah  et 
la  grande  montagne  noire. 

Le  basalte  ne  s'approche  du  pied  de  la  falaise  granitique  qu'en 
un  seul  point,  au  col  de  cote  430,  au  pied  de  la  muraille.  Au  sud 
de  ce  point,  dans  le  grand  cirque  des  branches  d'amont  du  0. 
Geneh,  très  creusé  par  l'érosion,   le  revêtement  basaltique  a  été 
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emporté  totalement.  Il  se  retrovive,  par  contre,  dans  la  direction 
du  nord,  où  d'autres  hauteurs  basaltiques,  passé  le  0.  Genaieh, 
remplissent  de  bord  en  bord  la  zone  efFondrée  jusque  loin  au  delà 
des  limites  de  notre  carte. 

Dans  le  triangle  entre  les  deux  branches  du  0.  Genaieh,  démo- 
lition érosive  très  avancée^  zone  basse  ravinée,  impraticable. 

Les  témoins  basaltiques  qui  couronnent  la  long-ue  crête  gré- 
seuse de  l'ouest  du  0.  Genaieh,  à  la  cote  oOO,  fournissent  un 
moyen  d'évaluer  Tamplitude  de  la  descente  des  couches  à  l'est  de 
la  faille,  mais  seulement  approximativement  à  cause  de  la  dis- 
tance où  l'on  retrouve  le  basalte  et  de  l'inclinaison  variable  des 
strates  dans  la  zone  descendue.  Il  semble,  cependant  (v.  la  coupe), 
qu'au  fond  de  la  cuvette  géologique  marquée  par  la  montagne 
basaltique  au  nord  du  0.  Geneh,  on  soit  à  150  m.  en  contre-bas 
des  terrains  de  la  lèvre  occidentale  de  Magharah  '.    ' 

Au  sud  du  0.  Geneh,  nous  l'avons  dit,  le  terrain  semble  être 
descendu  beaucoup  moins,  la  crête  gréseuse  la  plus  haute  s'éle- 
vant  à  400  ou  420  m.  et  se  soudant,  à  l'ouest,  sur  la  faille,  à 
mi-hauteur  des  pentes  du  G.  Zafarani  en  donnant  lieu  à  un  petit 
col  d'accès  assez  abrupt  sur  les  deux  versants.  Rien  ne  subsiste, 
là,  du  manteau  primitif  de  basalte,  mais  il  est  certain  qu'il  s'est 
également  étendu  de  ce  côté,  d'autant  plus  qu'on  y  rencontre, 
dans  les  ramifications  hautes  des  vallons  du  versant  du  Geneh, 
à  500  ou  600  m.  du  pied  de  la  falaise  granitique,  une  des  chemi- 
nées par  où  l'épanchement  est  arrivé  à  la  surface  :  une  épaisse 
lame  de  basalte  insérée,  à  leur  inclinaison,  entre  deux  lits  de 
grès.  Ce  dyke  a  été  également  observé  et  bien  interprété  par 
Bauerman  ''. 

Il  reste  à  dire  un  mot  de  la  falaise  de  granité  rouge,  lèvre 
surélevée  de  la  faille  I .  Très  escarpée,  pour  ainsi  dire  à  pic  par- 


1.  Pour  déterminer  ramplitude  des  décrochements  dans  la  zone  gré- 
seuse, l'observation  du  niveau  de  base  de  répanchement  basaltique  est  un 
des  meilleurs  moyens  dont  on  dispose,  concurremment  avec  Tobservation 
du  niveau  du  calcaire  carbonifère  ou  des  grès  métallifères  au  contact  du 
dévonien  et  du  crétacé  inférieur.  A  Magharah,  malheureusement,  ce  der- 
nier mode  d'observation  n'est  pas  applicable,  le  niveau  intermédiaire  en 
question  n'afïleurant  qu'une  seule  fois,  sur  la  lèvre  occidentale  de  la  faille 
de  Magharah;  cela  introduit  une  grande  incertitude  dans  l'évaluation  des 
déplacements  verticaux. 

2.  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  32. 
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tout  OÙ  une  gorge  abrupte  ne  Tentaille  pas,  cette  muraille  dresse 
sa  crête  à  300  m.,  en  moyenne,  au-dessus  du  plan  gréseux  en 
avant,  350  m.  lorsqu'on  prend  cette  mesure  dans  la  concpuî  j)ro- 
fonde  du  0.  Geneli  K  Les  couches  sédimentaires  qui  surmon- 
taient le  granité  ont  disparu,  Taire  granitique  est  fort  entaillée 
elle-même,  yà  et  là,  par  les  agents  de  dénudation,  mais  on  peut 
admettre  qu'en  général  la  hauteur  primitive  du  granité  est  con- 
servée, parce  que  le  point  culminant  de  la  crête,  le  petit  cône 
caractéristique  du  Tartir,  est  un  témoin  de  grès  dévonien  très 
reconnaissable  à  distance,  formé  de  grès  sur  les  20  m.  de  hauteur 
de  sa  pointe  terminale.  Lorsqu'on  avance  vers  le  nord,  on  cons- 
tate de  plus  que  les  témoins  de  grès,  sur  le  granité,  se  font  de 
plus  en  plus  importants  et  nombreux.  Si  dès  lors  on  attribue,  par 
hypothèse,  300  m.  de  puissance  à  l'ensemble  des  couches  gré- 
seuses au  pied  de  la  falaise,  ISO  m.  pour  le  crétacé  inférieur  et 
150  m.  pour  le  dévonien,  —  chiffres  faibles  d'après  les  constata- 
tions que  nous  ferons  au  Sarbout  el  Khadim,  —  on  verra  sur  la 
coupe  que  l'amplitude  du  décrochement  est  certainement  supé- 
rieure  à  600   m.  -. 


1.  Bauerman  attribue  à  rescarpement  [loc.  cil.,  p.  32)  l.?)00  ou  2.000 
pieds  de  hauteur.  Pétrie  [Rpsenrches,  p.  34-3"))  donne  2.000  pieds,  soit  (iOO 
mètres,  —  2r)0  ou  300  m.  de  plus  que  la  réalité,  —  et,  considérant  que  le 
fond  du  val  de  Magharah  est  à  300  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  que 
le  O.  Geneh,  du  confluent  de  Magharah  jus(ju'au  pied  de  la  muraille  de 
granité,  gagne  encore  150  m.,  arrive  à  assigner  à  la  crête  du  Tartir  la  cote 
absolue  i.OoO  m.  On  croit  comprendre  ([ue  Pétrie,  sur  la  foi  des  cartes 
anciennes  du  Survey,  a  accepté  pour  la  distance  de  Magharah  à  la  falaise 
granitique  un  chiffre  beaucoup  trop  grand,  3  ou  4  kilom.  au  lieu  de  2,  ce 
qui  a  augmenté  dans  la  même  proportion,  pour  un  angle  donné  de  visée  en 
hauteur,  la  différence  de  cote  correspondante.  Mais  si  Ton  se  base  sur  les 
données  planimétriques  de  notre  carte  et  si  l'on  se  sert,  pour  la  vérification 
du  nivellement,  des  excellentes  photographies  de  Pétrie,  Rnmoarches,  pp. 
34,  36,  n"^  32,  34,  35,  qui  donnent  la  falaise  granitique  de  différents  points 
de  l'étage  des  mines  de  Magharah  et  fournissent  de  bons  éléments  de  hau- 
teurs connues,  on  arrivera  à  des  chiffres  très  voisins  des  nôtres. 

2.  Pétrie  dit  seulement  1.500  pieds,  soit  450  m. (/oc.  cit.^  p.  35),  bien  (ju'il 
attribue  à  Tescarpement  granitique  une  hauteur  notablement  supérieure 
(v.  note  précédente).  Cela  s'explicjue  par  les  vues  assez  compli({uées  et, 
selon  toute  apparence,  très  fausses,  que  Pétrie  professe  sur  la  morpho- 
génie du  district.  Bien  qu'il  constate  parfaitement, que  des  témoins  gréseux 
couronnent  la  falaise  du  Tartir,  il  croit  (pp.  20,  34-35i  que  les  grès  de  la 
région  basse  ont  été  dé[)Osés  au  sein  d'une  mer  dont  les  flots  battaient  ce 
grand  escarpement  granitique  déjà  surgi  et  baignaient,  à  3  kilom.  au  large, 
les   récifs  granitiques    du  O.  Sidreh  (horst  entre  failles  3    et  4   de   notre 
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Tout  ce  qui  précède  est  résumé,  pour  Magharah,  dans  les  trois 
coupes  qui  acconipag-nent  notre  carte  3,  à  échelle  uniforme  pour 
les  distances  horizontales  et  les  hauteurs  :  xyzuv^  à  peu  près 
perpendiculaire  aux  quatre  failles  et  passant  par  le  sommet  du 
grand  mamelon  de  Magharah  et  la  cîme  du  Tartir,  mnop  par 
le  G.  Abou  Alag-ha,  le  thalweg  du  0.  Madhba  et  le  flanc  opposé 
du  0.  Sidreh,  enfin  qrs  par  les  crêtes  gréseuses  entre  Sidreh  et 
falaise  granitique.  Sur  la  coupe  x-v  se  passent  de  commentaires 
la  descente  du  terrain  au  pied  de  cette  falaise,  le  relèvement 
compensateur  à  deux  degrés  produit  par  la  faille  de  Magharah 
et  la  faille  suivante  (n"  3),  la  petite  crête  géologique  entre  failles 
3  et  4,  et  la  reprise  de  la  grande  descente  vers  la  mer  Rouge 
dont  la  faille  de  Oumm  Themaïm  (n^  4)  est  le  premier  terme. 
Observons  seulement  encore  que  dans  les  limites  du  horst  3-4, 
le  plan  de  contact  du  granité  et  du  grès  est  à  la  cote  approxima- 
tive 330,  tandis  qu'au  sommet  du  Tartir  ce  même  plan  est  porté 
à  760  :  la  compensation  de  la  faille  1  par  les  failles  2  et  3  laisse 
subsister  une  dénivellation  de  430  m.,  ce  qui  accuse,  en  admet- 
tant pour  kl  chute  de  la  faille  1  le  minimum  de  GOO  ou  6o0  m. 
auquel  nous  sommes  arrivé  un  peu  plus  haut,  une  amplitude  de 
200  m.,  environ,  pour  le  relèvement  des  failles  2  et  3.  Résultat 
de  précision  incertaine,  qui  suppose  l'horizontalité  primitive  de 
Faire  granitique  qui  reçut  les  dépôts  gréseux,  et  ne  tient  pas 
compte,  en  outre,  de  l'inclinaison  capricieuse  des  assises  dans  la 
cuvette  entre  failles  1  et  2.  En  fait,  il  semble  d'après  les  coupes 
fournies  par  le  0.  Sidreh  et  le  0.  Madhba  que  la  chute  de  la 
faille  3  est  importante  et  atteint  probablement  150  m.  ;  la  faille 
de  Magharah,  au  contraire,  produit  une  dénivellation  guère  supé- 
rieure, sur  la  ligne  de  rupture,  à  50  m.,  et  si  elle  a  permis  aux 
agents   atmosphériques  de   déblayer  dans  des  proportions  aussi 

nomenclalure).  Cette  notion  est  à  rapprocher  de  l'idée  anciennement  émise 
par  Fraas,  (jui  ne  pouvait  croire  que  les  grandioses  massifs  cristallins  du 
sud  de  la  péninsule  eussent  jamais  eu  besoin  de  surgir  d'un  revêtement 
sédimentaire  :  «  Von  Urang-fang-  der  Ding'e  rag-ten  ihre  Gipfel  aus  dem 
Océan,  unberiihrt  von  Silur  und  Devon,  von  Dias  und  Trias,  von  Jura  und 
Kreide  »  (O.  Fraas,  Geo/o^^isc7ies  aua  dem  Or/c/i/,  dans  Witrllenib.  nniuririss. 
Jalireshefte,  1867,  p.  1;)2-153).  Il  esta  peine  besoin  de  mettre  le  lecteur  en 
garde  contre  des  illusions  de  cet  ordre;  il  n'y  a  au  Sinai  ni  îlots  ni  escar- 
pements ci'istallins  antérieurs  aux  dépôts  sédimenlaires,  mais  seulement 
des  failles  et  des  horsts  postérieurs  même  au  grand  épanchement  basal- 
tique de  l'époque  tertiaire. 
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considérables  les  matériaux  de  la  lèvre  abaissée,  le  fait  doit  être 
attribué  à  la  désa<^régation  causée  dans  cette  région  par  le  sec- 
tionnement de  la  dalle  eiïondrée,  descendue  davantage  au  centre 
et  brisée  parallèlement  et  perpendiculairement  aux  berg-es. 

Notre  étude  sur  la  géolo^^ie  de  Maj^harah  n'est  pas  sortie  des 
limites  restreintes  où  se  tient  notre  carte,  et  quel  que  soit  l'inté- 
rêt de  la  question,  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  suivre,  vers 
le  nord-ouest,  le  faisceau  des  failles,  dans  les  ramifications  supé- 
rieures du  0.  Genaieh.  Seule,  la  faille  du  0.  Bouderah  (n°  3)  est 
suffisamment  bien  observée,  à  travers  le  0.  Baba  et  les  mon- 
tagnes qui  bordent  l'extrémité  de  la  plaine  de  Markha  ;  mais  en 
ce  qui  concerne  le  faisceau  de  Magharah  et  particulièrement  la 
grande  faille  1  du  pied  de  la  muraille  granitique,  nous  ne  pou- 
vons que  supposer  ses  relations  possibles,  par  delà  le  0.  Baba, 
avec  la  faille  du  Sarbout  ed  Djemel. 

De  même,  on  ne  sait  que  par  induction  ce  qui  se  passe  immé- 
diatement en  amont  de  la  crête  du  Tartir,  sur  le  plateau  de 
granité  rouge  dont  aucun  Européen  n'a  encore  tenté  l'ascension 
directe.  L'obstacle  de  la  falaise,  toutefois,  est  facile  à  tourner,  et 
nous  gagnerons  l'aire  supérieure  du  massif,  dans  un  instant,  par 
des  gorges  fort  longues  mais  de  parcours  agréable.  Gomme  il 
faut,  pour  cela,  nous  transporter  vers  le  sud-est,  commençons 
par  noter  que  dans  cette  direction  le  faisceau  des  failles  de 
Magharah  est  tout  aussi  peu  étudié  encore  que  dans  la  direction 
opposée  ;  seule  notre  faille  1,  entre  grès  et  granité,  a  été  obser- 
vée dans  le  0.  Mokatteb  et  le  0.  Feîran  aussi  souvent  que  la 
faille  5  dans  les  0.  Shellal  et  Bouderah,  par  les  mêmes  voyageurs 
et  pour  la  même  raison,  à  savoir  que  ces  diverses  vallées  sont 
empruntées  successivement  par  un  grand  sentier  du  versant  occi- 
dental de  la  péninsule  ^ . 

Lorsqu'on  remonte  le  0.  Sidreh,  en  partant  de  Magharah, 
sitôt  dépassé  le  G.  Zafarani  on  débouche  dans  la  zone  effondrée 
entre  failles  2  et  1,  dont  la  vallée  prend  la  direction  et  dans 
laquelle  s'est  formée  sur  la  rive  droite,  par  dénuda tion,  une 
vaste  plaine  de  surface  tourmentée  dans  laquelle  il  ne  faut  pas 
voir  un  lit  majeur.  Le  lit  proprement  dit  du  ouady  noie  sous  le 
sable  le  prolongement  de  la  ligne  de  la  faille  2,  et  les  hauteurs 

1.  Fourtau,  loc.  cil.,  p.  29-30;  Raboisson,  loc.  cit.,  p.  01. 
R.  WiîiLi-.  —  La  presqu'île  du  Sinni.  3 
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imposantes  de  sa  rive  g-auche  concordent  avec  celles  de  Magha- 
rah  ;  mais  du  côté  de  la  rive  droite,  à  partir  du  0.  El  Rhara- 
geh^,  un  long  glacis  de  sable  et  de  gravier  s'élève  lentement, 
interrompu  de  distance  en  distance  par  la  saillie  en  dents  de  scie 
des  tables  gréseuses  qui  forment  le  sous-sol.  Ces  couches  de  grès 
jaunâtre  sont  inclinées  vers  le  nord-est,  avec  horizontales  paral- 
lèles aux  failles  et  inclinaison  en  sens  inverse  de  celle  du  terrain, 
de  sorte  qu'elles  arrivent  successivement  à  faire  saillie  et  à  se 
briser  en  petits  escarpements  superposés  séparés  par  des  contre- 
pentes.  La  plus  élevée  de  ces  contrepentes  aboutit  à  la  base 
même  du  grand  escarpement  granitique  de  l'arrière-plan,  et  dans 
la  rainure  s'est  approfondi  le  lit  de  la  principale  branche  du  0. 
El  Rharageh  ;  mais  ce  détail  disparaît,  à  l'œil,  dans  l'ensemble 
de  ce  vaste  fossé  de  grès  et  de  sable,  dévasté  par  la  démolition 
dénudatrice  entre  la  grande  berge  gréseuse  qui  prolonge  celle  de 
Magharah  et  la  berge  granitique  du  nord-est.  Puis  le  0.  Sidreh 
infléchit  à  gauche,  vers  le  granité,  serré  par  les  coteaux  gréseux 
qui  se  rapprochent,  — la  faille  de  Magharah  est  depuis  longtemps 
perdue  en  pleine  montagne, — l'espace  libre  s'élargit  encore,  et 
l'on  arrive  dans  une  sorte  de  plaine  quadrangulaire  creusée  en 
grande  partie,  au  contact  du  grès,  dans  le  massif  granitique. 
Quatre  vallées  aboutissent  aux  quatre  angles.  A  l'ouest,  le  0. 
Sidreh  par  où  nous  sommes  arrivés  ;  au  nord,  en  pleine  roche 
granitique,  le  Sidreh  amont  ;  à  l'est,  Tentièrement  inexploré  0. 
Neba,  enfin  au  sud,  le  0.  Mokatteb,  taillé  le  long  de  la  surface 
de  contact  du  granité  et  du  grès.  C'est  la  grande  faille  du  nord- 
est  de  Magharah  qui  continue,  toujours  en  ligne  droite,  observée 
par  nombre  de  voyageurs,  nous  l'avons  dit,  jusqu'au  débouché 
du  Mokatteb  dans  le  0.  Feîran  et  au  delà  dans  le  0.  Feîran  en 
amont.  Mais  il  importe  de  ne  pas  nous  éloigner  dans  cette  direc- 
tion avant  d'avoir  exploré  la  région  haute  de  la  grande  faille  grès- 
granite,  le  massif  cristallin  que  couronne,  vers  le  nord,  le  Tar- 
tir  ed  Dhami  et  dans  lequel  le  cours  supérieur  du  0.  Sidreh 
fournit  une  porte  d'entrée  magnifique. 

1.  Revenir,  à  partir  de  ce  point,  à  la  carte  générale  2  au  1/300.000. 
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LK    (IRAND    IIORST   DU    VERSANT    OCCIDENTAL    ET    LE    MASSIF    UL 

SARIJOLT  EL  KIIADLM 

Le  0.  Sidreh,  en  amont  du  ^rand  carrefour  de  vallées  que  nous 
venons  de  décrire,  est  vine  ^orge  aux  parois  verticales  coupées 
dans  le  granité  rouge  zébré  des  puissantes  lames  de  diorite  noir 
que  nous  connaissons  bien,  spacieuse  malgré  Tenserrement  des 
berges  abruptes,  à  beaux  tournants  très  prononcés,  au  lit  de 
sable  en  pente  douce.  Au  bout  de  deux  lieues,  la  vallée  se  par- 
tage. A  l'est  monte  le  0.  Sidreh  proprement  dit,  dans  lequel  on 
voit  succéder  au  granité  rouge,  à  peu  de  distance,  un  schiste  noir 
l3rillant,  et  dont  les  branches  amont  sont  inexplorées  ;  au  nord 
s'élève  le  0.  Oumm  Ajraf,  sur  les  parois  duquel  le  granité  dis- 
paraît également  bientôt,  remplacé  par  un  schiste  brun  grisâtre 
traversé  de  filons  massifs  couleur  de  rouille.  A  quelques  kilo- 
mètres plus  loin,  nouvelle  bifurcation  :  à  droite  monte  le  0.  Sig, 
improprement  appelé  Oumm  Ajraf  par  la  carte  du  Survey^  qui 
ne  connaît  le  0.  Sig  que  plus  loin  en  amont,  à  partir  de  son 
confluent  avec  le  0.  Khamileh  venu  du  nord;  quant  au  véritable 
Oumm  Ajraf  amont,  que  le  Survey  ignore  ',  il  prend  et  garde 
une  direction  voisine  de  celle  du  nord.  Le  0.  Sig  continue  loin 
dans  la  direction  de  Test;  nous  décrirons  ailleurs  son  cours  et 
l'intéressant  carrefour  que  forme  son  confluent  avec  le  0.  Barak 
et  le  petit  O.Sheikh  Ahmed,  venus  de  deux  directions  opposées 
et  taillés  dans  un  même  sillon  d'origine  géologique.  Il  est  plus 
important,  pour  l'instant,  de  noter  la  descente  dans  son  lit  du 
0.  Khamileh,  qui  prend  vers  l'amont  une  direction  voisine,  dans 
l'ensemble,  de  celle  du  0.  Oumm  Ajraf,  car  ces  deux  vallées, 
qui  s'élèvent  lentement,  à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre  et 
dans  les  mêmes  couches,  sont  les  portes  d'entrée  jumelles  de  la 
région  gréseuse  supérieure.  Lorsqu'ayant,  en  eilet,  gagné  400  ou 
450  m.  de  hauteur  depuis  les  fonds  de  Magharah,  on  accède  par 
l'un  ou  l'autre    des   deux  chemins    à  la  surface  supérieure    des 

1.  C'est  le  principal  accès  du  plateau  du  Sai'bout  cl  Khadim,  qui  finit  en 
précipice  du  côté  du  nord;  mais  ce  chemin  était  encore  ignoré  au  moment 
même  de  l'expédition  de  1904-1905. 
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schistes  (cote  approximative  750),  on  constate  qu'ils  servent  de 
soubassement  à  d'importantes  assises  de  grès  dévonien  roug-e 
sombre^  sous  lequel  le  schiste  ne  tarde  pas  à  disparaître  par  suite 
de  l'ascension  des  thalweg-s.  Sur  le  schiste,  et  sur  le  granité  qui 
s'est  substitué  au  schiste  à  une  certaine  distance  à  l'ouest,  le 
grès  est  complètement  enlevé  par  la  dénudation  au  sud  d'une 
ligne  dont  la  direction  générale  est  E.-O.  dans  la  région  Oumm 
Ajraf-Khamileh,  mais  que  l'on  ne  peut  tracer  que  par  conjecture 
dans  la  partie  occidentale  inexplorée  du  plateau.  Un  peu  plus 
loin,  nous  constaterons  que  la  puissance  du  grès  dévonien  en 
tables  horizontales,  sur  le  schiste,  atteint  200  m.,  et  que  les 
couches  minces  carbonifères  qui  le  recouvrent  sont  situées,  ici,  à 
une  cote  supérieure  à  850  m.  ;  considérant  alors  qu'à  peu  de  dis- 
tance au  nord-ouest,  aux  alentours  du  carrefour  amont  du 
0.  Baba,  le  sol  du  plateau,  à  550  m.  d'altitude,  est  formé  de 
grès  supérieur  jaunâtre,  sous  lequel  les  couches  carbonifères 
affleurent  à  un  niveau  de  500  ou  525,  on  voit  qu'il  y  a,  entre  le 
plateau  du  Sarbout  et  la  région  du  0.  Baba,  une  dénivellation 
géologique  supérieure  à  300  m.,  et  l'on  se  rend  compte  qu'elle  se 
traduit  par  une  dénivellation  topographique  lorsqu'on  se  rappelle 
les  hauteurs  gréseuses  aperçues  par  nous,  vers  l'est,  du  plateau 
dans  lequel  est  taillé  à  l'amont  le  0.  Baba.  Nous  verrons 
ci-après  que  les  lignes  parallèles  des  0.  Lahyan  et  Nasb  marquent 
le  passage  de  deux  failles  importantes,  avec  chute  à  l'ouest, 
dont  l'ensemble  correspond  à  la  dénivellation  géologique  totale  ; 
auparavant,  il  nous  faut  explorer  le  plateau  de  grès  dévonien  à 
l'est  de  ces  failles. 

Nous  décrirons  plus  en  détail,  au  chap.  iv  ci-après,  le  cours 
supérieur  du  0.  Oumm  Ajraf  dans  le  grès,  ou  0.  Sayeh,  et  la 
manière  dont  ce  ravin  enchevêtre  ses  branches,  à  l'amont, 
avec  celles  de  deux  gorges  importantes  qui  ont  leur  écoulement 
au  nord,  le  0.  Bateh  et  le  0.  Sarbout  el  Khadim.  Ce  sont  des 
alïluents  de  rive  gauche  d'une  vallée  dont  la  direction  i^énérale 
est  de  l'est  à  l'ouest,  le  0.  Suwig,  extrêmement  remarquable 
tant  au  point  de  vue  géologique  qu'au  point  de  vue  topogra- 
phique parce  qu'il  constitue  la  rainure  de  base  d'un  gigantesque 
escarpement  vertical,  dressé  face  à  la  falaise  calcaire  de  Tîh,  et 
par  la  chute  duquel  le  terrain  reperd,  du  côté  du  nord,  une 
bonne  partie  de  l'accroissement  de  hauteur  pris  depuis  les  vallées 
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basses  do  Magharah.  A  l'est,  une  branche  amont  du  Sunni-;, 
celle  qui  continue  à  porter  ce  nom,  échancre  rescarpement  «gré- 
seux parallèlement  au  0.  Sarbout  et  oppose  sa  pointe  terminale 
à  celle  du  0.  Khamileh,  sur  l'autre  versant;  après  quoi  l'escarpe- 
ment s'adoucit  progressivement  et  laisse  passer  facilement  divers 
sentiers.  A  l'ouest,  il  est  coupé  par  le  0.  l^ateh,  au  delà  duquel 
les  formes  de  la  falaise  deviennent  ég"alement  plus  douces;  elle 
s'ouvre  aux  débouchés  du  0.  Zobeyr,  du  0.  Lahyan  où  le  niveau 
supérieur  du  plateau  commence  à  s'abaisser,  largement  enfin  au 
débouché  du  0.  Nasb,  à  l'ouest  duquel  on  se  trouve  dans  la 
rég-ion  topographique  et  géologique  du  ().  Baba.  Il  ny  a,  en 
somme,  que  dans  l'intérieur  du  promontoire  limité  par  le  -0.  Bateh 
et  le  0.  Sarbout  que  la  falaise  gréseuse  soit  d'accès  impossible 
ou  tout  au  moins  très  difficile  K 

Le  plateau  ainsi  délimité  s'appelle  le  Sarbout  el  Khadini^  la 
«  Mine  de  la  forteresse  »,  parce  que  ses  couches  supérieures 
renferment  les  mines  antiques  au  milieu  desquelles  s'élevait  le 
temple  égyptien  d'Hâthor,  et  parce  qu'il  expose  au  nord,  comme 
une  forteresse  bien  défendue,  une  escarpe  inaccessible  de  trois 
côtés.  C'est  en  ce  point  que  se  manifeste  de  la  manière  la  plus 
intéressante  la  configuration  de  ce  plateau  gréseux,  qui  aboutit 
au  nord  à  un  précipice  vertical.  La  crête  de  l'escarpement  est  à 
850  m.  environ  d'altitude,  plus  basse  d'une  centaine  de  mètres 
que  la  crête  calcaire  de  Tîh  qui  lui  fait  face  à  10  kilom.  de  dis- 
tance, de  l'autre  côté  de  la  grande  dépression  de  Ramleh. 

La  falaise  gréseuse  marque  l'emplacement  d'une  faille  d'ampli- 
tude importante  avec  chute  au  nord,  comme  on  le  constate  par 
la  nature  des  terrains  mis  en  contact  à  son  pied  :  schistes  cris- 
tallins servant  de  soubassement  au  grès  dévonien  au  bas  de  la 
falaise-,  grès  de  la  série  crétacée  inférieure  sur  le  flanc  nord  du 
0.  Suwig.  Ces  derniers  grès  occupent  toute  la  largeur  du 
Debbet  er  Ramleh,  recouverts  d'un  manteau  irrégulier  de  gravier 
et  de  sable,  et  forment  l'étage  inférieur  de  la  falaise  de  Tîh  au- 


1.  C'est  néanmoins  par  cette  façade  sur  le  0.  Suwig,  presque  à  pic  sur 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur,  que  tous  les  voyageurs  qui  nous 
ont  précédé  au  Sarbout  ont  l'un  après  l'autre  abordé  la  montagne.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  cette  circonstance  singulière. 

2.  Baucrman,  loc.  cit.,  p.  30;  Hull,  loc.  cit.,  p.  35.  Nous  suivrons  un  peu 
plus  loin  le  pied  de  l'escarpement  d'un  bout  à  l'autre. 
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dessous  des  couches  calcaires  ^  ;  par  quoi  se  manifeste  que  ce 
dernier  escarpement  est  d'origine  purement  ablative  et  n'est  point 
la  lèvre  supérieure  d'une  faille. 

Ce  qui  concerne  la  disposition  relative  de  la  berge  granitique  et 
de  la  berge  calcaire  du  Bebbet  er  Ramleh  est  résumé,  à  hauteur 
du  Sarbout,  par  la  partie  droite  de  notre  coupe  xyzii  par 
Magharah,  le  Tartir  ed  Dhami  et  le  centre  de  la  «  forteresse  »  du 
nord.  Nous  pouvons  maintenant  nous  rendre  compte  de  la  situa- 
tion du  massif  de  roches  anciennes,  large  d'une  quinzaine  de 
kilomètres,  que  des  failles  énormes  brisent  au  sud-ouest  et  au 
nord  sur  la  région  basse  de  Magharah  et  sur  le  fossé  de  Ramleh; 
c'est,  comme  on  voit,  un  horst  de  grande  dimension,  un  massif 
surélevé  àonWdi  partie  orientale  est  formée  de  schistes  et  la  partie 
occidentale  de  granité  rouge,  soubassement  sur  lequel  s'étaient 
déposées,  comme  partout  ailleurs  aux  alentours,  les  assises  gré- 
seuses que  la  surrection  porta  au  niveau  des  calcaires  non  déran- 
gés du  plateau  de  Tîh.  C'est  le  grand  horst  du  versant  occiden- 
tal dont  nous  annoncions  l'existence  au  début  de  la  présente 
étude,  et  que  nous  venons  de  traverser  dans  sa  largeur  en  atten- 
dant de  pouvoir  tracer  ses  contours  en  plan.  D'après  le  méca- 
nisme de  formation  que  nous  avons  exposé,  la  chute  du  terrain, 
de  part  et  d'autre  du  horst,  doit  augmenter  d'amplitude  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  sud-est,  et  l'on  peut  ajouter  que  sur  la 
rive  occidentale,  la  descente  sera  toujours  supérieure  à  ce  qu'elle 
est  au  point  correspondant  de  la  rive  orientale,  car  du  côté  de 
l'ouest  l'effondrement  en  gradins  qui  aboutit  à  la  mer  Rouge 
ajoute  ses  effets  à  ceux  de  la  surrection  du  massif  central  du 
versant.  En  fait,  comme  nous  avons  vu,  on  constate  à  Magharah 
une  chute  d'environ  600  mètres,  tandis  que  du  côté  et  à  hauteur 
du  Sarbout,  la  descente  ne  semble  pas  atteindre  400  mètres;  le 
chiffre  exact  est  difficile  à  déterminer  parce  qu'au  fond  du 
0.  Su^vig  n'affleurent  pas  les  couches  minces  d'âge  carbonifère 
qui  partagent  en  deux  la  série  des  grès  et  fournissent,  ailleurs,  un 
si  précieux  moyen  d'évaluation  des  décrochements  ;  nous  les 
retrouverons  à  la  surface  supérieure  du  plateau  du  Sarbout. 

1.  Coupe  détaillée  dans  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  2o-26,  accusant  une  hau- 
teur de  90  m.  pour  les  grès  de  la  base,  surmontés  par  200  m.  environ  de 
sédiments  crétacés.  Cette  coupe  est  reproduite  dans.lccow/j/  of  the  Surveij, 
p.  108-110,  et  dans  le  mémoire  précité  de  IIull. 
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Lorsqu'on  sail  le  pied  de  la  l'alaise  gréseuse',  —  fort  mal 
connue  d'ailleurs  à  l'est  du  débouché  du  Suwig  supérieur,  —  on 
constate  qu'à  partir  de  là,  vers  l'om^st,  une  assise  ininterrompue 
de  schistes  cristallins  sert  de  base  aux  couches  gréseuses,  jus- 
qu'au point  oi^i  le  schiste  est  eng-louti  par  une  série  de  failles. 
Ces  schistes  de  couleur  vert-sombre,  traversés  des  mêmes  dvkes 
innombrables  de  diorite  et  de  porphyre  qui  sillonnent  le  granité 
du  district  voisin,  s'observent  sur  les  flancs  concordants  du 
Suwig"  supérieur,  aussi  haut  que  le  permet  l'ascension  du  thalweg-, 
puis,  après  débouché  du  ravin  au  pied  de  la  grande  falaise,  sur  le 
flanc  méridional  du  0.  Suwig  et  sur  les  flancs  concordants  des 
grands  ravins  qui  échancrent  la  montagne  de  ce  côté,  0.  Sar- 
bout  et  surtout  0.  Bateh,dontla  profondeur,  la  faible  pente  et  la 
facilité  d'accès  lorsqu'on  vient  du  nord  font  une  ligne  d'explo- 
ration des  plus  précieuses  à  la  base  des  assises  gréseuses  ;  puis  à 
l'embouchure  du  0.  Zobeyr  et  le  long  du  flanc  oriental  du 
0.  Lahyan,  creusé  le  long  d'une  faille  qui  engloutit  le  schiste  du 
côté  occidental,  tandis  qu'à  l'est  il  forme  au-dessous  du  grès  un 
escarpement  de  150  m.  de  hauteur.  A  partir  de  là,  le  flanc  méri- 
dional du  0.  Suwig  semble  ne  plus  devoir  montrer  que  des  grès, 
mais  le  schiste  est  à  fleur  de  terre  et  reparaît  un  instant  après, 
pour  atteindre  une  puissance  d'une  centaine  de  mètres  au-dessus 
du  sol  à  l'embouchure  du  0.  Nasb.  Cette  vallée,  parallèle  au 
0.  Lahyan,  est  le  siège  d'une  seconde  faille  avec  chute,  et  telle 
que  le  schiste,  qui  se  montre  à  la  base  du  grès,  du  côté  oriental, 
jusqu'à  une  bonne  distance  en  amont,  est  englouti  à  l'ouest,  et, 
cette  fois,  définitivement.  11  ne  reparaît  une  minute  à  la  lumière, 
à  15  kilom.  au  nord-ouest  de  Nasb,  que  dans  la  profonde  dépres- 
sion du  0.  Hamr,  au  pied  du  Sarbout  ed  Djemel,  où  nous  avons 
noté  sa  présence. 

Au-dessus  du  schiste,  dans  la  région  des  0.  Bateh  et  Sarbout, 
s'étagent  les  assises  gréseuses.  La  masse  de  la  montagne  pro- 
prement dite  du  Sarbout  el  Khadim  est  formée  uniquement  du 
terme  inférieur  de  la  série,  le  grès  dévonien  rouge  sombre,  dont 
la  puissance  atteint  200  m.  et  que  coilTent  encore  des  lambeaux 
de  la  mince  couche  calcaire  carbonifère.  Cette  pellicule  très  dure 


1.  Descriptions  fragmentaires  dans  Bauerman,  loc.  cit.,  pp.  26,  30-31,  et 
IIull,  loc.  cil.,  pp.  3"),  4G-47. 
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a  longtemps  joué  le  rôle  de  chape  protectrice  pour  les  assises 
inférieures,  après  Fénlèvemént  du  grès  jaunâtre  au-dessus,  et 
aujourd'hui  que,  profondément  attaquée  à  son  tour,  elle  ne  subsiste 
plus  qu'à  l'état  de  témoins  isolés,  elle  se  manifesté  encore,  par- 
dessus les  gorg-es,  par  l'horizontalité  du  plan  supérieur  général 
du  plateau. 

A  la  même  hauteur  que  le  calcaire  carbonifère  se  rencontrent 
des  témoins  de  la  couche  contemporaine  de  grès  à  minerais  de 
fer  et  de  manganèse  que  nous  connaissons  bien  pour  l'avoir  vue 
dans  la  même  situation  à  Magharah,  et  immédiatement  au- 
dessous,  des  lits  à  carbonate  de  cuivre^;  tout  cela  se  retrouve, 
comme  nous  verrons  plus  loin,  dans  le  0.  Baba,  à  un  niveau 
topogTaphique  considérablement  abaissé.  Puis,  à  a  m.  environ 
au-dessous  du  calcaire,  la  couche  deg'rès  ferrugineux  renfermant 
des  turquoises  que  suivent  les  excavations  d'époque  antique.  On 
se  rappelle  qu'à  Magharah  affleurent  dans  la  même  position  les 
couches  à  turquoises,  surmontées  des  couches  à  minerais  de  fer 
et  de  manganèse,  mais  que  le  calcaire  carbonifère  fait  défaut. 

La  cote  de  ces  couches  minces  intercalées  dans  le  grès  est,  à 
Magharah,  350  m.  et  au  Sarbout,  850  environ,  ce  qui  permet  d'éva- 
luer à  500  m.  la  dénivellation  géologique  qui  existe  entre  les  deux 
localités -.  Pétrie,  qui  donne  à  peu  près  le  même  chiffre  •^,  indique 
fort  bien  que  le  résultat  peut  être  également  déduit  de  l'obser- 
vation des  cotes  de  l'épanchement  basaltique  qui  subsiste  en 
grandes  masses  dans  la  cuvette  de  Magharah  et  dont  des  ves- 
tiges, d'autre  part,  coiffent  les  plus  élevées  des  montagnes  aux- 
quelles le  plateau  gréseux  du  nord  sert  de  base. 

Dans  cette  région,  en  effet,  le  travail  de  la  dénudation  n'est  pas 
arrivé  au  même  point  que  dans  les  limites  du  plateau  de  Sarbout, 
au  sud  et  à  l'est  duquel  se  dressent  de  grands  témoins  des 
assises  gréseuses  postérieures  au  carbonifère.  Les  plus  impor- 
tants sont  le  G.  Oumm  Rijlain,  la  «  Mère  des  deux  pieds  »,  dont 

i.  Pour  la  géologie  de  l'aire  supérieure  du  Sarbout,  cf.  surtout  Bauer- 
man,  loc.  cit.,  p.  31. 

2.  Ne  pas  oublier  qu'entre  Magharah  et  la  rive  occidentale  du  horst,  il  y 
a  encore  une  zone  d'effondrement  dont  la  descente  s'ajoute  à  cette  hauteur 
de  UOO  m.,  d'où  l'amplitude  supérieure  à  000  m.  que  l'on  constate  pour  la 
grande  faille  de  l'escarpement  du  Tarlir^d  Dhami  cjui  constitue  cette  rive 
occidentale. 

3.  Pétrie,  Researches,  p.  3.J-3G, 
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les  pics  jumeaux  s'élèvent  k  1.100  m.  environ,  sur  le  flanc  ouest 
du  0.  Bateh  amont,  et  le  Ras  Suwig",  <(  tête  du  Suwi*^  »,  dit  aussi 
Gharahi,  un  nom  très  commun  dans  la  ré«^ion  pour  désif^ner  une 
montagne,  dont  le  massif  de  1.200  m.  d'altitude  s'allonge  entre 
le  0.  Sarbout  et  le  col  entre  Su\vi«^-  et  Khamileh.  Ces  montagnes 
servent  de  repères,  de  très  loin,  au  voyageur  qui  chemine  le  long 
du  Debbet  er  Ramleh,  et  leurs  sommets  commandent  la  surface 
supérieure  du  plateau  de  Tîh.  Ces  sommets  sont  formés  de  lam- 
beaux du  grand  épanchement  basaltique  qui  couvrait  les  grès 
supérieurs,  k  une  cote  voisine  de  1.000  m.,  et  si  l'on  se  rappelle 
qu'en  haut  de  la  grande  crête  de  Magharah,  les  lambeaux  de 
basalte  sont  à  500  m.,  on  constate  que  l'indication  de  dénivel- 
lation qui  en  résulte  est  concordante  avec  celle  fournie  par  les 
couches  carbonifères.  Gela  ne  prouve  d'ailleurs  qu'une  chose,  à 
savoir  que  l'épaisseur  du  grès  crétacé  inférieur  est  la  même  dans 
une  localité  et  dans  l'autre. 

Une  cheminée  d'accès  de  l'épanchement  basaltique  se  constate 
à  la  crête  du  col  Suwig-Khamileh  (cote  740),  où  elle  forme  un 
dyke  de  15  m.  d'épaisseur,  tout  à  fait  comparable  au  dyke  con- 
temporain que  nous  avons  rencontré  au  sud-est  du  0.  Geneh. 
D'autres  couloirs  de  basalte  relatifs  au  même  épanchement 
existent  encore  au  fond  de  la  dépression  de  Ramleh,  dans  le  0. 
Jarf,  orientés  parallèlement  aux  falaises  \  et  l'on  n'a  pas  oublié  le 
dyke  massif  qui  forme  la  pointe  du  G.  Gorab,  à  l'embouchure  du 
0.  Taiebah,  en  pleine  région  calcaire.  Il  est  manifeste  que  le 
basalte  a  trouvé  son  chemin  au  dehors  par  des  fissures  réparties 
sur  un  très  large  espace,  au  cours  des  ruptures  préparatoires 
qui  précédèrent  les  déplacements  verticaux. 

Remarquons,  maintenant,  que  ces  déplacements  laissèrent  au 
même  niveau  géologique  le  Debbet  er  Ramleh  et  le  plateau  plus 
large  sur  lequel  il  s'ouvre  au  nord-ouest  et  dans  lequel  se  creusent 
le  0.  Baba  et  le  0.  Hamr  :  même  cote  topographique  moyenne, 
même  nature  de  terrain  et,  à  ce  qu'il  semble,  pas  de  rejet  ver- 
tical dans  toute  l'étendue  de  cette  zone,  où  l'ablation  a  suivi 
une  marche  uniforme.  Il  est  donc  nécessaire  que  le  grand  horst 
s'arrête  de  ce  côté,  qu'il  ait  une  pointe,  que  la  faille  qui  le  limite 
se    replie  vers  le   sud.  Or,  ce  retour  du  bord  du  horst  est  cons- 

1.  Baiierman,  loc.cit.,  p.  31. 
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titué  par  deux  failles  superposées  dont  nous  avons  parlé  déjà, 
celles  du  0.  Lahyan  et  du  0.  Nasb,  et  dont  la  disposition  d'en- 
semble est  exprimée  par  notre  coupe  opq.  Nous  avons  dit  com- 
ment le  schiste,  descendu  sous  le  grès  au  0.  Lahyan,  reparaît 
presqu'aussitôt  dans  le  0.  Suw^ig,  grâce  à  la  pente  du  thalweg, 
pour  être  englouti  à  nouveau  au  0.  Nasb.  L'amplitude  du  décro- 
chement est  d'environ  150  m.  pour  la  faille  de  Nasb  ',  et  de  loO 
à  200  pour  celle  du  0.  Lahyan;  le  total  équivaut  aux  3o0  ou 
400  m.  de  la  grande  faille  du  Sarbout. 

Le  gradin  intermédiaire,  entre  Nasb  et  Lahyan,  est  un  plateau 
d'un  kilomètre  de  largeur  dont  l'aire  supérieure,  plane,  est  for- 
mée de  la  croûte  dure  du  calcaire  carbonifère,  épais  ici  de  3  à 
5  m.  et  imprégné  de  minerais  métalliques  qui  lui  donnent  une 
couleur  gris  foncé  ;  immédiatement  au-dessous  se  trouve  une  couche 
d'hématite  noire.  Nous  avons  déjà  décrit  ces  couches  au  para- 
graphe II  ci-avant  -,  et  rappelé  que  des  échantillons  avec  fossiles 
de  ce  calcaire  (/e  Nasb  permirent  de  déterminer  l'âge  de  ce  niveau 
des  couches  sinaïtiques -^  A  la  crête  de  l'escarpement  de  Nasb  la 
dalle  calcaire  fait  terrasse,  découpée  de  manière  intéressante  au 
débouché  des  ravins  latéraux.  Sur  l'autre  flanc  de  la  vallée,  on 
constate  l'affleurement  du  même  calcaire,  descendu  de  loO  m., 
après  quoi  il  disparaît  sous  la  faible  épaisseur  conservée  du  grès 
supérieur  du  plateau  Ramleh-Baba-Hamr,  et  ne  se  retrouve  plus, 
en  affleurements,  que  dans  le  0.  Baba  et  dans  la  région  disloquée 
de  la  lèvre  occidentale  de  la  faille  du  Sarbout  ed  Djemel. 

Les  failles  parallèles  de  Lahyan  et  de  Nasb  se  perdent,  au  sud, 
dans  une  montagne  complètement  inexplorée,  et  l'on  ne  sait 
comment  achève  de  se  dessiner,  de  ce  côté,  le  contour  du  grand 
horst.  Les  failles  jumelles  se  réduisent-elles  peu  à  peu  à  zéro, 
vers  le  sud,  ou  viennent-elles  couper  obliquement  la  grande 
berge  granitique  du  Tartir  et  de  Mokatteb,  aux  environs  du 
confluent  Mokatteb-Sidreh  ?  On  ne  peut  faire  à  ce  sujet  que  des 
hypothèses.    La   seule  chose    certaine    est    que   la  double  faille 

1.  600  pieds  d'après  Bauerman  [loc.  cit.,  p.  30),  400  d'après  IIull  {loc.  cit., 
p.  46)  ;  l'appréciation  de  Barron  {loc.  cit.,  p.  43),  qui  indique  de  60  à  90  m., 
est  beaucoup  trop  faible. 

2.  Cf. Bauerman,  loc.  cit.,  p.  27-28;  lloUand  dans  ^ccof;/j/,  p.  221  ;  IIulI, 
loc.  cit.,  p.  4rj-47. 

3.  Tate,  On  the  Age  of  the  Nubian  sandstone,  dans  Quart.  Journ.  of  the 
GpoI.  Soc,  XXVII  (l'STl),  p.  404-406. 
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Nasb-Lahyan  et  la  grande  faille  du  Taftir,  en  relati(jn  directe 
ou  indirecte,  font  partie  du  système  du  bord  sud-ouest  du  «^rand 
horst,  bord  constitué  parla  lèvre  supérieure  d'une  seule  faille  ou 
par  un  système  de  failles  éta*^ées  dont  les  supérieures  seraient 
encore  en  partie  inconnues.  Il  ne  reste  plus  maintenant,  pour 
compléter  le  tableau  des  phénomènes  morphogéniques  accomplis 
dans  la  région,  qu'à  expliquer  celui  qui  a  produit  le  creusement 
du  grand  fossé  de  Ramleh,  entre  sa  berg-e  sud-ouest  qui  est  un 
escarpement  géologique  et  sa  berge  nord-est  où  s'exercent  seule- 
ment des  actions  de  dénuda tion. 

Immédiatement  après  la  surrection  du  grand  horst,  son  bord 
nord-est,  à  hauteur  du  Sarbout  el  Khadim,  dressait  à  1.400  m. 
d'altitude  la  crête  d'une  falaise  composée  de  200  m.  de  calcaires 
sur  200  m.  de  grès,  au  pied  de  laquelle  s'étendait,  à  l'altitude  de 
1 .000  m.,  l'aire  calcaire  de  la  lèvre  non  déplacée.  Ladénudation  ^, 
s'attaquant  à  l'arête  vive  de  la  lèvre  haute,  eut  relativement  tôt 
fait  d'enlever  les  couches  calcaires  et  d'échancrer  profondément 
les  assises  gréseuses  supérieures.  Pendant  ce  temps,  le  long  du 
plan  de  rupture,  un  sillon  se  formait  qui  devait  devenir  le 
0.  Suwig,  et  une  fois  cette  ligne  de  creusement  arrêtée,  les 
forces  de  démolition  s'appliquaient  également  aux  matériaux  de 
sa  rive  nord-est,  taillée  exclusivement,  à  l'origine,  dans  les 
couches  calcaires.  Dans  ce  terrain  relativement  tendre,  le 
0.  Suwig  s'approfondit  vite,  découvrant  davantage  au  fur  et  à 
mesure  les  grès,  puis  les  schistes  de  sa  rive  méridionale,  cepen- 
dant que  les  calcaires  du  flanc  opposé,  enlevés  jusqu'à  la  base, 
laissaient  à  nu  leur  infracture  gréseuse  et  reculaient  à  distance. 
Entre  le  0.  Suwig  et  l'escarpement  calcaire  s'élargissait  ainsi 
une  zone  basse,  relativement  plane  à  cause  de  la  dureté  plus 
grande  du  grès,  et  la  falaise  calcaire  en  recul  à  l'arrière-plan  était 
maintenue  à  pente  très  forte  par  le  mécanisme  même  de  cette 
régression  par  ablation  ;  la  zone  basse  devint  le  Debbet  er  Ramleh, 
et  la  falaise  calcaire  est  celle  de  Tih,  dont  la  régression  continue 
sous  nos  yeux  et  qui   a  reculé,   suivant  les  endroits,  de  8  à  10 

1.  C'est  à  dessein  que  nous  évitons  de  spécifier,  pour  le  moment,  la  part 
qui  revient,  dansée  travail  de  démolition,  à  l'érosion  proprement  dite  d'une 
part,  et  d'autre  part  à  l'ablation  sèche  que  [)répare  la  désag^ré^^ation  super- 
ficielle et  qu'accomplit  la  déflation.  Ces  piiénomènes  seront  décrits  en 
général  et  étudiés  dans  le  cas  particulier  du  Sarbout  el  Khadim,  au  cours 
du  chap.  suivant. 
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kilom.  depuis  le  commencement  du  phénomène.  Gomme,  d'autre 
part,  l'ablation  s'exerce  également,  quoiqu'avec  plus  de  lenteur, 
sur  les  grès  du  fond  du  Debbet,  la  cote  moyenne  de  cette  zone 
s'abaisse,  —  ses  matériaux  les  plus  lourds  emportés,  vers  le 
nord-ouest,  par  le  0.  Jarf,  le  0.  Merag",  le  0.  Suwig,  —  et  l'on 
s'explique  qu'il  y  ait  près  d'une  centaine  de  mètres  de  grès  à  la 
base  de  l'escarpement  de  Tîh,  dont  la  hauteur  s'accroît^  en 
même  temps  que  sonéloignement  de  la  falaise  du  Sarbout. 

Dans  la  région  de  la  lèvre  surélevée,  où  en  est  actuellement 
arrivée  la  dénudation  ?  Le  grès  crétacé  ne  subsiste  qu'à  l'arrière- 
plan,  sous  forme  de  vastes  témoins  dressés  sur  un  plateau  que 
la  croûte  calcaire  carbonifère  protégea  longtemps,  mais  dont 
d'innombrables  ravins  éventrent  aujourd'hui  la  masse.  Les  flancs 
abrupts  de  ces  gorges  témoignent  d'un  état  d'avancement  du  tra- 
vail relativement  peu  considérable  ;  le  plateau  de  grès  dévonien 
subsiste  par  surfaces  capricieusement  découpées  entre  les  ravins, 
couronnées  aux  points  culminants  par  les  lambeaux  de  la  chape 
calcaire.  Les  vallons  les  plus  importants  découvrent  à  la  base  de 
leurs  flancs,  jusqu'à  grande  distance  en  amont,  l'infrastructure 
schisteuse,  dont  la  dureté  plus  grande  a  donné  lieu  dans  chaque 
ravin,  plus  ou  moins  loin  de  l'embouchure  mais  toujours  à  la 
même  cote,  à  la  formation  d'un  escarpement  vertical  d'une  tren- 
taine de  mètres  de  hauteur  qui  barre  entièrement  la  vallée  entre 
des  murailles  verticales.  Ces  précipices  ferment,  sur  le  versant 
nord,  toutes  les  portes  que  semble  ouvrir  la  <(  forteresse  »,  et  ne 
peuvent  être  tournés  qu'en  deux  ou  trois  endroits  et  au  prix  de 
difficultés  sérieuses;  nous  décrirons,  au  chapitre  iv  ci-après,  ces 
dangereux  sentiers,  seuls  pratiqués  jusqu'en  1904  par  tous  ceux 
de  nos  prédécesseurs  qui  eurent  à  gagner  le  sommet  de  la  mon- 
tagne. 

V 

ABORDS  ET  LISIÈRE  DU  GRAND  MASSIF  CRISTALLIN  DU  SUD 

Il  nous  reste,  en  quittant  la  remarquable  région  où  les  grès  de 
Magharah  et  du  Sarbout   el  Khadim    s'étagent  sur    les    roches 

1.  Ceci  supposerait,  rigoureusement,  cjue  la  cote  du  plaleau  de  Tîh  no 
s'abaisse  point.  En  fait,  Tablalion  paraît  s'exercer  sur  la  crôte  de  Tîh  et 
les  parties  avoisinantes  du  plateau  avec  plus  de  lenteur  (pie  partout 
ailleurs. 
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anciennes,  à  décrire  la  mar^e  sud-est  de  la  zone  gréseuse,  de 
manière  à  conduire  le  lecteur  jusqu'à  l'intérieur  du  grand  massif 
cristallin  du  sud.  Une  des  ligues  géologi({ues  les  mieux  observées 
de  la  zone  au  sud  du  0.  Sidreh  est  toujours  celle  du  bord  sud- 
ouest  du  grand  horst.  Du  point  où  nous  l'avons  ({uittée,  au 
débouché  des  gorges  du  Sidreh  supérieur  et  du  0.  Xeba,  elle 
suit  un  sillon  creusé  par  le  0.  Mokatteb  au  contact  du  granité 
rouge  et  du  grès  *  et  prolongé  sur  le  versant  opposé  par  le 
0.  Gharaouel,  affluent  du  grand  0.  Feîran,  dont  la  faille  semble 
suivre  le  lit  en  amont  après  inflexion  sensible  vers  l'est.  Son 
observation  devient  plus  difficile  parce  que  le  granité,  à  partir 
de  là,  commence  à  sortir  du  sol  du  côté  occidental  et  que  bientôt 
les  assises  gréseuses,  attaquées  par  la  dénudation,  reculent  à 
l'arrière-plan  sur  les  hauteurs,  puis  n'y  laissent  que  des  témoins 
isolés  qui  finissent  eux-mêmes  par  disparaître.  On  peut  fixer  à 
15  kilom.  environ  au  sud- est  du  débouché  méridional  du  défilé 
de  Mokatteb,  la  limite  actuelle  à  partir  de  laquelle  l'ablation  du 
grés  achève  de  découvrir,  dans  cette  direction,  le  grand  noyau 
cristallin  de  la  péninsule-. 

La  partie  haute  du  cours  du  0.  Feîran,  dans  le  granité,  n'est 
autre  chose  qu'  «  un  cours  d'eau  au  tracé  surimposé  par  une 
faille  dans  le  noyau  archéen,  produite  par  le  soulèvement  du 
massif  du  Serbâl  »  -^  ;  on  voit  d'après  cela  que  le  sens  du  rejet 
est  inverse  de  celui  que  l'on  constate  dans  la  région  du  0. 
Mokatteb,  et  que  cette  autre  faille  de  Feîran  a  sa  lèvre  surélevée 
au  sud-ouest.  Si  maintenant,  au  lieu  de  le  remonter,  on  des- 
cend le  0.  Feîran,  à  la  sortie  du  0.  Mokatteb,  on  traverse  une 
zone  gréseuse  qui  est  le  prolongement  de  celle  de  Magharah, 
mais  dans  laquelle  la  position  exacte  des  lignes  de  rupture  est 
encore  à  déterminer  ;  le  calcaire  -apparaît  à  un  moment  donné, 
sur  le  grés,  puis  se  substitue  au  grés  sur  toute  la  hauteur  des 
flancs  de  la  vallée  (faille  identique,  tout  au  moins  par  le  rôle, 
à  celle  de  Bouderah-Shellal),  dans  une  zone  où  les  couches  ont 
une    pendance     de   17    ou  20"  vers    le  sud-ouest''.    Cette    zone 

1.  Observations  nombreuses  dans  cette  section  ;  v.  notamment  Fourtau, 
loc.  cit.,  p.  29-30,  et  Raboisson,  loc.cit.,  p.  01. 

2.  Cf.  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  36. 

3.  Fourtau,  loc.  cit.,  p.  30. 

4.  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  36. 
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calcaire  s'étend  jusqu'au  littoral  de  la  mer  Roug-e  ;  comme  le 
rivage,  dirig-é  nord-sud  dans  cette  région,  est  sensiblement 
oblique  par  rapport  aux  failles,  la  marge  calcaire  a  la  forme,  en 
plan,  d'un  triangle,  et  une  largeur  croissante  du  nord  au  sud  : 
elle  commence  à  zéro  à  la  pointe  septentrionale  de  la  plaine  de 
Markha,  et  les  0.  Baba,  Sidreh  et  Feîran  ont  à  faire  dans  le  cal- 
caire un  chemin  de  plus  en  plus  considérable  pour  arriver  au  lit- 
toral. L'embouchure  de  Feîran  est  distante  de  20  kilom.  de  celle 
duO.  Sidreh  1. 

A  12  kilom.  environ  avant  d'arriver  à  la  côte,  le  0.  Feîran  a 
son  flanc  méridional  ouvert  par  de  larges  ramifications  sur  l'ex- 
trémité nord  de  l'énorme  plaine  désertique  d'El  Gâa,  plage 
soulevée  d'époque  ancienne,  au  substratum  gypseux,  que  les 
matériaux  arrachés  à  la  montagne  ont  contribué  à  conquérir 
sur  la  mer  Rouge.  Le  golfe  de  Suez,  primitivement  était  plus 
large  de  moitié  à  hauteur  de  Tôr  (voir  carte  générale  1  ),  et  la 
longue  échine  du  G.  El  Arabah  abritait  un  golfe  profond  paral- 
lèle au  bras  de  mer  principal.  Cette  péninsule  d'El  Arabah,  qui 
a  50  ou  60  kilom.  de  longueur,  est  due  à  un  relèvement  local  du 
terrain  au  large  du  grand  escarpement  géologique  de  l'arrière- 
plan  et  le  long  d'une  ligne  parallèle  ;  d'un  bout  à  l'autre  les 
couches,  brisées  à  l'ouest  sur  la  mer  Rouge  en  dents  de  scie, 
plongent  du  côté  opposé  vers  El  Gàa,  le  granité  qui  forme  le  rivage 
occidental  et  la  crête  culminante  recouvert,  un  peu  plus  à  Test, 
par  les  grès,  et  ceux-ci,  ensuite,  par  les  calcaires  crétacés  et  num- 
mulitiques  '-.  Sous  le  lit  de  sable  d'El  Gàa,  l'inclinaison  des 
couches  s'adoucit  prog-ressivement,  s'annule  et  se  transforme  en 

1.  Pour  la  géologie  de  la  zone  aval  du  O.  Feîran,  v.  Barron,  loc.  cit., 
p.  23.  P'raas  (loc.  cit.,  p.  31)  signale  la  forme  d' érosion  inveraéc  de  la  vallée, 
plus  resserrée  dans  la  partie  aval  de  son  cours  que  dans  ses  régions 
moyennes.  Cette  particularité  tient  simplement  à  ce  ({ue  le  cours  supérieur 
et  moyen  de  la  vallée  est  creusé  le  long  des  failles  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  tandis  que,  dans  la  section  aval,  la  vallée  coupe  perpendiculairement 
à  ces  lignes  de  rupture  pour  rejoindre  la  mor.Cf.  Walther,  Ueber  Ercjehnisse 
etc.,  loc.  cil.,  p.  4;  Korallenri/fe,  p.  12-13,  et  Denudalion,  \).  73-74. 

2.  Voir  Walther,  Korallenri/fe,  pp.  16-17,  21-22,  et  létude  détaillée,  en 
coupes  parallèles,  qui  fait  Tobje  de  la  pi.  VII  à  la  fin  de  son  mémoire. 
Cf.  Fourtau,  loc.  cit.,  p.  18,  et  les  cro([ais,  plan  topographifjue  de  Tôr  et 
coupe  par  l'extrémité  G.  Arabah,  dans  Fourtau  et  Giorgiadès,  La  source 
de  Ilamnuim  Moussa  près  de  Tor,  dans  Bull,  de  rinstilut  Efjyptien,  1904, 
p.  189-196.  Cf.  encore,  pour  la  géologie  du  G.  El  Arabah,  Barron,  loc.  cit., 
p.  136-138. 
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une  inclinaison  en  sens  inverse,  comme  h;  démontre  l'émersion, 
un  [)eu  à  l'est  de  la  li<^ne  d'axe,  du  dôme  calcaire  bouleversé  du 
(t.  Soulfr  si  heureusement  décrit  par  Walther  '.  La  plaine  d'VA  Oâa 
recouvre  donc  un  véritable  synclin.d  de  jurande  amplitude,  dont  le 
dôme  du  G.  Souffr  est  un  accident  sans  étendue.  D'après  Walther, 
le  flanc  nord-est  du  synclinal  est  aussi  bien  caractérisé  que  le  flanc 
oj)posé  du  G.  Arabàh,  notamment  à  l'extrémité  nord  de  la  plaine, 
où  le  plongeaient  des  couches  que  traverse  le  ().  Feîran  est 
observé  avec  certitude;  plus  au  sud,  il  n'y  a  plus  trace  de  sédi- 
ments à  la  base  du  granité,  tout  le  long  des  escarpements  du  Ser- 
bâl  et  du  G.  Oumm  Shômer',  sauf  en  un  point  unique,  un  peu  au 
sud  du  débouché  du  0.  Hebràn,  où  Walther  a  rencontré  '• 
quelques  lambeaux  crétacés  au  pied  de  la  muraille ''.  Ils  suffisent 
d'ailleurs  à  montrer  nettement  qu'à  hauteur  du  Serbâl  et  du  G. 
Oumm  Shomer,  le  pied  de  l'escarpement  granitique  de  l'est 
marque  l'emplacement  d'une  faille  d'amplitude  considérable  •'.  Le 
massif  du  Serbâl,  en  réalité,  est  un  horst,  dont  le  bord  occi- 
dental est  la  berge  d'El  Gâa,  et  le  bord  oriental,  le  cours 
moyen  du  0.  Feîran,  au  delà  duquel  le  niveau  géologique 
s'abaisse  de  quelques  centaines  de  mètres  ''.  Le  niveau  géologique 
de  ce  horst  lui-même  est  certainement  voisin  de  celui  du  grand 
massif  granitique  du  sud  ;  du  coté  du  nord-ouest  il  finit 
à  une  grande  faille,  —  observée  et  notée  par  Barron  ~,  —  contre 
la   lèvre   haute  de  laquelle   vient    s'amortir  la    langue   calcaire 


1.  Calcaire  nummulitiquc  sur  marnes  et  calcaires  crétacés,  le  tout  repo- 
sant sur  marnes  gypseuses  de  formation  analogue  à  celle  des  couches  gyp- 
seuses  rencontrées  au  nord  de  la  région  g-rèseuse. 

2.  Walther,  loc.  cit.,  p.  20-21. 

3.  Walther,  loc.  cit.,  p.  16. 

4.  Comme  d'ailleurs  l'observe  Walther  {loc.  cit.,  p.  24-25),  dans  la  région 
de  Tôr,  au  sud  du  G.  Hammam  Mousa  qui  est  le  promontoire  méridional  du 
G.  Arabah  et  au  delà  duquel  la  plaine  de  sable  s'étend  juscpi'à  la  mer, 
l'inépuisable  nappe  d'eau  douce  ({n'utilisent  la  ville,  les  palmeraies  et  les 
établissements  ([uarantenaires  témoigne,  par  son  existence,  delà  persistance* 
de  la  forme  synclinale  sous  les  dépôts  alluviaux. 

5.  Cf.  Max  Blanckenhorn,  Die  Strukturlinien  Syriens  und  des  liolen 
Meeres,  dans  Festschrifl  Ferdinand  Fr.  von  lUchlhofen,  1803,  pp.  Il.')-ll8 
(v.  p.  122-124). 

6.  Cf.  les  observations  précitées  de  Walther  et  de  Fourtau  sur  la  faille 
avec  chute  au  nord-est,  mettant  en  contact  le  gi-anile  roug-e  et  le  granité  gris 
abaissé,  ([ui  a  donné  lieu  au  creusement  du  Feiran  dans  cette  zone. 

7.  Carte  géol.  de  Barron,  loc.  cit .,  pi.  X. 
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qui  expire   sur   le  granité  à  une  dizaine   de  kilom.  au  sud    du 
0.  Feïran. 

Le  massif  du  Serbàl  est  assez  bien  connu,  g-éog-raphiquement, 
par  les  relevés  à\i  Sum^ey  de  1869.  Dans  la  région  plus  basse 
au  delà  du  0.  Feïran,  la  mieux  explorée  des  lignes  géogra- 
phiques est  celle  qui  s'amorce  à  Tamont  du  0.  Khamileh,  sur  le 
plateau  gréseux  d'où  descend  également  le  0.  Oumm  Ajraf,  et 
qu'on  suit  en  descendant  d'abord  ce  0.  Khamileh,  qui  se  creuse,  à 
l'amont,  dans  les  assises  inférieures  du  grès  dévonien  et  bientôt, 
plus  bas,  dans  le  schiste  gris  noirâtre  sur  lequel  le  grès  est  déposé. 
Les  tables  gréseuses,  légèrement  plongeantes  au  nord-ouest 
sont  en  rigoureuse  concordance  d'un  flanc  à  l'autre,  ce  qui  montre 
que  la  vallée  n'estpas  le  siège  d'une  faille  ;  la  remarque  a  son 
importance  parce  que  l'alignement  Suwig  (amont)-Khamileh  est 
le  commencement  d'un  sillon  à  peu  près  rectiligne  formé  de 
vallées  et  branches  de  vallées  dont  les  tracés  se  prolongent,  et 
dont  on  pourrait  être  tenté  d'attribuer  la  formation  à  la  préexis- 
tence d'une  ligne  de  rupture  géologique. 

Un  coup  d'œil  sur  la  carte  montrera  la  disposition  du  curieux 
triangle  de  vallées  à  l'angle  nord  duquel  descend  le  0.  Khamileh, 
et  dont  les  côtés  sont  formés  parle  Khamileh  lui-même,  jusqu'à 
son  confluent  avec  le  0.  Sig,  qui  descend  à  l'ouest  dans  le  Oumm 
Ajraf,  par  le  0.  Sig  en  amont  de  ce  confluent,  enfin  par  l'en- 
semble de  deux  vallons  de  pente  accentuée,  opposés  par  l'amont 
et  descendant,  l'un  dans  le  Khamileh,  l'autre  dans  le  0.  Sig,  et 
portant  en  commun  le  nom  de  0.  Sheikh  Ahmed  :  ils  continuent 
Talignement  du  Khamileh  amont.  Le  sillon  est  prolongé,  au  delà, 
par  une  importante  vallée  que  l'on  considère,  l'espace  d'un  kilom. 
ou  deux,  comme  étant  le  0.  Sig,  et  qui  porte,  en  amont,  le  nom 
de  0.  Barak,  le  0.  Sig  se  détachant  droit  vers  l'est,  dans  une 
direction  qui  le  rapproche  de  la  falaise  calcaire. 

Toujours  les  mêmes  schistes  noirs  ou  grisâtres,  dans  lesquels 
commencent  à  s'intercaler  par  endroits  des  granités.  La  montée 
du  0.  Barak  aboutit  à  un  col,  à  plus  de  900  m.  d'altitude,  de 
l'autre  côté  duquel  on  descend  sans  quitter  la  direction  du  sud-est, 
le  long  du  petit  affluent  du  0.  Lebweh,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
dans  le  0.  Lebweh  lui-même,  dont  le  cours  en  aval  du  confluent 
se  détache  brusquement  à  angle  droit  du  grand  sillon  rectiligne. 
Cette  vallée  descendante,  qui  porte  le  nom  de  0.  El  Akhdar,  a 
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été  relevée  pour  la  première  fois  p;ii-  Harron  (carte  précitée),  par 
qui  Ton  sait  qu'elle  est  la  même  que  le  0.  Hahabeh,  connu  à  son 
débouché  aval  dans  le  O.  Feîran. 

On  remonte  le  0.  Lel)weh,  qui  s'oppose  par  le  sommet,  rij^ou- 
reusement  en  lij^ne  droite,  avec  le  ().  Herrali;  le  col.  nfif//j  Kl 
Lehireh,  est  à  Taltitude  de  1,050  ou  1.100  m.  Le  ().  Herraii  se 
creuse  rapidement  dans  un  granité  g-ris-rose  sillonné  desdykes  de 
diorite  habituels  ;  un  peu  avant  d'arriver  dans  le  grand  0.  El 
Akhdar,  ce  granité  fait  place  à  un  schiste  noirâtre  coupé  des 
mêmes  épanchements  dioritiques. 

Le  0,  El  Akhdar  dans  lequel  on  aboutitainsi  est  une  des  branches 
principales  du  0,  Feîran,  dont  il  se  détache  à  10  ou  12  kilom,  en 
aval.  Un  peu  plus  haut,  le  Feîran  a  un  autre  aftluent  parallèle  au 
précédent,' le  0.  Esli  Sheikh,  que  plusieurs  cols  faciles  mettent 
en  communication  avec  le  0.  El  Akhdar,  notamment  ceux  du  0. 
Soleîf  et  duO.  Soleîf  el  Asiat,  qui  prolonge  le  sillon  duO,  Berrah. 
Ce  qui  caractérise  le  0,  Esh  Sheikh  au  point  de  vue  géologique, 
c'est  qu'il  est  le  sillon  de  base  de  l'énorme  montagne  de  granité 
rouge  qui  forme  le  noyau  de  la  péninsule  et  se  dresse,  sur  la 
rive  méridionale  de  la  vallée,  d'une  manière  tellement  abrupte 
que  pour  trouver  un  chemin  d'accès  commode  vers  l'intérieur  on 
est  obligé  de  longer  son  pied,  dans  la  direction  de  l'est,  en  décri- 
vant un  vaste  quart  de  cercle. 

Le  terrain,  cependant,  ne  cesse  de  s'élever  depuis  la  région  du 
0.  Khamileh,  comme  on  voit  parla  montée  croissante  des  cols  de 
partage  entre  Barak  et  Lebweh,  entre  Lebweh  et  Berrah,  accu- 
sant une  altitude  moyenne  non  inférieure  à  1.000  m.  pour  le 
massif  schisteux  et  granitique  compris  entre  le  0.  Feîran  et  le 
sillon  Berrah-Lebweh.  Comme  d'autre  part  la  falaise  calcaire  de 
Tîh  continue  à  courir  parallèlement,  au  nord-est,  à  l'altitude  cons- 
tante de  1.000  ou  1.100  m.,  toujours  précédée,  à  la  base,  de  son 
large  fossé  de  grès,  on  voit  qu'entre  l'alignement  Barak-Lebweh- 
Berrah  (schistes  à  1 .000  m.)  etla  zone  de  la  falaise  de  Tîh  (cal- 
caires crétacés  à  700  m.)  doit  se  prolonger,  le  long-  d'une  ligne 
parallèle  intermédiaire,  la  faille  qui  donne  lieu  au  grand  escar- 
pement deSuwig  et  constitue  le  bord  nord-est  du  grand  horst. 
Cette  faille,  même,  doit  augmenter  d'amplitude  à  mesure  qu'on 
s'avance  au  sud-est,  car  le  plan  supérieur  du  horst  est  ascendant 
dans  cette  direction,  tandis  que  la  falaise  calcaire  reste  à  peu  près 

R.  Weii.l. — La  pî'esqu'ile  du  Sinai.  -4 
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horizontale  ;  malgré  cela,  tout  renseignement  fait  encore  défaut 
sur  le  prolongement  de  la  faille  au  delà  de  la  région  du  Khamileh, 
et  ce  n'est  que  par  induction  que  nous  en  indiquons  le  tracé 
sur  la  carte.  Deux  circonstances  seulement  sont  certaines,  son 
existence,  et  le  fait  que  la  lèvre  supérieure  occidentale  s'échancre, 
en  un  certain  point,  pour  laisser  s'engager  dans  le  massif  suré- 
levé le  0.  Sig. 

VI 

COUP  d'œil  sur  le  versant  oriental  et  synthèse 

GÉ03I0RPH0GÉNIQUE 

Entre  ce  bord  nord-est  du  grand  horst  et  le  pied  de  la  falaise 
calcaire,  la  zone  gréseuse  basse  du  Debbet  er  Ramleh,  passé  le 
saillant  du  nagb  El  Mrêchi  où  la  falaise  de  Tîh  se  replie  vers  le 
nord-est,  continue  sans  interruption  sur  le  versant  oriental.  Il  y 
a  sans  nul  doute,  de  ce  côté,  de  larges  surfaces  gréseuses  ^,  au 
travers  desquelles  un  réseau  de  failles  orientées  presqu  exacte- 
ment nord-sud,  c'est-à-dire  un  peu  obliques  par  rapport  à  la 
direction  du  golfe  d'Akaba,  font  surgir  à  plusieurs  reprises  des 
horsts  granitiques  détachés  comme  des  branches,  en  plan,  du 
grand  massif  cristallin  méridional.  Ces  horsts  vont  beaucoup 
plus  loin,  vers  le  nord,  que  les  massifs  surélevés  similaires  du 
versant  occidental;  le  principal  d'entre  eux  dresse  un  escarpe- 
ment abrupt,  du  côté  de  l'est,  le  long  du  rivage  du  golfe  d'Akaba 
et  ne  s'interrompt  qu'à  proximité  du  fond  du  golfe  ;  au  delà 
encore,  c'est  p^r  un  horst  granitique  que  le  grand  0.  Arabah 
est  bordé,  à  l'ouest,  sur  les  20  derniers  kilom.  de  son  cours  aval. 
Ce  dernier  horst,  que  gravit  à  grand'peine  et  grand  renfort  de 
travaux  d'excavation,  en  venant  de  Kalaat  el  Akaba,  la  route 
directe  d'Arabie  en  Egypte  par  le  désert  de  Tih,  est  couronné  à 
hauteur  du  fond  du  golfe  par  une  superstructure  gréseuse  tabu- 
laire, en  contact  elle-même,  le  long  de  la  faille  qui  limite  le  horst 
à  l'ouest,  avec  les  calcaires  delà  grande  table  de  Tîh  -. 

1.  Le  seul  document  géologique  est,  ici,  la  carte  plusieurs  fois  citée 
déjà  de  IIull,  ({ui  donne  des  renseignements  apparemment  assez  bons  sur 
quelques  failles,  sans  (prit  soit  cependant  possijjle  d'en  induire  une  recon- 
struction géomorphogénique. 

■2.  Ed.  Riippcll,  Uciscn  in  Nubien  oie,  1S20,  p.  248. 
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Si  le  granité,  sur  le  versant  oriental,  persiste  à  plus  jurande  dis- 
tance   du    massif   central    ([ue    sur   le    versant  occidental,    cela 
résulte  sans  doute  d'une  circonstance  «générale  de  la  disposition 
^éolog-ique  des  deux    versants.    On    observe,  en  elîet,   que   si   à 
l'ouest  du  golfe  de  Suez,  du  côté  africain,  la  montaf^ne  est  pres- 
qu'entièremcnt  calcaire  sur  un  soubassement  gréseux    découvert 
par  endroits,  à  l'est  du   golfe  d'Akaba,  au  contraire,   la  côte    de 
la  grande  Arabie  est  une  énorme  falaise  granitique  dont  le  pointe- 
mentsinaïtique  semble  seulement  être  un  prolongement  surélevé. 
Cela  résulte  des  renseignements  qu'on  possède  sur  la  géologie  du 
O.Arabah  dans  les  cartes  de  Lartet  et  de  lluU  '.  Ces  documents 
montrent  que  dans  la  région   où    se  termine,  au   sud,  la  longue 
zone  d'effondrement  rectiligne  constituée  par  le  bassin  du  Jour- 
dain et  de  la  mer  Morte,  le  0.  Arabah  et  le  golfe  d'Akaba,  cette 
zone  très  étroite  n'est  i)as  un  effondrement  de   disposition  symé- 
trique et  doit  être  plutôt  considérée   comme  le  siège  d'un  vaste 
décrochement,  avec  abaissement  du  terrain  à  l'ouest,  comprenant 
une  faille  principale  et  des  failles  secondaires;  la  faille  principale, 
presqu'en  ligne  droite  depuis  le  fond  du  golfe  jusqu'à  proximité 
de  la  mer  Morte,  suit  le  pied  du  flanc  est  de  la  vallée  ;  quant  aux 
failles  secondaires,  il  faut  distinguer  celles  de  la  lèvre  surélevée 
(orientale),  qui  viennent  s'amortir  à  la  principale,  très  en  biseau 
et  la   pointe  du  biseau  au  nord,  —  avec  relèvement  du  terrain 
toujours  à  l'est,  de  telle  manière  que  l'amplitude  du  décroche- 
ment principal  va  en  augmentant  par  degrés  du  sud  au  nord,  — 
et  celles  de  la  lèvre  abaissée,  parallèles  à  la  principale  sur  le  tlanc 
occidental     de     la     vallée.     Ces    dernières    failles     secondaires 
s'observent  bien  dans  le  voisinage  du  fond  du  golfe  ;  il  est  inté- 
ressant de  remarquer  que  les  premières  rencontrées  agissent  sur 
le  terrain  dans  le  même  sens  que  la  faille  principale,  continuant 
l'escalier  géologique  et  donnant  naissance  à  la  plus  septentrionale 
des  langues  granitiques  signalées  un  peu  plus  haut  ;  après  quoi, 
plus  à  l'ouest,  se  manifestent  dans  les  failles  suivantes  du  réseau 
les  rejets  plusieurs  fois  changés  de  sens  dus  à   la  surrection  des 
horsts  entraînés    parle  massif  méridional    de  la  péninsule. 

1.  Lartet,  Exploration  (jôoloçjiquo.  de  lu  nici'  Morte,  de  la  Palestine  et  de 
/7J«/m%  (1885),  pi.  I.  Huit,  loc  cit.,  p.  lOt-lOO,  et  fin  du  volume,  carte 
géol.  à  grande  échelle  de  la  ré<;ion  du  O.  Arabah,  et  coupes  g'éolog:iques 
1,2,  3,  4,  5.  Cf.  Gûssfeld,  dans  Peternianns  Mitlheilungen,  t.  23,  p.  250, 
pour  la  description  du  mur  <>raKitique  du  (i.  (iliarib. 
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Il  résulte  de  cela  que  la  région  de  la  grande  Arabie  étant  beau- 
coup plus  élevée,  géologiquement,  que  la  région  africaine  à 
l'ouest  de  la  mer  Rouge,  les  phénomènes  de  surrection  et- d'effon- 
drement ne  peuvent  avoir  eu  la  simplicité  que  l'on  suppose  lors- 
qu'on parle  d'un  effondrement  de  la  mer  Rouge,  du  golfe  de  Suez 
et  de  l'isthme,  sur  lequel  se  sevdiii  embranché  à  angle  aigu  l'effon- 
drement d'Akaba,  de  l'Arabah  et  de  la  ligne  du  Jourdain.  Quoi 
de  plus  incompréhensible  au  point  de  vue  mécanique,  d'ailleurs, 
que  cette  notion  de  la  bifurcation  d'une  zone  d'effondrement  ?En 
fait,  il  semble  qu'on  doive  reconnaître,  entre  l'Asie  et  l'Afrique, 
une  grande  ligne  droite  de  rupture  marquée  par  la  mer  Rouge, 
d'un  bout  à  l'autre,  jusqu'au  bord  méditerranéen  de  l'isthme  de 
Suez,  et  abaissant  le  terrain,  à  l'ouest,  d'une  quantité  difficile  à 
évaluer  mais  certainement  considérable,  au  moins  dans  la  partie 
nord.  Il  n'y  avait  pas  d'ailleurs  une  faille  unique,  mais  un  fais- 
ceau de  failles  parallèles  nombreuses,  qui  permirent  à  la  bande 
centrale  de  la  zone  de  descendre  plus  bas  que  la  lèvre  extrême 
de  l'ouest,  créant  ainsi  une  zone  d'effondrement  proprement 
dite  entre  des  berges  discordantes.  G  est  immédiatement  après, 
—  peut-être  simultanément,  certainement  point  auparavant,  — 
qu'intervint  la  seconde  rupture,  Akaba-Arabah-Jourdain  etc., 
dont  l'action  n'intéresse  que  les  régions  à  l'est  de  la  première. 
Son  mécanisme  consiste  essentiellement  en  un  abaissement  du 
terrain  à  l'ouest,  c'est-à-dire  dans  l'angle  aigu  entre  les  deux 
lignes,  abaissement  très  notable  mais  point  suffisant  pour 
rejoindre  le  niveau  géologique  de  la  rive  africaine,  de  sorte  que 
la  région  dans  l'angle  aigu  devient  un  gradin  intermédiaire 
entre  la  zone  haute  de  l'Arabie  et  la  zone  basse  de  l'Afrique.  Il 
est  représenté,  géographiquement,  par  le  plateau  calcaire  qui 
descend  en  pente  douce,  au  nord,  jusqu'à  la  Méditerranée,  et 
finit  au  sud  à  la  brisure  du  G.  Et  Tîh.  Quant  à  la  rupture  Akaba- 
Arabah  etc.,de  même  que  celle  de  Suez-mer  Rouge  elle  n'est  point 
constituée  par  une  faille  unique,  mais  par  un  faisceau  de  failles 
dans  la  partie  centrale  duquel  une  zone  d'effondrement  maximum 
prend  naissance.  Gela  seul  étant,  on  voit  que  le  contour  de  la 
péninsule  sinaïtique  est  fixé  ;  il  intervint  cependant,  pour  achever 
de  déterminer  son  dessin  géologique,  un  troisième  phénomène 
sans  nul  doute  contemporain  de  la  rupture  n"  2,  à  savoir  la  sur- 
rection à  l'extrémité  de  l'angle  aigu  d'un   pointement  de    niveau 
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^éolog-iquo  supérieur  h  celui  même  de  la  rive  orientale  de  la  mer 
Rouge  '.  C'est  un  îlot  bordé  de  tous  côtés  par  des  failles,  peu 
élevé  par  rapport  à  la  rive  orientale  du  j^olfe  d'Akabali,  (h'jà 
plus  liaut  par  rapport  au  j^radin  intermédiaire  du  plateau  de  Tîh, 
trèshautpar  rapport  à  la  rive  africaine.  Fin(dement,  on  constate 
aux  abords  de  la  région  sinaïtique  Texistence  de  quatre  secteurs 
à  des  altitudes  géologiques  différentes  ;  [)ar  ordre  d'altitudes 
décroissantes,  ce  sont: 

i .  Le  pointement  du  sud  de  la  péninsule  ; 

2.  La  rive  orientale  du  fossé  Akaba-Arabah  ; 

3.  Le  gradin  intermédiaire  Tîh-Méditerranée  ; 

4.  La  rive  occidentale  de  la  mer  Rouge. 

Entre  les  régions  1-3,  d'une  part,  et  2,  de  l'autre,  zone  d'effon- 
drement, de  même  qu'entre  le  même  secteur  total  1-3  et  la  région 
4  ;  mais  point  de  zone  d'elïondrement,  rien  qu'une  zone  de 
faille  sans  rejets  compensateurs  essentiels  entre  les  régions 
1  et  3.  Ce  contact  en  quelque  sorte  plus  intime,  le  long  de  la 
ligne  de  rupture,  a  pour  résultat  que  le  pointement  de  1  entraîne, 
dans  son  mouvement  ascensionnel,  certains  éléments  de  3,  et 
comme  tout  un  faisceau  de  lignes  de  rupture  est  déjà  préparé, 
sur  chaque  versant,  parallèlement  à  la  grande  ligne  du  phéno- 
mène, les  parties  de  terr^iin  ainsi  arrachées  prennent  la  forme 
de  bandes  parallèles  aux  golfes  et  inclinées  sur  l'horizon,  plus 
élevées  dans  le  voisinage  du  centre  du  pointement  qu'à  l'extré- 
mité opposée,  où  elles  finissent  au  niveavi  du  terrain  environnant 
ou  par  brisure  transversale. 

Ce  sont  les  grands  horsts  dont  nous  avons  constaté  l'existence 
sur  l'un  et  l'autre  versant,  et  l'on  voit  maintenant  quelle  place 
tiennent,  dans  le  vaste  ensemble  dont  on  vient  d'esquisser  le 
tableau,  les  phénomènes  de  structure  d'un  canton  d'étendue  res- 
treinte qui  ont  fait  l'objet  de  tout  le  présent  chapitre.  Nous  avons 
exploré,  en  somme,  le  grand  horst  du  versant  occidental  dans  la 
région  des  brisures  qui  dessinent  sa  pointe  au  nord-ouest,  et  il  ne 
sera  pas  inutile,  en  terminant,  de  résumer  ce  que  nous  avons 
appris  sur  la  manière  dont  arrachements  et  surrections  s'accom- 
plirent de  ce  côté. 


1.  Un  Keilhorsf,  chassé  en  l'air  par  la  descente  du  gradin  intermédiaire 
delà  i)éninsule,  serrant  contre  le  hntoir  supérieur  de  la  gninde  Arabie? 
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Le  grand  massif  granitique  du  pointement  finit  brusquement,  au 
nord,  à  une  escarpe  très  nette  dessinée  par  le  quart  de  cercle 
du  0.  Esh  Sheikli  jusqu'à  son  débouché  dans  le  0.  Feîran,  et 
détache  au  nord-ouest,  plus  en  avant,  une  sorte  de  puissant  bas- 
tion constitué  par  le  Serbâl  et  dessiné,  d'un  côté,  par  le  fossé  du 
Feî  O.ran,  de  l'autre,  par  l'ancien  rivage  marin  d'El  Gâa.  Dans 
l'angle  ouvert  formé  par  les  0.  Feîran  et  Esh  Sheikh,  le 
grand  horst  du  versant  prend  son  origine,  non  d'ailleurs  sans 
rupture  au  contact  de  la  masse  du  pointement  proprement 
dit,  car  la  région  au  nord  de  ce  fossé  limite  est  notablement 
plus  basse  topographiquement  et  de  nature  géologique  éga- 
lement différente  K  Le  Feîran  supérieur  et  le  0.  Esh  Sheikh 
marquent  donc  l'emplacement  d'une  suite  de  failles  dont  la 
chute  est  au  nord.  Le  horst,  à  partir  de  là,  s'abaisse  doucement 
vers  le  nord-ouest,  limité  à  gauche  par  la  faille  Feîran-Mokatteb- 
Tartir,  à  droite  par  une  faille  de  tracé  d'abord  mal  connu,  puis 
bien  relevée  d'un  bout  à  l'autre  du  0.  Suwig.A  sa  racine,  versle 
0.  Berrah,  la  surélévation  par  rapport  à  la  région  géologique 
basse  du  nord-est  est  certainement  supérieure  à  700  m.  ;  à 
hauteur  du  0.  Suwig,  elle  n'est  plus  que  de  350  m.  environ.  A 
cet  endroit,  le  horst  est  brusquement  coupé,  en  pointe,  par  le 
système  oblique  des  failles  des  0.  Lahyan  et  Nasb,  qui  des- 
cendent le  terrain  au  niveau  géologique  du  secteur  de  la  falaise 
calcaire. 

A  partir  de  là,  il  n'y  a  plus  de  redescente  compensatrice  du 
terrain  dans' la  direction  du  nord-est,  et  il  ne  reste  à  s'occuper 
que  du  système  des  failles  étagées  qui  descendent  au  creux  de  la 
mer  Rouge.  Une  zone  de  faille  au  moins,  dans  un  périmètre  res- 
treint, est  maintenant  bien  connue,  celle  du  district  de  Magharah 
dont  le  territoire  appartient  presqu'entièrement  au  domaine  du 
grès  ;  en  amont  (au-dessus  de  la  faille  du  Tartir)  on  a  les  gra- 
nités et  schistes  du  grand  horst,  en  aval  (lèvre  occidentale  de  la 
faille  Bouderah-Shellal)  les  calcaires.  Le  reste  du  domaine  du 
grès  comprend,  sur  le  versant  occidental,  deux  régions  très 
différemment  constituées  :  le  fossé  du  Debbet  er  Ramleh,  formant 
la  base  nord-est  du  horst,  au    pied    de    la    falaise    calcaire    qu'il 


1.  Schistes  dans  toute  la  région  des  O.  Berrali,  Lehweh,  etc.,  se   substi- 
tuant à  partir  du  O.  El  Akhdar  aux  granités  du  massif  méridional. 
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longe  de  manière  à  rejoindre  les  grès  similaires  du  versant  orien- 
tal et  s'ouvrant,  à  Touest,  sur  le  plateau  entre  0.  Hamr  et  0. 
Haba  ;  puis  une  région  enveloppée,  en  plan,  [);ir  la  première, 
et  comprenant  le  massif  beaucoup  plus  élevé  des  grès  du  Sarbout 
el  Khadim,  qui  couronnent  la  pointe  du  grand  horst. 

Passée  ta  ligne  du  0.  Baba,  les  assises  gréseuses  et  roches  cris- 
tallines de  la  zone  de  Magharah  disparaissent  bientôt  sous  les  cal- 
caires, ainsi  qu'il  arrive  d'ailleurs,  jilus  au  nord,  aux  grès  du  O. 
Hamr,  que  les  calcaires  recouvrent  définitivement  à  partir  du  Sar- 
bout ed  Djemel:  une  faille  importante,  parallèle  à  celles  de  Nasb- 
Lahyan,  contribue  de  ce  côté  à  la  disparition  rapide  du  grès.  Au 
delà  de  cette  région,  vers  le  nord-ouest,  le  calcaire  règne  unifor- 
mément de  la  crête  du  grand  plateau  de  Tarrière-plan  au  bord  de 
la  mer,  du  G.  Woutah  et  du  Sarbout  ed  Djemel  au  0.  Gharandel, 
oii  l'on  observe  une  faille  dirigée  S.O.-N.E.,  avec  chute  au  nord- 
ouest,  dernière  et  lointaine  manifestation  des  arrachements  ver- 
ticaux déterminés  par  le  pointement  du  sud  de  la  péninsule. 
Cette  faille  s'arrête  probablement  à  la  crête  de  Tih,  recoupée  par 
des  failles  orientées  nord-sud  qui  doivent  prolonger  celle  du  Sar- 
bout ed  Djemel  et  sillonner  le  G.Woùtah  ;  au  bord  de  la  mer,  au 
sud  de  Gharandel,  la  falaise  calcaire  du  G.  Hammam  Faraoun 
est  sans  doute  aussi  la  lèvre  surélevée  d'une  faille,  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  massif  calcaire  intermédiaire  est  sillonné  de 
lignes  de  rupture  ;  mais  celles-ci  sont  encore  à  observer  en  tota- 
lité. Au  0.  Gharandel,  enfin,  les  assises  calcaires  descendues 
par  la  faille  disparaissent  sous  les  couches  gjpseuses  qui  forment 
le  plateau  d'El  Amarah  et,  plus  loin,  le  substratum  de  la  longue 
plage  qui  s'étend  du  0.  Ouardàn  à  Suez,  et  le  calcaire  crétacé  ne 
se  découvre  plus  qu'à  l'arrière-plan,  à  la  base  des  montagnes. 

Notre  étude  géologique  s'arrête  du  côté  du  sud,  on  l'a  remar- 
qué, au  sillon  que  dessinent  le  0.  Feîran  et  le  0.  Esh  Sheikh, 
et  ne  pénètre  pas  dans  les  montagnes  du  grand  pointement  gra- 
nitique lui-même.  La  géologie  de  cette  dernière  région  est  encore 
à  faire  en  grande  partie  \  au  moins  du  côté  occidental  et  malgré 

1.  Ce  qu'on  en  connaît  en  général  peut  se  résumer  en  disant  (jue  le 
grand  pointement  cristallin  du  sud  est  formé  d'un  granité  massif  rou|;e  foncé 
qu'avoisincnt  immédiatement  un  granité  gris  susjacent  [lagergranit  de 
Walther)  et  toute  une  série  de  schistes  cristallins,  gneiss,  micaschistes,  etc. 
Le  granité  gris,  dans    plusieurs  cas,    est  descendu    au    niveau  du  granité 
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la  carte  et  Touvrage  de  publication  récente  de  Barron  ^  ;  sur  le 
versant  oriental  on  est  beaucoup  plus  riche  de  renseignements 
grâce  aux  bonnes  cartes  topographiques  et  géologiques  levées 
sur  100  kilom.  du  sud  au  nord,  entre  le  Ras  Mohammed  et  le 
canton  de  Dhahab,  par  W,  F.  Hume  -,  mais  ce  côté  de  la  pénin-  j 

suie  nous  intéresse  moins.  Quant  à  la  région  ouest  et   nord-ouest  a 

de  la  grande  montagne,  nous  nous  bornerons,  au  chap.  v  ci-après,  '  " 

à  décrire  ses  lignes  au  point  de  vue  géographique. 

rouge  massif  par  des  failles  le  long  desquelles  se  sont  creusées  des  vallées 
importantes,  telles  que  le  O.  Feîran  et,  dans  l'extrême  sud,  le  O.  Hascheb 
(VValther,  Korallenrifjfe,  p.  13-14;  Ueber  Ergebnisse,  etc.,  p.  10;  Denuda- 
tion,  p.  23). 

1.  Souvent  cité  plus  haut:  T.  Barron,  The  iopography  and  geology  of  ihe 
Peninsula  of  Sinai  [Western  portion),  Cairo,  1907  (publ.  du  Survey  Depart- 
ment de  rÉgypte)  ;  la  carte,  pi.  X. 

2.  W.  F.  Hume,  The  topography  and  geology  of  the  Peninsula  of  Sinai 
[Soiith-Eastern  portion),  Cairo,  1906  (publ.  du  Survey  Department  de 
rEgypte),  pl.XIX-XXIll. 
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SURFACE    DU    SOL    ET    CONDITIONS    CÉXÉllALKS 

DE   LA   VIE 


AGENTS    DK  LA   DEMI) ATK»\   ET  EORMES    DU  TERRAIN 

Ou  sait  que  ce  qui  caractérise  le  désert  ',  en  quelque  sorte  sa 
définition,  c'est  l'irrégularité  des  pluies,  toujours  très  courtes, 
abondantes  et,  au  point  de  vue  de  l'espace  arrosé  ou  halayé, 
limitées  étroitement  et  réparties  de  la  manière  la  plus  arbitraire. 
Leur  violence  compense,  au  point  de  vue  des  efl'ets  de  l'érosion, 
leur  extrême  rareté  sur  un  même  point,  et  les  trombes  d'eau  qui 
balaient  un  groupe  de  ravins  à  certains  instants  ont  un  efFet 
mécanique  plus  considérable  que  si  la  même  quantité  d'eau  se 
répartissait  sur  une  saison  de  pluies  plus  ou  moins  longue  ;  leur 
action  est  facilitée,  de  plus,  par  deux  phénomènes  dont  le  pre- 
mier, l'absence  d'un  manteau  continu  de  végétation  sur  le  sol, 
résulte  directement  de  la  rareté  des  pluies,  et  dont  le  deuxième, 
qui  procède  à  la  fois  de  cette  absence  d'un  revêtement  végétal 
et  de  la  sécheresse  normale  de  la  surface,  consiste  dans  la  mobi- 
lité des  éboulis,  non  agrégés  en  couche  compacte  comme  dans  les 
climats  de  pluies  régulières,  et  l'état  permanent  de  désagréga- 
tion des  surfaces.  Ce  dernier  phénomène  —  désagrégation  sèche 
des  parois  rocheuses  et  production  d'éboulis  mobiles  —  a  pour 
résultat  de  faciliter,  éventuellement,  l'érosion  pluviale  et  fluviale, 
mais  son  importance  se  manifeste  surtout  dans  le  mécanisme  tout 
différent  de  Vahlation  éolienne,  dont  les  eflets,  par  leur  conti- 


1.  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  faits  généraux  évo(jués  au  cours  de  ce 
paragraphe,  cf.  principalement  .1.  Waltlier,  Die  Donudniion  in  <h'r  Wii^le 
in  ilirc  geologische  Bedeutung^  dans  Ah/i.  <L  Kon.  Sach^.de^.  d.  W'/.s-.s., 
XXVII  (1891),  p.  345-570,  et /)as  Gese/c  dor  Wiislenbildung  in  (iegenwart 
und  Vorzeif,  Berlin,  1900. 
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nuité,  surpassent  considérablement  en  général  ceux  de  l'érosion 
proprement  dite. 

Le  principal  agent  de  la  désagrégation  superficielle  ne  réside 
pas  dans  Thumidité,  que  l'absence  de  végétation  empêche 
d'exercer  une  action  profonde,  et  dont  les  effets  subséquents  de 
désagrégation  chimique  ne  sont  jamais  que  locaux,  très  lents  et 
tout  à  fait  secondaires.  La  grande  influence  qui  désorganise  les 
surfaces  consiste  dans  les  variations  de  température  qui  affectent, 
chaque  jour,  les  couches  extérieures  des  minéraux  tandis  que  la 
température  intérieure  reste  constante,  de  sorte  qu'il  finit  par  se 
produire  ébranlement,  puis  séparation  dans  la  masse  à  une  dis- 
tance donnée  de  la  surface  :  c'est  le  phénomène  de  V écaillement 
des  matériaux.  Il  peut  alors  se  faire,  suivant  les  cas,  que  les 
parties  superficielles  désagrégées  tombent  en  morceaux  aux  bas 
des  pentes,  donnant  naissance  aux  éboulis  dont  on  parlait  un 
peu  plus  haut,  —  cela  se  produira  le  plus  souvent  dans  les 
régions  de  roches  stratifiées,  —  ou  bien  que  les  parcelles  désagré- 
gées de  la  surface  soient  emportées  directement  par  le  vent,  dont 
la  violence  au  désert  lui  donne  une  puissance  de  transport  consi- 
dérable. Ce  procédé  de  dénudation,  que  nous  désignerons,  après 
Walther,  sous  le  nom  de  déflation^  a  des  effets  d'une  intensité 
considérable  par  leur  continuité  et  leur  généralité,  s'exerçant  en 
tout  temps,  à  toute  heure  et  quelle  que  soit  la  configuration  du 
terrain,  sur  les  matériaux  encore  en  place  des  parois  rocheuses 
comme  sur  les  décombres  des  talus  d'éboulis  et  les  pierres  qui 
parsèment  les  surfaces  déjà  rasées.  11  ne  faut  pas  confondre, 
d'ailleurs,  ce  mécanisme  avec  celui  d'une  autre  action  du  vent, 
relativement  secondaire,  et  qui  consiste  dans  l'usure  des  parois 
rocheuses  par  le  sable  que  l'air  en  mouvement  charrie. 

Voilà  donc,  pour  ne  parler  que  des  phénomènes  principaux, 
trois  grandes  actions,  la  chaleur,  le  vent,  l'eau  qui  tombe,  qui 
prennent  leur  origine  dans  des  forces  indépendantes  et  ne  cessent, 
cependant,  de  réagir  sur  les  effets  les  unes  des  autres.  Les  varia- 
tions de  température  déterminent  la  désagrégation  sèche  super- 
ficielle et  préparent  ainsi  le  travail  de  l'ablation  éolienne  ou 
déflation,  mais  cette  désagrégation,  par  l'état  où  elle  met  les 
surfaces  et  par  les  talus  d'éboulis  niobiles  qu'elle  crée  fréquem- 
ment au  bas  des  pentes,  rend  plus  efficace  d'un  autre  coté  l'action 
des  eaux  courantes,  et  celles-ci,  par  les  phénomènes  secondaires 
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de  la  désagrégation  cliimicjue  et  de  la  végétation  qui  sont  liés  h 
la  présence  de  l'humidité,  intervient  à  son  tour  pour  activer  ou 
ralentir  la  désagrégation  sèche.  En  somme,  la  démolition  du 
terrain  se  poursuit  par  le  double  mécanisme  de  Vcrosion  et  de  la 
déflation,  l'érosion  faisant  un  travail  considérable  en  un  temps 
très  court  et  à  intervalles  irréguliers,  tandis  (jue  la  délia tion  se 
poursuit  sans  une  minute  d'interruption  d'un  bout  de  l'année  à 
l'autre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  elfets  de  la  déflation 
sont,  en  général,  plus  considérables  que  ceux  de  l'érosion  et  si  la 
déflation  doit  être  considérée,  par  suit^,  comme  le  principal  agent 
de  la  dénudation  et  du  transport  des  matériaux  dans  les  régions 
désertiques.  Encore  la  déflation  agirait-elle  d'une  manière  beau- 
coup plus  énergique  si  la  désagrégation  sèche  n'était  ralentie, 
dans  une  foule  de  cas,  par  le  phénomène  bien  expliqué  aujour- 
d'hui de  la  formation  de  la  patine  brune  ^  ;  on  remarquera  que 


1.  Walther,  dans  les  ouvrages  cités  plus  haut,  est  revenu  sur  le  pro- 
blème de  Isi  patine  brune  ou  noire  qui  se  forme  instinctivement  sur  toutes 
les  surfaces  exposées  au  jour  des  matériaux  du  désert  de  montagnes  et  du 
désert  de  pierres,  à  l'exception  de  celles  des  roches  crislallines.  Cette  for- 
mation, caractéristique  du  climat  désertique,  consiste  dans  une  sorte  de 
croûte  dure,  épaisse  de  quelques  millimètres  et  impossible  à  détacher  des 
couches  inaltérées  sous-jacentes,  dans  lesquelles  elle  se  transforme  par 
degrés  insensibles  ;  une  fois  formée,  elle  oppose  une  résistance  notable  aux 
progrès  de  la  destruction  par  désagrégation  sèche  et  déflation.  A  l'analyse, 
on  découvre  que  la  couleur  foncée  provient  d'oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse, fixés  en  combinaisons  stables  par  les  silicates  que  renferment  les 
minéraux  les  plus  habituels  et,  lorsqu'il  s'agit  de  calcaires,  par  les  carbo- 
nates et  phosphates.  En  ce  qui  concerne  le  mécanisme  de  la  formation,  on 
arrive  à  se  rendre  compte  que  des  sels  solubles,  chlorates,  carbonates,  phos- 
phates, silicates,  qui  existentdans  les  minéraux,  sontmis  en  dissolution  par 
la  faible  quantité  d'eau  qui  arrive  toujours;»  im[)régner  la  pierre,  etmontent 
à  la  surface  par  capillarité  à  mesure  que  cette  surface  se  dessèche  sous 
l'action  de  la  chaleur  :  là,  ils  rencontrent  les  sels  de  fer  et  de  manganèse 
que  le  minéral,  en  général,  ne  contient  pas,  et  qui  sont  mêlés  en  petite 
quantité  aux  poussières  légères  que  le  vent  transporte  et  projette  contre 
les  parois  rocheuses  ;  la  fixation  de  ces  sels  a  lieu  par  réaction  chimique 
très  rapide  et  peut  être  fort  complexe.  A  la  rayure,  la  patine  révèle  une 
couleur  rouge  carmin,  jaune  ou  gris;  le  rouge  caractérise  l'oxyde  de  fer, 
le  jaune  le  même  oxyde  hydraté  et  le  gris  l'oxyde  de  manganèse.  Il  y  a 
des  teintes  intermédiaires,  (jui  correspondent  à  des  mélanges.  I.orscjue 
le  phénomène  trouve  à  se  produire  avec  des  sels  de  fer,  la  patine  à 
rayure  jaune  se  forme  d'abord,  et  se  transforme  en  patine  à  rayure  rouge 
par  dessication  naturelle. 

C'est  parle  rôle  protecteur  de  la  patine  brune  que  s'explique  innit-ètre 
le  phénomène  singulier  des  galérien  à  colonne^i,  pour  lequel  nous  renvoyons 
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les  eaux  courantes  accidentelles  érodent  cette  patine  et  viennent 
en  aide,  là  encore,  aux  actions  ultérieures  de  dénudation 
sèche. 

L'inégalité  qu'on  vient  de  formuler  entre  les  effets  de  la  défla- 
tion et  ceux  de  l'érosion  ne  porte,  remarquons-le,  que  sur  la 
puissance  totale  d'enlèvement  des  matériaux,  mais  non  sur  la 
manifestation  des  deux  mécanismes  à  la  surface  du  sol.  Les  formes 
extérieures  que  l'un  et  l'autre  engendrent  sont  très  différentes  ; 
elles  se  juxtaposent  et  se  superposent  en  une  foule  d'endroits, 
mais  il  y  a  aussi  des  cas  nombreux  où  le  modelé  du  terrain  relève 
d'une  manière  évidemment  prédominante  de  Tune  ou  de  l'autre, 
et  l'on  reconnaît  alors  que  l'érosion,  du  moins  en  montagne, 
intervient  avec  une  importance  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
déflation  pour  sculpter  la  surface  des  masses  rocheuses.  C'est 
ainsi  qu'une  région  de  témoins,  en  montagne  stratifiée,  constitue 
une  formation  de  déflation  des  plus  caractérisées,  de  même  que 
l'horizontalité  permanente  du  thalweg  d'une  vallée,  la  chute 
abrupte  de  l'extrémité  d'amont,  et  surtovit  les  évasements  en 
hémicycle  dont  on  parlera  un  peu  plus  loin  ;  par  contre,  d'autres 
vallées,  parfois  les  mêmes,  présentent  dans  leur  profil  en  long 
les  caractères  indubitables  de  la  formation  érosive,  et  d'autres 
formations  importantes,  dépôts  alluviaux  dans  les  vallées,  cônes 
ou  naJDpes  de  déjection  à  la  sortie  des  gorges,  ne  peuvent  être 
attribuées  qu'au  transport  par  les  eaux  courantes.  Ce  qui  donne 
sa  physionomie  spéciale  à  la  région  désertique,  c'est  l'incessante 
et  souvent  prédominante  intervention  des  formes  de  déflation 
parmi  les  formes  d'érosion  auxquelles  nos  yeux  sont  habitués; 
il  en  résulte  un  aspect  étrange  qui  a  contribué,  avec  la  longue 
méconnaissance  de  l'intensité  des  effets  de  la  déflation,  à  faire 
croire  que  la  surface  du  désert  avait  été  modelée,  à  une  époque 
antérieure,  par  des  forces  d'une  autre  nature  que  celles  qui 
agissent  actuellement  sous  nos  yeux.  Il  y  a  relativement  peu 
d'années  que  nous  savons  qu'il  n'en  est  rien,  et  que  les  formes 
désertiques  résultent,  comme  les  formes  de  toute  région  de   la 

aux  ouvrages  précités  de  Walther.  Les  roches  isolées  en  champignon, 
c'est-à-dire  comme  pédonculées  à  la  base,  ont  une  formation  plus  facile  à 
expliquer,  si  Ton  observe  que  la  protection  de  la  patine  est  moins  efficace 
au  ras  du  sol  qu'à  la  surface  supérieure  de  la  pierre,  où  la  lumière  plus 
intense  provoque  sa  formation  énergique  et  rapide. 
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surface  terrestre,  des  éléments  cliniatolo^i(|ues  {|ui  commandent 
la  région  intéressée. 

Voyons  maintenant  comment  procède,  pour  arriver  h  1  apla- 
nissement  d'une  masse  continentale,  l'ablation  éoliennc  dont 
l'importance  caractérise  la  dénudation  déserti({ue. 

Le  premier  stage  est  celui  de  l'attaque  d'une  rcf/iondésertif/uc 
inonéaf/neuse.  Si  l'on  fait  porter  l'observation,  d'abord,  pour  élimi- 
ner les  directions  préexistantes  et  perturbatrices  qu'implique  la 
stratification,  sur  des  roches  cristallines  et  identiques  à  elles- 
mêmes  dans  tous  les  sens,  dont  les  vastes  granités  du  Sinai  méri- 
dional fournissent  des  exemples  illimités,  on  constate  que  les 
vallées,  en  beaucoup  d'endroits,  ne  se  sont  pas  creusées  de  l'aval 
à  l'amont  comme  il  arrive  par  érosion,  mais  ont  été  guidées 
par  la  préexistence  de  grands  entonnoirs  évidés  dans  la  masse 
cristalline,  répartis  au  hasard  à  sa  surface  sans  issue  au  dehors 
ni  communication  les  uns  avec  les  autres.  Ces  trous  con- 
stituent des  formes  de  déflation  au  suprême  degré  caractéristiques, 
et  l'on  comprend  sans  peine  le  mécanisme  de  leur  creusement  ; 
on  comprend  aussi  que  des  pluies  accidentelles  les  rem- 
plissent, que  des  déversoirs  se  forment  de  l'un  à  l'autre  à  la  sur- 
face du  plateau,  se  creusent,  et  qu'ainsi  l'érosion  arrive  à  relier 
en  un  système  d'écoulement  unique,  par  des  gorges  étroites,  les 
cavités  primitivement  isolées.  En  plan,  une  vallée  de  ce  genre 
est  comparable  à  une  collection  de  boules  réparties  sur  les 
branches  filiformes  d'un  réseau  ramifié.  On  voit  que  le  travail 
de  la  déflation,  qui  paraît  incohérent  à  nos  yeux  accoutumés  aux 
images  des  régions  pluviales,  a  été  régularisé,  si  l'on  peut  dire, 
et  amené  au  type  «  vallée  »  par  le  travail  de  l'érosion  ;  mais  on 
conçoit  aussi  qu'en  l'absence  de  tout  écoulement  d'eau,  la  mul- 
tiplication, l'agrandissement  indéfini  des  entonnoirs  aux  parois 
attaquées  par  la  désagrégation  sèche  et  la  déflation,  suffiraient 
pour  raser  un  massif  montagneux  au  niveau  de  la  plaine  envi- 
ronnante. 

En  ce  qui  concerne  les  formes  de  détail  des  flancs  de  ces  val- 
lées granitiques,  ce  sont  partout  des  formes  de  déflation,  même 
dans  le  cas  où  l'origine  première  du  creusement  de  hi  vallée  est 
due  à  l'érosion.  La  montagne  granitique  dresse  dans  le  ciel  des 
crêtes  abruptes  et  déchiquetées,  hérissées  d'arêtes  et  de  pointes, 
extrêmement  différentes  des  dômes  arrondis  auxquels  le  granité 
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donne  lieu  sous  les  influences  pluviales  tempérées.  Dans  les 
ravins,  la  montagne  tombe  en  murailles  presque  verticales  dans 
le  lit  de  sable  du  fond;  j^resque  jamais  d'éboulis,  car  la  masse 
homogène  ne  met  pas  au  jour,  au  cours  de  travail  de  déflation, 
d'éléments  plus  durs  qui  résistent  à  la  désagrégation  et  tombent 
avant  d'être  pulvérisés  ;  le  vent  emporte  tout,  et  le  granité 
détruit  fournit  les  matériaux  du  désert  de  sable  qui  se  forme  à 
plus  ou  moins  grande  distance.  Forme  d'érosion,  par  contre,  est 
celle  du  fond  de  la  vallée,  dont  le  lit  de  sable  obéit,  dans  son 
profil  très  régulier,  surtout  à  l'aval,  aux  lois  ordinaires  de  l'écou- 
lement fluvial.  A  l'embouchure  de  la  vallée  dans  la  plaine,  — 
au  Sinai,  le  plus  souvent,  au  bord  de  la  mer,  —  le  lit  s'épanouit 
en  un  large  éventail  de  débris  de  toute  grosseur  et  de  tout  âge, 
vrai  cône  de  déjection  de  formation  identique  à  ceux  des  régions 
pluviales,  et  l'on  découvre  alors  que  si  le  fond  de  la  vallée  est 
aussi  parfaitement  débarrassé  de  tous  décombres,  ce  n'est  pas  qu'il 
n'ait  jamais  eu  à  en  recevoir,  mais  bien  que  les  eaux  éventuelles 
ont  suffi  à  les  balayer  au  dehors  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée, 
ou  depuis  le  jour  où  les  montagnes  supérieures  ont  cessé  d'en 
laisser  tomber  dans  les  gorges  ^  Ce  jour  n'est  autre,  on  le  com- 
prend, que  celui  où  fut  achevée  l'ablation  des  masses  sédimen- 
taires  qui  couvraient  le  granité,  car  si  le  granité  donne  très  peu 
de  décombres,  c'est  le  propre  des  roches  stratifiées,  grès  et  prin- 
cipalement calcaires,  d'en  produire  sous  l'influence  de  la  défla- 
tion et  de  l'érosion  des  quantités  énormes.  On  va  voir  pourquoi 
tout  à  l'heure.  Arrêtons  notre  attention,  auparavant,  sur  la  vaste 
zone  de  débris  qui  forme  lisière,  au  Sinai,  tout  autour  du  massif 
granitique  dénudé,  principalement  au  sud-ouest,  où  l'immense 
plaine  côtière  d'El  Gâa^  longue  de  100  kilom.  et  large  de  25  au 

1.  Ce  déblaiement  n'est  pas  encore  achevé  partout  en  montagne  grani- 
tique, et  nous  aurons  l'occasion  de  décrire  les  grands  dépôts  alluviaux  qui 
n'ont  pas  fini  d'encombrer  les  lits  des  O.  Feiran,  Esli  Sheikh  et  Ilebràn  ;  un 
assez  grand  nombre  de  masses  d'éboulis,  d'ailleurs  incohérentes  entre  elles 
et  relatives  à  des  phénomènes  d'écoulement  locaux  et  dilTérents,  même  dans 
l'intérieur  d'une  seule  vallée,  ont  été  entraînées  par  la  trombe  liquide,  puis 
abandonnées  à  l'endroit  fortuit  où  le  courant  perdait  sa  force.  On  a  signalé 
d'autres  cas  intéressants  de  dépôts  alluviaux  en  vallée  granitique,  notam- 
ment celui  du  O.  Moukheired  (sud  de  la  péninsule),  dont  la  ligne  d'écoule- 
ment, captée  par  une  fissure  secondaire,  a  abandonné  le  lit  principal  avec 
les  puissantes  couches  de  déblais  que  les  écoulements  précédents  y 
avaient  laissées. 
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centre,  a  été  en  partie  conquise  sur  la  nier  [j.ir  les  décombres 
issus  des  bouches  de  ces  ravins  aujourd'hui  si  parfaitement  bien 
nctto^'és.  Les  cônes  de  déjection,  d'un  bouta  Tautre  de  la  plaine, 
se  sont  rejoints,  fondus  les  uns  dans  les  autres,  en  donnant  nais- 
sance à  un  immense  glacis  de  surface  pierreuse  ou  sablonneuse, 
très  doucement  et  régulièrement  incliné  vers  la  mer:  sa  ligne 
supérieure,  au  pied  des  escarpements,  est  en  moyenne  à  100  m. 
d'altitude. 

Au  nord  de  la  région  granitique,  le  littoral  occidental  de  la 
péninsule  est  séparé  du  pied  des  montagnes,  presque  partout, 
par  un  vaste  glacis  de  déjection  de  configuration  analogue,  (pie 
viennent  augmenter,  lors  de  chaque  averse,  les  débris  des  mon- 
tagnes calcaires  ou  gréseuses.  Telles  sont,  à  hauteur  de  la  zone 
gréseuse,  la  plaine  d'El  Markha,  où  l'on  croit  retrouver  El  Gàa  à 
plus  petite  échelle,  et  plus  au  nord,  sur  oO  ou  (iO  kilom.  à  partir 
de  Suez  vers  le  sud,  le  grand  glacis  qui  se  rattache,  en  haut,  aux 
soubassements  calcaires  du  G.  Et  Tîh,  et  couvre  de  ses  nappes 
sèches  une  infrastructure  gypseuse  générale. 

La  formation  d'un  glacis  marginal  relève  des  phénomènes  ordi- 
naires de  l'écoulement  fluvial.  La  surface  de  rochers,  de  pierres 
et  de  sable  ne  doit  pas  être  assimilée,  en  dépit  de  quelque  appa- 
rence, à  celle  du  désert  de  pierres  dont  nous  parlerons  dans  un 
instant  et  qui  constitue  le  résultat  final  de  la  démolition  par  défla- 
tion :  c'est  le  mécanisme  de  ce  dernier  travail  qu  il  faut  expli- 
quer maintenant. 

Le  cas  le  plus  simple  dans  lequel  peut  se  trouver  un  massif 
stratifié  est  celui  d'une  stratification  horizontale  sans  intervention 
de  dislocations  géologiques  Le  mécanisme  de  l'ablation  sèche 
consiste  essentiellement,  ici,  dans  l'attaque  par  la  tranche  des 
couches  plus  tendres  insérées  entre  deux  couches  plus  résistantes; 
dans  le  milieu  plus  tendre,  la  désagrégation  superficielle  et  la 
déflation  marchent  plus  vite,  de  sorte  que  les  couches  dures 
arrivent  à  former  des  tables  débordantes  qui  se  brisent  et  tombent 
à  un  moment  donné.  Les  apparences  qui  résultent  de  rexistencc 
de  ces  tables  en  débord  n'ont,  par  elles-mêmes,  rien  de  bien 
spécial  au  climat  désertique',  mais  elles  donnent  naissance  à  des 

1.  Sous  le  régime  du  climat  pluvial,  les  mornes  tables  en  saillie  se  forment 
de  la  manière  la  plus  remarquable  dès  qu'une  falaise  assez  abrupte  pour 
être  dépouillée  du  manteau  végétal  se  trouve  taillée  dans  une  roche  slrali- 


64  CHAPITRE    II 

formes  inaccoutumées  lorsqu'elles  se  superposent  à  d'autres  dis- 
positifs de  déflation,  dont  un  fort  remarquable  consiste  dans  les 
entonnoirs  préexistants  aux  vallées  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure  à  propos  du  ravinement  des  montag-nes  granitiques.  C'est 
par  ces  entonnoirs,  reliés  ultérieurement  par  un  réseau  de  gorges 
étroites  en  un  système  d'écoulement  unique,  qu'a  commencé  de 
même  le  creusement  de  nombre  de  vallées  en  terrain  gréseux  ou 
crétacé,  et  l'on  a  signalé  à  plusieurs  reprises,  au  Sinai,  le 
réseau  des  vallons  calcaires  qui  s'étendent  entre  le  0.  Gharan- 
del  et  le  0.  Taiebah,  comme  présentant  les  signes  caractéris- 
tiques de  ce  mode  de  formation  ^  Dans  les  régions  de  ce  genre, 
les  vallées  dont  on  suit  le  cours  conduisent  d'un  vaste  amphi- 
théâtre circulaire  dans  un  autre  amphithéâtre  analogue  par  un 
défilé  de  section  rétrécie  ;  sauf  la  différence  de  couleur,  il  n'y 
aurait  rien  là  de  très  différent  de  ce  qu'on  observe  fréquemment 
dans  le  granité,  si  les  parois  des  amphithéâtres  et  des  défilés 
n'étaient  taillés  en  énormes  gradins,  dont  chacun  est  plus  ou 
moins  en  retrait  sur  le  gradin  inférieur  et  dont  les  tables  hori- 
zontales sont  constituées  par  les  affleurements  des  couches 
dures . 

Autres  effets  de  la  déflation  sur  le  modelé  de  détail  d'une  val- 
lée en  stratification  horizontale  :  le  fond  de  la  vallée,  au  lieu 
d'obéir  régulièrement  aux  lois  du  profil  en  long  organisé  par 
l'écoulement,  est  parfois  horizontal  sur  une  très  grande  longueur, 
suivant  le  plan  d'une  même  couche  dure  ;  à  l'extrémité  amont, 
la  vallée  finit  parfois  brusquement  en  cul-de-sac  à  parois  verti- 
cales, forme  que  l'érosion  serait  impuissante  à  déterminer  et 
tend  constamment  à  détruire.  Ces  formes  de  déflation,  cependant, 
sont  loin  d'être  g-énérales  ou  simplement  prédominantes  en  désert 
montagneux,  et  dans  les  massifs  gréseux  du  Sinai,  particulière- 
ment dans  la  région  haute  et  intensément  ravinée  du  Sarbout  el 
Khadim,  nous  aurons  l'occasion  de  noter  combien  fidèlement  la 
forme  actuelle  des  thalw^egs  obéit  aux  lois  de  l'érosion  ordinaire. 

fiée  à  couches  de  dureté  variable  (falaises  fluviales  et  maritimes  du  pays  de 
Caux,  100  mètres  de  calcaires  crétacés  avec  bancs  de  silex  .  Les  forces  (jui 
agissent  alors  pour  modeler  la  falaise  sont,  outre  la  déllation,  dont  l'im- 
portance relative  est  très  réduite,  Térosion  pluviale  et  la  désagrégation 
chimique. 

1.  Ebers,  Durch  Gosen  zum  Sinai,  p.  12.j;  cf.  Walther,  Denudation, 
p.  67. 
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Ce  n  csl  p.is  à  dire  que  l(;s  gorges  de  ce  district,  coupées  dans 
l'arête  de  la  grande  l'alaise  gréseuse,  ne  doivent  pas  leur  origine 
au  mécanisme  ci-après  décrit  de  l'attaque  sèche  par  l.i  tranche, 
et  nous  verrons  qu'il  en  est  elîectivement  ainsi  ;  mais  l'érosion 
est  énergiquement  intervenue,  ensuite,  pour  réfjiilariscr  et  arrê- 
ter les  grandes  lignes  de  leur  forme,  ne  laissant  à  la  déflation 
que  l'empire  du  modelé  de  détail  des  parois  et  de  certaines  chutes 
verticales  qui  interrompent  le  cours  du  thalweg,  ainsi  que  l'orga- 
nisation fort  caractéristique  de  l'aire  supérieure  du  plateau. 

C'est  surtout,  en  effet,  dans  le  cas  d'un  bloc  montagneux  supé- 
rieur, d'un  plateau  aboutissant  à  des  pentes,  que  l'attaque  sèche 
par  la  tranche  produit  en  stratification  horizontale,  quand  elle 
n'est  pas  dérangée  par  l'érosion,  des  formes  remarquables.  Il 
faut  se  représenter  Taire  supérieure  de  la  montagne  aplanie,  par 
déflation,  jusqu'à  dénudation  totale  d'une  couche  dure  qui 
résiste.  Une  autre  couche  dure  existe  plus  bas,  affleurant  à  flanc 
de  coteau  ou  d'escarpement,  et  entre  deux,  une  couche  tendre 
est  attaquée  par  la  tranche.  La  couche  dure  supérieure  forme 
bientôt  corniche  et,  se  brisant  par  morceaux,  recule  avec  la 
même  vitesse  que  la  couche  tendre  emportée  par  le  vent  au-des- 
sous d'elle,  de  sorte  que  rien  ne  serait  changé  dans  la  forme 
générale  de  l'arête  si  le  recul  de  la  couche  tendre  était  exacte- 
ment le  même  en  tous  les  points.  Mais  une  égalité  aussi  par- 
faite ne  se  produit  guère.  Il  y  a  toujours  certains  points  où  la 
déflation  travaille  plus  vite  qu'aux  alentours,  et  là,  il  se  creuse 
dans  la  couche  tendre  une  petite  caverne,  que  la  chute  de  la 
corniche  supérieure  transforme  à  un  moment  donné  en  une  petite 
gorge  ;  celle-ci,  une  fois  amorcée,  s'élargit,  s'approfondit  de 
manière  de  plus  en  plus  décidée,  se  bifurque,  et  comme  des  inci- 
sions analogues  entaillent  le  plateau  sur  toute  l'étendue  de  la 
ligne  où  l'attaque  par  la  tranche  peut  se  produire,  il  arrive  un 
moment  où  les  rameaux  extrêmes  des  gorges  de  déflation  se  ren- 
contrent: les  témoins^  dès  lors,  sont  découpés,  et  de  proche  en 
proche  le  plateau  entier,  coupé  de  ravins  jusqu'à  la  profondeur 
de  la  couche  dure  inférieure,  ne  subsiste  plus  que  sous  la  forme 
d'une  région  d'îlots  séparés  dont  chacun  porte  à  son  sommet  un 
morceau  de  la  table  horizontale  primitive. 

Un  témoin  étant  créé,  somme  toute,  par  la  rencontre  à  l'amont 
des  rameaux  de  deux  vallées  convergentes  à  l'aval,  et  ce  recou- 

11.  ^^'I•.lI.I..  —  La  pres(niile  du  Si'nni.  5 
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pement  supérieur  pouvant  être  occasionné  par  la  régression  éro- 
sive,  on  conçoit  que  la  particularité  topographique  qui  en  résulte 
soit  loin  d'être  rare  dans  les  régions  de  pluies  régulières  où  l'éro- 
sion domine  ;  mais  dans  ces  conditions  climatériques,  le  témoin 
n'apparaîtra  jamais  qu'à  l'état  isolé,  tandis  qu'une  région  de 
témoins  est  une  forme  absolument  caractéristique  du  climat  déser- 
tique, et  qui  suppose  que  les  effets  de  l'érosion  ont  été  négli- 
geables par  rapport  à  ceux  de  la  déflation.  Qu'arrive-t-il,  en  effet, 
si  une  érosion  active  intervient  dans  une  région  de  témoins  en 
voie  de  formation  ?  Le  ruissellement,  tout  d'abord,  attaquera  la 
chape  supérieure  et  ruinera  plus  ou  moins  complètement,  d'avance, 
les  îlots  que  la  déflation  travaille  simplement  à  isoler;  d'un  autre 
côté,  l'érosion  pluvi-ale  s'emparera  des  gorges  de  déflation  en  voie 
d'approfondissement  horizontal  et,  les  modelant  à  sa  règle,  arri- 
vera à  les  creuser  profondément  en  aval  avant  même  que  les 
rameaux  d'amont  se  soient  rejoints,  éventrant  la  semelle  dure 
qui  limitait  verticalement  la  déflation  et  devait  être  la  base  com- 
mune des  témoins,  de  sorte  que  la  région  de  témoins  sera  à  peine 
ébauchée  que  déjà  son  soubassement  raviné  aura  pris  l'aspect 
d'une  région  d'érosion,  et  les  témoins  seront  détruits  par  le  méca- 
nisme de  l'érosion  régressive  avant  d'être  parvenus  à  fixer  leurs 
contours. 

Collaboration  de  l'érosion  et  de  la  déflation  par  l'enlèvement 
des  matériaux,  mais  concurrence  acharnée  des  deux  forces  pour 
la  détermination  des  formes  du  terrain  :  les  restions  où  la 
balance  se  maintient  assez  égale  entre  elles  pour  que  les  péripé- 
ties de  la  lutte  se  lisent  clairement  sur  le  sol,  pourraient  être 
appelées  des  demi-déserts.  C'est  le  grand  intérêt  de  la  topogra- 
phie sinaïtique,  que  la  plus  grande  partie  de  la  zone  monta- 
gneuse, en  dehors  du  massif  cristallin  du  sud,  appartient  à  la 
catégorie  de  ces  régions  intermédiaires. 

Restons,  cependant,  dans  le  cas  simple  d'une  zone  de  témoins 
non  perturbée  par  l'érosion.  Les  témoins  achevés,  bien  isolés  et 
reposant  sur  le  socle  commun  de  la  couche  dure  inférieure,  la 
déflation  va  continuer  son  œuvre  aux  flancs  de  chacun  d'eux, 
jusqu'à  ce  que  la  table  supérieure,  l'appui  manquant  sous  elle, 
soit  tombée  partout  jusqu'à  la  dernière  pierre,  et  que  soit  dis- 
paru le  dernier  vestige  du  témoin  le  plus  résistant  :  l'ablation 
d'une  couche  tendre  comprise  entre  deux  couches  dures  sera  alors 
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achevée,  on  se  retrouvera  dans  la  situation  initiale  d'un  plateau 
enchapé  par  une  couche  dure  horizon tah',  et  le  processus  de 
démolition  recommencera  en  ce  qui  concerne  la  couche  tendre 
inférieure,  attaquée  par  la  tranche  entre  sa  chape  et  son  soch*. 
Ainsi  la  montag-ne  s'acheminera  vers  le  complet  arasement  au 
niveau  des  réj^ions  basses  qui  l'entourent.  N'en  restera-t-il  rien? 
Si  fait.  Les  couches  tendres  sont  entièrement  enlevées  par  le 
vent,  à  Texception  des  corps  durs  qu'elles  peuvent  renfermer  et 
qui  sont  tombés  au  pied  du  gradin  au  cours  de  la  démolition  de 
la  couche  ;  mais  les  couches  dures  intercalaires,  brisées  par  le 
porte-à-faux,  tombées  en  morceaux,  mais  non  pulvérisées,  n'ont 
abandonné  à  la  déflation  qu'une  partie  de  leur  substance  et 
subsistent  en  proportion  importante,  après  ablation  des  couches 
primitivement  recouvertes,  dans  les  débris  qui  parsèment  la  table 
de  chaque  couche  dure  mise  à  nu.  Au  fur  et  à  mesure  que 
l'ablation  se  propage  du  haut  en  bas,  on  voit  que  ces  débris  de 
couches  résistantes,  fossiles,  corps  durs  de  tout  genre  rebelles  à 
la  déflation,  s'amoncellent  en  quantité  croissante  sur  un  plan 
horizontal  dont  la  cote  s'abaisse,  et  que  lorsque  l'état  d'équibbre 
sera  atteint  par  ablation  totale  de  la  montagne,  on  trouvera  sur 
son  emplacement  un  vaste  champ  de  pierres  qui  ne  constituent 
pas  une  couche  géologique,  mais  proviennent  de  tous  les  étages 
de  la  montagne  détruite. 

Ainsi  prend  naissance  le  désert  de  pierres^  forme  de  déflation 
caractérisée,  comme  on  voit,  et  consistant  en  un  revêtement  plus 
ou  moins  abondant  de  pierres  incohérentes  sur  une  base  rocheuse 
compacte.  C'est  le  terme  final  de  l'ablation  sèche  d'une  mon- 
tagne stratifiée^,  qui  seule  est  capable  de  lui   donner  naissance, 

1.  Nous  n'avons  étudié,  on  le  remarque,  que  le  cas  très  symétrique  d'une 
montagne  à  stratification  horizontale  sans  intervention  de  ruptures.  S'il  y  a 
stratification  inclinée,  on  se  rend  compte  sans  peine  que  le  morne  méca- 
nisme d'attaque  des  couches  tendres  par  la  tranche,  entraînant  la  destruc- 
tion par  mise  en  porte-à-faux  et  rupture  des  couches  dures  intercalaires, 
conduira  à  des  formes  topographiques  toutes  difTérentes,  et  qu'en  particu- 
lier il  n'y  aura  pas  de  témoins  :  ils  seront  remplacés  par  le  dispositif  fré- 
quemment observé  en  dents  de  scie,  dans  le({uel  les  couches  dures,  en  sail- 
lie sur  les  couches  tendres,  sont  l)risées  de  manière  à  faire  retraite  l'une 
par  rapport  à  la  suivante,  et  reculent  toutes  en  même  temps.  Elles  al)an- 
donnent  ainsi  à  la  surface  leurs  débris,  mêlés  aux  corps  durs  mis  en  liberté 
par  les  couches  tendres  détruites,  et  rien  n'est  changé  au  résultat  final  de 
la  déflation,  parce  ([u'une  fois  atteint  le  niveau  limite  fixé  à  l'ablation  do  la 
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car  la  montii<>'ne  homogène,  c'est-à-dire  cristalline,  ne  fournit  pas 
de  débris  et  la  déflation  la  détruit  tout  entière.  Pendant  que  la 
montagne  stratifiée,  sur  place,  s'aplanit  en  un  désert  de  pierres, 
la  montagne  cristalline  fournit,  par  sa  démolition,  les  matériaux 
du  plus  ou  moins  lointain  désert  de  sahle,  à  quoi  contribuent 
dans  une  proportion  relativement  faible  les  éléments  quartzeux 
enlevés  par  le  vent  dans  les  couches  molles  détruites  de  la  mon- 
tagne stratifiée.  Quant  au  désert  de  pierres  arrivé  à  l'état  d'équi- 
libre, la  déflation  ne  s'exerce  plus  sur  lui  que  d'une  façon  minime, 
et  le  vent  chargé  de  sable  se  borne  à  polir,  par  frottement,  les 
cailloux  que  les  variations  de  température  travaillent,  au  con- 
traire, à  remettre  par  éclatement  à  arêtes  vives.  Selon  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  tendances  l'emporte,  on  a  le  désert  pier- 
reux à  cailloux  ronds,  le  Serii\  ou  le  désert  pierreux  à  cailloux 
tranchants,  la  Harnada.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  formes  de 
détail,  nous  bornant  à  noter  que  dans  les  (/em/-(/ese/'/s  de  la  mon- 
tagne gréseuse  sinaïtique,  le  désert  de  pierres  s'observe  surtout 
là  où  la  déflation  est  le  moins  dérangée  par  le  travail  de  l'éro- 
sion, c'est-à-dire  sur  les  plateaux  où  s'ébauchent,  entre  des  val- 
lées qui  s'approfondissent,  des  systèmes  de  témoins  destinés  à 
être  perturbés  avant  terme. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  du  désert  de  sable ^  sans 
relation  avec  le  désert  de  pierres  et  qui  naît  directement  de 
l'abandon  par  le  vent,  sur  une  surface  quelconque,  du  sable  enlevé 
principalement  à  la  montagne  granitique.  Le  mécanisme  du 
dépôt  de  sable,  partout  où  un  ol^stacle  crée  en  arrière  de  lui  une 
région  atmosphérique  relativement  calme,  a  été  assez  souvent 
analysé  pour  que  nous  n'y  revenions  pas  en  détail  ;  notons  seule- 
ment que  suivant  le  cas,  il  se  produit  une  plaine  de  sable  unie, 
ramleh,  ou  une  région  de  dunes^  qui  peuvent  être  de  dispositions 
Avariées  mais  dont  la  forme  normale  est,  en  plan,  celle  d'un  crois- 
sant de  convexité  tournée  vers  le  vent,  et  dont  la  section  médiane 


masse   rocheuse   et   le    recul   des    dents    de    scie    arrêté,    ces     dernières 
s'émoussent  et  disparaissent  dans  le  plan  général  du  désert  de  pierres. 

En  terrain  disloqué,  on  imagine  la  variété  intinie  des  formes  aux(juellcs 
peut  donner  lieu  la  combinaison  des  lignes  et  surfaces  de  rupture,  des  sur- 
faces de  stratification,  de  la  dureté  A^ariable  des  matériaux  mis  en  contact, 
etc.;  mais  ce  ne  sont  que  des  formes  de  passage,  et  la  forme  finale  d'écjui- 
lihre  ne  pourra  jamais  dilTérer  de  celle  de  la  surface  unie  à  la(|uelle  on 
aboutit  dans  les  cas  simples  qui  |)récèdent. 
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parallèle  au  vent  est  constituée  par  une  montée  en  pente  dtiuce 
suivie  d'une  chute  rapide.  On  ne  rencontre  point,  au  Sinai.  de 
régions  de  dunes  étendues  ;  seulement  de  grandes  plaines  de  sable 
couvrant  irrégulièrement  une  surface  rocheuse  compacte,  tel  le 
l)el)bet  er  Ramleh  entre  la  l'alaise  de  Tih  et  le  massif"  du  Sarhout 
el  Khadim,  et  accidentellement,  de  petites  plaines  d(;  surface  ondu- 
lée dans  certains  coins  de  montagne  granitique  ou  gréseuse.  Il 
est  nécessaire,  cependant,  de  rappeler  brièvement  le  mécanisme 
du  déplacement  des  dunes,  parce  qu'un  phénomène  du  même 
ordre  est  intervenu  dans  la  constitution  d'intéressantes  forma- 
tions éoliennes  récentes  du  Sinai  méridional,  et  aussi  parce  que 
des  formations  éoliennes  d'époque  ancienne  peuvent  avoir  joué  un 
rôle  dans  la  constitution  des  grès  sinaïtiques '. 

D'après  la  manière  même  dont  une  dune  est  formée,  elle  montre, 
en  section  parallèle  au  vent,  une  stratification  inclinée  dont  les 
lignes  montent  doucement  et  redescendent  en  pente  rapide  à 
l'indication  même  des  lignes  de  surface  :  en  d'autres  termes,  un 
noyau  triangulaire  de  la  forme  indiquée,  posé  sur  le  sol  et  déve- 
loppé semblablement  à  lui-même  par  des  couches  successives. 
La  dune  s'accroît,  tant  que  la  quantité  de  sable  arrêtée  par  l'ob- 
stacle qu'elle  constitue,  surpasse  la  quantité  de  sable  que  le  même 
vent  emporte  de  sa  crête  ;  elle  atteint  son  état  d'équilibre  lorsque 
ces  deux  quantités  arrivent  à  être  égales,  et  décroît,  lorsqu'une 
modification  des  conditions  de  direction  et  d'intensité  du  vent, 
ou  de  nature  des  matériaux  apportés,  vient  à  faire  que  la  quan- 
tité emportée  au  delà  surpasse  la  quantité  arrêtée.  Il  se  forme 
alors  avec  l'excédent,  quelque  part  en  avant,  une  autre  dune, 
qu'il  faut  considérer  comme  résultant  du  dcplacemenl  de  la 
première.  Or,  si  l'ablation  peut  aller  jusqu'au  bout,  il  peut  se 
faire  aussi,  par  exemple  dans  le  cas  de  l'exhaussement  uniforme 
du  sol  environnant  par  une  couche  de  sable,  que  l'ablation  s'arrête 
à  une  certaine  hauteur  de  la  base  primitive  ;  il  restera  alors  une 
tranche  horizontale  d'épaisseur  correspondante,  dans  la([uelle  les 
lits  seront  obliques  et,  sur  la  totalité  ou  la  plus  grande  partie  de 
la  longueur,  à  l'inclinaison  du  glacis  ascendant  de  la  dune  primi- 
tive. Qu'une  autre  dune  vienne  alors  se  former  sur  l'emplacement 


\.  Walthei-,  Ueher  Ergebnisse  etc.,  p.  10.  Nous  avons  tlil,  au  para- 
graphe II  du  précédent  chapitre,  pourquoi  cette  théorie  de  W'allher 
paraît  difficile   à  admettre. 
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de  la  première,  qu'elle  soit  de  même  ensuite  partiellement  déra- 
sée, et  que  le  même  jeu  se  reproduise  un  certain  nombre  de  fois, 
on  aura  alors  plusieurs  tranches  épaisses  superposées,  dont 
chacune  aura  une  structure  stratifiée  oblique  en  discordance  avec 
celle  des  tranches  qui  l'encadrent.  Des  dunes  mouvantes  de  ce 
genre,  partiellement  dérasées,  puis  recouvertes  par  d'autres  des- 
tinées à  être  dérasées  de  même  en  partie,  ont  parcouru  à  une 
certaine  époque  le  fond  du  0.  Hascheb,  au  sud  du  massif  grani- 
tique du  Sinai  ;  une  hauteur  totale  de  10  m.  de  sable,  ainsi 
accumulée,  s'est  transformée  en  un  grès  friable,  dans  les  sections 
duquel  on  peut  suivre  l'histoire  de  sa  formation. 


II 

CONDITIONS   GÉNÉRALES    DE    l'hYDROLOGIE  :    LES    TROIS    ZONES 
NATURELLES    DE    LA    PÉNINSULE 

Les  pluies  irrégulières  qui  arrosent  la  surface  du  désert  ne 
sont  pas,  malgré  la  rapidité  avec  laquelle  elles  s'écoulent  sur  le 
sol  dépourvu  de  végétation,  sans  alimenter  une  circulation  sou- 
terraine notable.  Le  torrent  éventuel  qui  balaie  le  fond  d'une 
vallée  arrive  rarement  jusqu'à  la  mer  ;  il  ralentit  sa  course  à  un 
moment  donné,  s'arrête  et  s'absorbe  dans  le  sable,  mais  le  sable 
rendra  plus  loin,  plus  ou  moins  vite  et  de  manière  plus  ou  moins 
visible,  toute  l'eau  qu'il  a  engloutie.  Le  torrent,  lui-même,  ne 
représente  pas  la  masse  entière  de  l'eau  tombée  ;  la  surface  des 
plateaux,  des  flancs  des  montagnes  et  des  vallées  n'abandonne 
le  produit  de  l'averse  au  ruissellement  qu'après  en  avoir  prélevé, 
par  absorption,  une  petite  partie,  qui  pénètre  dans  les  couches 
profondes  par  les  fissures  superficielles  ou  par  le  simple  méca- 
nisme de  la  capillarité,  circule  le  long  des  surfaces  naturelles  de 
drainage,  plans  de  joints  des  strates,  plans  de  faille,  plans  de 
contact  des  dykes  avec  la  roche  qui  les  enserre,  se  rassemble 
à  la  limite  des  couches  imperméables  et  finit  par  sourdre  à  la  sur- 
face aux  points  d'aftleurement  des  couches  aquifères  ou  des  sur- 
faces de  drainage,  partout  où  la  pression  hydrostatique  est  suffi- 
sante pour  déterminer  leur  issue. 

Ce  mécanisme,   qui  ne  diffère   essentiellement  de  celui  de  la 
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formation  des  sources  en  climat  tempéré  que  par  la  proportion 
plus  faihle  des  eaux   directement  ahsf)rl)ées  et   rendues   par  les 
versants,   se  manifeste  dans    la  péninsule  par   la  production  de 
points  d'eau  dont  le  fonctionnement  et  la  fréquence  sont  extrê- 
mement variables  avec  la  nature  géologique  du  sol,  tellement  qu'au 
point    de  vue  de   l'hydrologie,   qui    détermine  le   ré<^ime  de  la 
végétation  et  par  suite  le  régime  de  la  vie  en  général  et  de  l'ha- 
bitat humain,  il   faut  distinguer  dans  son  territoire  trois  régions 
nettement  différentes,  au  nord,  la  table  calcaire  de  Tîh,  puis,  d'un 
golfe  à  l'autre,  la  bande  gréseuse  orientée  g-énéralement  est-ouest, 
au  contour  capricieusement  dessiné  par  les  failles  et  les  limites 
d'affleurements,  au  sud  enlin,  la  grande  montagne  granitique.  La 
table  calcaire  du  nord,  peu  élevée  (altitudes  maxima  de  900  ou 
1000  m.  au  voisinag-e  du  bord  méridional),  ne  reçoit  pas  une  très 
g-rande  quantité  d'eau  et,  surtout,  absorbe  dans  la  profondeur  des 
couches  poreuses,  sans  la  restituer,  la  petite  fraction  du  produit 
des  averses  désertiques  qui  n'est  pas  immédiatement  écoulée  à 
la  mer  ou  au  désert  du  versant  méditerranéen.  Les  points  d'eau 
y  sont  extrêmement  rares,  la  végétation  pour  ainsi  dire  nulle,  et 
toute  organisation  humaine,  sédentaire  ou  nomade,  impossible. 
Ce  plateau  ne  sera  donc  jamais,  en  ce  qui  concerne  les  hommes, 
qu'un  lieu  de  routes.  Dans  la  région  gréseuse,  caractérisée  par  un 
relief  très   accidenté    et  par  la  porosité   beaucoup   moindre  des 
masses  rocheuses,  parcourue  d'ailleurs,  jusqu'à  grande  distance 
au  nord,  par  les  larges  bandes  granitiques  entraînées  par  la  sur- 
rection  du  massif  méridional,  l'eau  est  notablement  plus  abon- 
dante, sort  au  pied  du  schiste  ou  du  granité  imperméables,  et 
parfois  en  plein  terrain  gréseux,    en  sources  assez  proches  les 
unes  des  autres  pour  que  le  voyage  dans  la  région  soit  facile,  et 
partout  ailleurs,   laisse  assez  d'humidité   pour   que  le   sable  du 
fond  des  vallées  produise  de  beaux  arbres,  acacias  et  térébinthes, 
et  une  suffisante  quantité  de  la  dure  broussaille  dont  se  repaissent 
les  chameaux,  les  ânes  et  les  chèvres.  Ce  n'est  nulle  part  encore, 
sauf  peut-être  à  Gharandel  sur  la  côte  occidentale,   le  ruisseau 
qui  coule  et  l'oasis  verdoyante  ;  mais  la  vie  des  clans  nomades 
est  déjà  possible  dans  ces  vallées,  où  elle  est  menée  depuis  les 
origines  de  l'histoire  par  des  hommes  qui  vivent  de  chasse,  d'éle- 
vage, et  du  métier  qui  consiste  à  fournir  des  bêtes  de  somme  et 
des  convoyeurs  aux  étrangers  qui  traversent  leur  territiure.  C'est 
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également  une  région  minière,  grâce  aux  filons  métallisés  et 
riches  en  turquoises  que  renferment  les  bancs  gréseux  et  qu'ex- 
ploitaient, comme  nous  verrons  plus  loin,  les  Égyptiens  de  la 
plus  ancienne  époque  pharaonique  ;  mais  ces  étrangers  n'avaient 
dans  le  voisinage  de  leurs  mines,  non  plus  que  les  indigènes, 
d'établissements  permanents  et  sédentaires,  de  colonies  propre- 
ment dites.  Des  établissements  de  ce  genre  n'eussent  été  possibles 
que  plus  au  sud,  dans  la  montagne  granitique  où  il  n'y  a  pas 
de  gisements  miniers. 

Dans  cette  montagne  méridionale  seule,  en  effet,  les  plus  indis- 
pensables conditions  de  la  vie  sédentaire  se  trouvent  réalisées. 
Son  périmètre,  déjà  reconnu  plus  haut,  a  la  forme  d'un  triangle 
dont  la  pointe  regarde  le  sud,  à  l'extrémité  de  la  péninsule,  dont 
le  côté  occidental  est  formé  par  la  grande  escarpe  du  G.  Thebt, 
du  G.  Oumm  Shômer  et  du  G.  Serbâl  sur  la  plaine  d'El  Gâa,  et 
dont  le  côté  septentrional  est  facile  à  suivre,  au  pied  du  flanc 
nord  du  Serbâl,  par  le  0.  Feîran  et  le  0.  Esh  Sheikh.  Les  som- 
mets de  ces  grands  massifs,  qui  gagnent  partout  une  altitude 
supérieure  à  2.000  m.,  reçoivent  la  neige  en  hiver  et  la  laissent 
ruisseler  lentement,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  au  fond  des 
innombrables  vallées  et  ravins  où  la  cuvette  granitique  imper- 
méable retient  l'eau,  soit  à  l'état  d'imbibition  dans  le  lit  de  sable, 
soit  à  la  surface.  Pas  une  de  ces  gorges  abruptes  coupées  dans 
le  granité  qui  ne  possède  son  ruisseau  plus  ou  moins  permanent, 
et  partout  où  l'eau  sort  du  sable,  jaillit  spontanément  une  admi- 
rable et  dense  végétation  de  caractère  tropical,  dans  laquelle 
dominent,  aux  yeux,  les  grands  arbres,  le  tamarisque  tarfa,  le 
palmier  sauvage,  l'acacia  sejal,  et  qui  constitue  l'élément  naturel 
dont  la  zone  gréseuse  plus  au  nord  est  dépourvue  et  sans  lequel 
l'installation  sédentaire  au  désert  n'est  pas  possible  :  l'oasis. 
Strictement  limitée  à  la  bande  de  terrain  arrosée  ou  humectée, 
l'oasis  serpente  au  fond  de  la  vallée,  parfois  au  fond  d'une  gorge 
large  de  quelques  mètres,  encadrée  d'énormes  falaises  abruptes, 
et  si  l'on  se  représente  l'étroit  ruban  de  végétation,  le  long  du 
ruisseau,  entre  les  fïambovantes  murailles  dénudées,  sous  le 
soleil  et  le  ciel  bleu,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  la  beauté  de 
certaines  routes  du  sud  de  la  péninsule.  La  plus  étendue  de  ces 
oasis  est  celle  de  Feîran,  dont  le  beau  ruisseau  est  alimenté  par 
les  eaux  du  flanc   nord  du  Serbâl  ;   mais  des  fonds   de  vallées 
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semblableiuent  arrosés  se  rencontrent  à  chatjue  tournant  de 
route,  sur  le  versant  d'El  Gâa  connue  dans  la  montagne  inté- 
rieure, et  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  au  pied  du  G.  Mousa, 
possède  dans  son  enceinte  des  sources  nombreuses  qui  jaillissent 
intarissablement  de  la  base  de  la  montagne. 

Les  eaux  des  cimes  portent  même  la  vie  k  «grande  distance  du 
pied  de  l'escarpe  extérieure  de  l'ouest,  grâce  à  la  disposition 
précédemment  expliquée  du  lit  rocheux  sur  lequel  reposent  les 
immenses  dépots  alluviaux  vomis  par  les  ravins  et  qui  consti- 
tuent la  plaine  désertique  d'El  Gâa.  Sous  le  sable  et  le  j^ravier. 
la  roche  est  en  cuvette  svnclinjde,  et  cette  cuvette  dirijje  les  eaux 
du  versant  ouest  du  Serbàl  et  du  O.  Ilebràn,  sous  les  couches 
perméables,  jusqu'à  la  pointe  du  G.  El  Arabah,  où  elles  ali- 
mentent au  bord  de  la  mer,  à  quelques  mètres  sous  la  surface  du 
sol,  une  nappe  aquifère  de  débit  illimité.  Des  puits,  creusés  là 
anciennement,  ont  permis  les  belles  plantations  de  [)almiers  qui 
n'ont  jamais  cessé  d'être  développées  et  soigneusement  entrete- 
nues et  ont  donné  naissance,  à  l'origine,  à  la  petite  ville  de  Tor, 
sur   la  côte. 

Les  hommes  ont  mis  à  profit,  à  une  époque  ancienne,  ces  con- 
ditions favorables  que  les  régions  plus  au  nord  ne  connaissent 
pas.  Alors  que  le  plateau  de  Tîh  est  l'absolu  désert,  sans  végé- 
tation et  sans  eau,  qu'on  ne  connaît  que  pour  le  traverser  le  j)lus 
rapidement  possible,  et  que  dans  la  zone  du  grès,  à  coté  des 
mines  où  s'installent  pour  une  saison  les  travailleurs  étrangers, 
les  clans  indigènes  de  bergers  et  de  chasseurs  mènent  la  vie 
nomade,  dans  la  montagne  méridionale  on  constate  de  très  bonne 
heure  des  établissements  sédentaires,  de  vraies  villes  ou  villages, 
dans  les  principales  oasis  que  remplissent,  plus  tard,  les  cou- 
vents de  la  période  chrétienne.  On  voit  combien  les  trois  zones 
géologiques  de  la  péninsule  ont  une  histoire  différente,  et  c'est 
parce  que  le  régime  de  leurs  eaux  est  différent,  ainsi  que  les 
conditions  vitales  qui  en  résultent. 

De  même  la  configuration  géographicjue,  étroitement  liée  aux 
conditions  géologiques,  diffère  profondément  du  plateau  calcaire 
du  nord  aux  grès  déchiquetés  de  la  zone  intermédiairv\  et  de  cette 
zone  gréseuse  aux  grandes  montagnes  graniti(|ues  du  sud.  Dans 
les  chapitres  qui  suivent  nous  étudierons,  pour  chacune  de  ces 
régions  dissemblables  par  tous  Uhu's  caractères,  d'abcn'd   la  sur- 
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face  du  sol  et  ses  lignes,  puis  le  détail  de  rhydrolog'ie,  les  routes, 
fonctions  à  la  fois  du  tracé  des  lignes  naturelles  et  de  la  réparti- 
tion des  points  d'eau,  puis  les  phénomènes  de  l'histoire,  qui 
peuvent  dépendre  à  l'origine  de  forces  extérieures  mais  dont  le 
développement  n'est  jamais  explicable  que  parles  circonstances 
naturelles  locales.  Avant  de  nous  engager  dans  cette  étude  par 
zones  naturelles,  il  est  encore  possible  de  dire  quelques  mots  en 
général  de  la  flore  de  la  péninsule,  et  aussi  de  sa  population 
moderne,  dont  la  vie  a  été  refondue  dans  un  moule  uniforme  de 
nomadisme  à  la  suite  de  la  ruine  des  établissements  sédentaires 
de  la  montagne  méridionale. 


III 


LA    FLORE 

C'est  un  des  caractères  essentiels  du  désert  que  la  végétation 
ne  forme  pas  un  revêtement  continu  à  la  surface  du  sol,  mais  se 
constitue  en  îlots,  parfois  très  vastes,  parfois  limités  à  un  petit 
nombre  d'individus,  mais  toujours  bornés  à  une  ligne  périphé- 
rique des  plus  nettes,  qui  marque  la  séparation  entre  le  domaine 
qui  ne  garde  rien  des  eaux  d'écoulement  et  le  domaine  où  de 
l'eau  en  quantité  plus  ou  moins  grande  est  retenue  par  une  cause 
quelconque.  Dans  les  limites  du  périmètre  humide,  qui  est  le 
domaine  de  la  végétation,  celle-ci  a  une  densité  superficielle 
d'autant  plus  grande  que  la  quantité  d'eau  disponible  pour  son 
alimentation  est  plus  considérable. 

Il  est  au  Sinai,  à  côté  des  surfaces  complètement  sèches,  des 
surfaces  non  arrosées  à  proprement  parler,  mais  de  dessication 
incomplète,  dont  les  fonds  de  grands  ouadjs  et  une  partie  des 
terrains  intermédiaires,  le  long  de  la  zone  côtière  de  Suez  au 
0.  Gharandel,  fournissent  les  meilleurs  types:  des  régions 
semblables  se  retrouvent  en  tous  les  points,  fonds  de  vallées, 
plateaux,  où  une  surface  sablonneuse  reçoit  et  garde  tant  soit 
peu  de  ce  que  lui  envoie  une  aire  de  ruissellement  supérieure. 
Des  buissons  isolés  prennent  alors  naissance  et  poussent,  à 
distance  les  uns  des  autres,  plongeant  leurs    racines  aux  points 
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fortuits  de  concentration  de  1  humidité,  donnant  à  d'innnienses 
étendues  de  paysage  un  aspect  de  jardin  bizarre,  pierreux, 
mélancolique  et  monotone.  Parmi  les  espèces  domine  considé- 
rablement, surtout  dîms  le  nord,  U;  retem  ou  j^enêt  blanc,  (pii 
se  défend  contre  la  voracité  du  chameau  pai*  l'extrême  amertume 
de  ses  tissus.  D'autres  espèces  également  vigoureuses  et  aptes  à 
extraire  d'un  sol  aride  les  éléments  de  leur  croissance,  se  nml- 
tiplient  vers  le  sud  et  remplissent  certains  fonds  de  vallées 
sèches,  au  printemps,  de  leur  floraison  aux  senteurs  violemment 
aromatiques. 

Partout  où  l'eau  a  (Fleure  paraissent  les  arbres.  Les  trois 
espèces  principales  sont  le  palmier,  —  palmier  sauvage  et 
palmier  dattier,  —  le  sejal,  qui  est  un  acacia  au  feuillage  clair- 
semé, au  tronc  robuste,  qui  atteint  facilement  les  dimensions 
d'un  arbre  ordinaire  de  nos  vergers  et  présente  la  particularité 
d'être  armé  de  formidables  épines  droites  et  blanches,  enfin  le 
tarfah,  tamarisque,  végétal  superbe  qui  présente  à  distance 
l'apparence  d'une  boule  de  mousse  et  dont  le  bois,  très  dur,  très 
recherché  par  la  petite  marine  égyptienne  pour  la  construction 
des  membrures  de  barques,  se  courbe  et  se  recroqueville  en 
grossissant  avec  l'âge.  Ces  trois  espèces  se  développent  d'ordi- 
naire côte  à  côte,  bien  qu'on  puisse  dire,  en  général,  que  le  sejal 
domine  dans  le  nord  et  le  tamarisque  plus  au  sud.  A  Aïn  Mousa, 
palmiers  sauvages,  cultures  de  palmiers-dattiers,  sejal  et  tama- 
risques;  à  Gharandel,  sejal,  palmiers  et  tamarisques  ;  dans  le 
0.  Oushêt  et  le  0.  Taiebah,  quelques  bouquets  de  palmiers  et 
tamarisques  ;  aux  abords  de  la  fontaine  de  Nasb,  jardins  de 
palmiers;  dans  le  0.  Barak,  groupes  remarquables  de  vieux 
acacias  sejal  ;  dans  le  Oumm  Ajraf  moyen,  belle  région  de 
pâture  où  sont  des  villages  de  nomades,  beaux  acacias,  buissons, 
graminées  qui  tendent  par  places  à  former  tapis  continu  ;  dans 
les  vallées  de  Magharah,  principalement  dans  le  0.  Geneh, 
acacias  sejal. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  vallées  de  la  région  grani- 
tique méridionale,  nous  aurons  à  noter  la  flore  vigoureuse  et 
variée  du  0.  Feîran,  où  sont  des  tamarisques,  des  figuiers  nahk, 
des  acacias  sejal,  des  palmeraies  cultivées  dont  les  dattes  sont 
recherchées  à  l'égal  de  celles  de  Tôr,  des  arbustes  et  des  buissons 
de  vingt  espèces  au  milieu  des  prairies  ])aignées  jiar  le  ruisseau 
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de  l'oasis,  où  Ton  remarque  même  du  tabac  de  qualité  médiocre. 
Dans  le  0.  Esh  Sheikh,  non  loin  au-dessous  d'El  Watiyeh,  de 
vieux  bois  de  tamarisques,  très  touffus,  s'étendent  sur  2  kil.  de 
longueur.  Dans  les  jardins  de  Sainte-Catherine,  l'attention  est 
surtout  frappée  par  de  nombreux  cyprès  noirs  de  grande  taille. 
Dans  les  vallées  qui  débouchent  sur  El  Gàa  et  qu'arrosent  à 
l'aval  des  ruisseaux  superficiels,  0.  Hebrân,  0.  Slé,  on  trouve  de 
véritables  oasis  où  la  diversité  des  espèces  végétales  s'accentue 
et  où  apparaît  l'élément  nouveau  constitué  par  un  grand  roseau 
aquatique,  qui  se  multiplie  dans  les  petites  dépressions  où  le 
ruisseau  s'attarde.  Dans  le  district  de  Tôr,  enfin,  les  vastes  et 
fructueuses  palmeraies  souvent  décrites  sont  alimentées  par  un 
minutieux  système  d'irrigation,  entretenu  au  moyen  de  puits  qui 
vont  chercher  la  nappe  du  sous-sol. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  ces  indications  sommaires  sur  la 
végétation  sinaïtique,  renvoyant,  pour  renseignements  plus 
complets,  aux  mémoires  y  relatifs  de  V Account  of  the  Siirvey  de 
1869,  à  la  section  du  grand  Survey  of  Palestine  publié  aux 
alentours  de  1880  :  Fauna  and  Flora  of  Sinai^  Pctra  and  Wady 
Arabah,  et  aux  notes  plus  récentes  de  W.  F.  Hume  dans  son 
mémoire  de  1906  :  The  topofjraphy  and  geology  of  the  Péninsule 
of  Sinai  etc.  (p.  96  suiv.).  Remarquons  seulement  encore  que 
dans  ces  montagnes,  la  végétation  est  presque  partout  aban- 
donnée à  elle-même,  et  qu'on  ne  constate  nulle  part  de  tentatives 
sérieuses  d'exploitation  du  sol,  dans  les  sections  de  vallées 
arrosées  où  l'organisation  de  la  culture  serait  possible.  Une 
seule  industrie  agricole  a  pris  naissance  et  se  maintient  malgré 
l'extrême  nonchalance  des  hal)itants  :  l'amélioration  et  l'entre- 
tien des  palmeraies  qui  fournissent  la  datte.  Encore  les  planta- 
tions principales,  celles  d'Aïn  Mousa  et  celles  de  Tôr,  ne  sont- 
elles  pas  la  propriété  des  Bédouins  ;  les  jardins  d'Aïn  Mousa 
dépendent  encore  en  quelque  sorte  de  la  banlieue  cultivée  de 
Suez,  et  quant  aux  palmeraies  de  Tôr,  elles  appartiennent  aux 
particuliers  de  la  ville  ou  au  couvent  de  Sainte-Catherine.  Les 
seules  palmeraies  fructueuses  que  les  Bédouins  exploitent  eux- 
mêmes  sont  celles  de  Feîran  ;  ils  récoltent  les  dattes,  les  con- 
servent pour  leur  usage  et  les  vendent  quand  l'occasion  se 
présente.  Pour  le  reste,  ils  font  pousser  en  quelques  endroits 
des  fèves    et    autres  légumes  ;  rarement   ils  ont  la    persévérance 
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ou  la  possibilité  de  cultiver  le  blé  ^  et  sont  entièrement  tributaires 
des  contrées  civilisées  pour  l'achat  de  cette  denrée  de  première 
nécessité,  qu'ils  vont  chercher  à  Tôr  ou  à  Suez.  Voyons,  d'ail- 
leurs, comment  se  comporte  cette  popuhition  obstinée  à  vivre 
siu'le  sol  rude  de  la  péninsule. 


IV 


LES    HOMMES 

Etudiant,  au  début  de  ce  chapitre,  le  mécanisme  de  la  dénuda- 
tion,  nous  avons  reconnu  que  la  montag-ne  sinaïtique,  au  point 
de  vue  du  modelé  du  terrain,  devait  être  classée  dans  la  caté- 
gorie des  demi-déserts^  et  d'après  tout  ce  qu'on  vient  de  voir, 
le  même  caractère  semi-désertique  ressort  de  la  fréquence  des 
points  d'eau,  des  ruisseaux  qui  coulent  à  la  surface  dans  les 
vallées  de  la  zone  méridionale,  de  l'état  d'humidité  où  restent, 
ailleurs  même,  de  vastes  surfaces,  et  de  la  densité  correspon- 
dante de  la  végétation.  Demi-désert,  la  montagne  sinaïtique  l'est 
enfin  par  les  caractères  de  l'occupation  humaine  qui  s'est 
adaptée  aux  circonstances  et  arrive,  sans  souci  ni  fatigue,  à  cap- 
ter quelques  parcelles  des  forces  que  recèle  la  pauvreté  am- 
biante. 

Aux  marges  des  grandes  vallées  agricoles  de  Mésopotamie  et 
d'Egvpte,  pays  de  nourriture  abondante,  d'organisation  sociale 
et  de  richesse  sous  toutes  ses  formes,  l'habitant  des  territoires 
déshérités  qui  en  forment  les  berges  a  pour  caractère  principal 
qu'il  accepte  sa  pauvreté  et  la  juge  faire  partie  de  Tordre  des 
choses;  car  dès  qu'il  ne  l'accepte  plus,  il  cherche  à  améliorer  sa 
situation,  reconnaît  vite  que  son  effort  est  mal  récompensé  où 
il  l'exerce  et  va  faire  dans  un  milieu  plus  favorable  le  placement 
de  son  énergie.  S'il  reste,  c'est  qu'il  a  accepté,  et  c'est  toute  la 
formule  de  son  adaptation.  Cette  acceptation  profonde  et  incons- 
ciente ne  suppose  pas  la  résignation,  qui  est  un  phénomène  de 
conscience.    Le    sauvage   des   marches  envie    la  richesse  de    la 

1.  Ce  fut  une  surprise  pour  nous  de  rencontrer,  tout  près  des  ruines  du 
Sarbout,  dans  un  creux  abrité  du  vent  et  quelque  peu  humide,  un  minus- 
cule carré  de  terre  labourée . 
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cité  voisine,  il  pense  qu'elle  implique  une  injustice  à  son  égard 
et  prend  sa  revanche  sur  elle,  toutes  les  fois  qu'il  le  peut,  par 
violence  ou  par  ruse  ;  il  ne  lui  est  point  ennemi  déclaré,  la 
connait,  la  fréquente,  traite  avec  elle  lorsqu'il  ne  peut  piller,  et 
ressent  une  espèce  d'admiration  pour  les  grandes  forces  voisines 
qu'il  ne  comprend  pas  mais  qui  procurent  l'assouvissement  des 
besoins  aux  membres  même  subalternes  des  commvmautés  orga- 
nisées ;  il  est  tout  près  de  croire  que  le  civilisé  a  des  secrets 
pour  transmuer  en  or  les  pierres  de  la  montagne,  mais  il  n'a  pas 
horreur  de  sa  science  et  de  sa  force  ;  il  sait,  bien  qu'il  n'en  forme 
pas  l'idée,  que  cette  science  ne  lui  est  ni  accessible  ni  nécessaire, 
à  lui  sauvage,  dans  l'état  d'immobilité  où  le  maintient  l'accep- 
tation du  désert,  l'adaptation  au  désert. 

Telle  est,  en  général,  la  mentalité  de  l'homme  des  marches 
pauvres  des  terres  riches.  Ce  qu'il  faut  ajouter,  maintenant, 
pour  caractériser  le  Bédouin  sinaïtique,  c'est  que  son  pays 
n'étant  pas  absolument  dénudé  de  ressources  naturelles,  il  arrive 
k  satisfaire  sans  peine  et  sans  grand  travail  ses  besoins  très 
simples,  et  échappe  ainsi  à  la  dégradation  qu'entraîne,  en  état 
de  pauvreté,  la  lutte  contre  des  circonstances  trop  inhospita- 
lières. Il  ne  possède  rien,  mais  il  est  tranquille,  non  soumis  k 
l'obligation  de  travail  qui  pèse  sur  les  gens  des  pays  riches  ;  il 
est  libre,  insouciant  et  paresseux,  et  sa  paresse  n'est  égalée  que 
par  son  ignorance.  Rien  d'étranger  k  la  personnelle  expérience 
n'encombre  son  intelligence  toujours  fraîche,  active  et  souple 
dans  son  domaine  parce  que  le  corps  est  maigre,  bien  portant, 
ni  très  affamé,  ni  très  chargé  de  nourriture.  Il  connaît  sa  liberté 
par  comparaison,  l'apprécie,  et  ainsi  l'acceptation  qui  est  k  la 
base  de  son  caractère  instinctif  de  sauvage,  se  transpose  dans 
une  certaine  mesure  de  l'inconscient  dans  le  conscient.  Il  se 
dépite  d'être  pauvre,  mais  n'accepterait  à  aucun  prix  la  sujé- 
tion de  la  régularité  de  l'effort. 

D'après  les  évaluations  les  plus  sûres,  cinq  mille  personnes 
vivent  dans  toute  l'étude  de  la  péninsule.  Leur  fortune  con- 
siste dans  le  sol,  qui  produit  de  la  broussaille,  même  k  grande 
distance  des  sources,  et  des  arbres,  et  dans  les  animaux  que  cette 
végétation  leur  permet  d'élever  :  des  chèvres  de  petite  taille, 
qu'on  nourrit  avec  les  pousses  vertes,  des  moutons,  de  petits 
ânes  robustes  et  surtout  des   chameaux,  très  friands  de  la  ver- 
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dure  savoureuse  du  tamarisque  et  des  rameaux  du  sojal^  dont 
leur  bouche  ne  craint  pas  les  é[)ines,  nuiis  (jui  (Irvorcnt  d  aussi 
bon  appétit  toute  espèce  de  branchantes  verts  ou  desséchés.  Les 
Bédouins  font  du  charbon  de  bois  avec  les  })ranches  du  tama- 
risque, et  ne  paraissent  pas  exploiter  d'une  manière  trop  dévas- 
tatrice cette  ressource  de  leur  sol  ;  ils  portent  des  charf^ements 
de  ce  charbon  à  Suez,  le  vendent,  et  ramènent  sur  leurs  chameaux 
de  petites  provisions  de  blé.  Ce  n'est  pas  là,  cependant,  le 
principal  de  leurs  ressources,  qui  consiste  dans  la  location  de 
leurs  chameaux  aux  voyageurs  qui  traversent  la  péninsule,  explo- 
rateurs et  touristes  européens,  plus  souvent  pèlerins  grecs  et 
russes  se  rendant  à  Sainte-Catherine  ;  les  Bédouins  accompagnent 
leurs  bêtes .  et  touchent  en  argent  un  prix  fixé  d'avance,  mais 
en  sus  duquel  ils  excellent  à  extorquer  à  l'étranger  des  sommes 
supplémentaires.  Ce  métier  de  convoyeur  de  caravane  est  le 
seul  que  le  Bédouin  fasse  continûment  et  avec  plaisir  ;  il  couvre 
de  son  pas  souple,  chaque  jour,  derrière  son  chameau,  30  ou 
40  kil.  à  la  vitesse  de  4  kil.  à  l'heure,  et  doit  à  cet  exercice  les 
jambes  longues,  nerveuses  et  fortes  de  la  race. 

Les  marchés  conclus  avec  eux  ne  sont  jamais  individuels, 
maispassésavec  un  groupe,  une  tribu,  représentée  par  son  sheikh. 
Dans  l'intérieur  d'une  tribu  la  possession  du  sol,  sinon  celle  des 
animaux,  est  en  commun.  Les  tribus  sont  nombreuses;  l'ancien 
esprit  d'hostilité  qui  les  mettait  incessamment  aux  prises,  pour 
la  moindre  question  de  source  ou  de  territoire  de  parcours,  a 
complètement  disparu  aujourd'hui  et  l'ordre  règne  aussi  par- 
faitement dans  ce  désert  que  dans  l'Egypte  proprement  dite, 
malgré  l'absence  de  tout  ce  qui  rappelle  une  organisation  admi- 
nistrative :  le  sheikh,  aux  attrilmtions  mal  définies,  exerce  une 
espèce  de  gouvernement  sur  la  tribu  et  répond  de  l'ordre  vis-à- 
vis  du  gouvernement  du  khédive  ;  il  donne  son  concours  aux 
autorités  égyptiennes  dans  les  cas  où  elles  ont  à  agir  directement. 
Ces  sheikhs  sont  fréquemment  des  gens  distingués  et  d'abord 
agréable,  d'intelligence  fine  malgré  la  simplicité  de  leurs  idées, 
et  assez  habiles  sur  le  terrain  commercial  pour  arriver  à  consti- 
tuer de  véritables  fortunes. 

Les  conditions  habituelles  de  la  vie  sont  celles  des  nomades 
pasteurs.  Les  groupes  humains  se  déplacent,  à  intervalles,  dans 
les  limites  de   leur  territoire,   et  ont  vite  fait   de  planter  leurs 
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tentes  noires  k  toit  horizontal  ou  légèrement  incliné  en  arrière 
reposant  sur  quatre  piquets,  à  parois  d'étoffe  consolidées,  à  la 
base,  par  quelques  fagots  de  broussailles.  Le  tissage  des  toiles 
de  tente  est  vme  occupation  réservée  aux  femmes,  qui  disposent 
à  cet  effet  un  métier  à  plat  sur  le  sol  ;  la  trame  et  la  chaîne  sont 
en  fils  d'espèces  différentes,  dans  la  composition  desquels 
entrent  la  laine  de  mouton,  le  poil  de  chèvre  et  le  poil  de  cha- 
meau. On  tisse,  de  même,  les  étoffes  de  certains  vêtements 
grossiers  et  des  sacs  k  provisions  k  suspendre  derrière  le  char- 
gement des  bêtes  de  somme.  Quant  au  poil  du  chameau,  il 
sert  encore  k  fabriquer  les  mauvaises  cordes  qui  font  partie  du 
harnachement  de  la  bête,  en  guise  de  bride  et  pour  assujettir  le 
chargement  sur  les  deux  flancs  du  bât,  et  la  peau  de  l'animal, 
ainsi  que  celle  des  autres  quadrupèdes  de  la  région,  est  utilisée 
pour  la  confection  des  sandales  que  beaucoup  de  Bédouins  pos- 
sèdent, mais  qu'ils  ne  mettent  k  leurs  pieds  qu'avec  la  réserve 
d'une  extrême  parcimonie.  La  peau  de  mouton  brute  fournit 
un  vêtement  protecteur  contre  le  froid.  Les  procédés  de  la 
tannerie,  qui  permettraient  d'avoir  à  bon  compte  d'excellents 
vêtements  en  peau  de  chèvre  et  de  mouton,  sont  plutôt  négligés 
que  tout  k  fait  inconnus  des  indigènes,  qui  savent  travailler  le 
cuir  pour  en  faire  des  ornements  et  accessoires  de  harnachement 
et  des  ceintures. 

Pendant  que  les  femmes  se  livrent  k  ces  industries  diverses 
et  écrasent  le  blé  dans  les  meules  primitives  formées  de  deux 
pierres  rondes  frottant  l'une  sur  l'autre,  les  petites  filles  et  les 
jeunes  garçons  surveillent  les  bêtes  à  la  pâture,  et  les  hommes 
restent  au  repos  près  des  tentes,  s'ils  ne  sont  en  route  derrière 
leurs  chameaux  chargés  ou  k  la  chasse  dans  la  montagne.  Ils  pos- 
sèdent des  fusils  arabes  qu'ils  emportent  parfois  avec  eux  en  cara- 
vane, en  outre  de  l'attirail  d  armes  blanches,  couteaux  et  sabres, 
dont  ils  ne  se  séparent  pas  plus  en  voyage  que  de  leur  briquet  et 
de  leur  pipe  à  long  tuyau  avec  ses  accessoires. 

Dans  un  petit  nombre  d'endroits,  le  régime  nomade  est  trans- 
formé en  régime  sédentaire  ou  demi-sédentaire,  notamment  au  voi- 
sinage des  sources  principales  et  des  cours  d'eau  qui  alimentent  des 
plantations  et  des  palmeraies  exploitées.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le 
0.  Nasb  et  surtout  dans  le  0,  Feîran,  où  les  Bédouins  habitent  des 
groupes  de  huttes  en  pierre  non  loin  des  ruines  de  la  ville  antique. 
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Mais  le  principal  centre  (riiahitat  sédentaire  de  la  péninsule  est 
dans  la  région  du  0.  Geneli  et  des  vallées  voisines  dépendant  du 
0.  Sidreh,  où  se  répartit  entre  un  grand  nombre  de  petits  grou- 
pements la  population  occupée  à  l'exploitation  des  turquoises  de 
Magharali.  Les  maisons,  toujours  blotties  à  la  base  d'une  paroi 
rocheuse,  dans  un  creux  aménagé  ou  spécialement  prati(|ué  à  cet 
usage,  ont  un  mur  antérieur  construit  en  mavonnerie  sèche,  sans 
fenêtres,  avec  une  porte  en  bois;  en  avant,  riiabitation  est 
protégée  par  une  petite  covu'  entourée  d  un  mur  ;i  hauteur 
d'homme. 

Il  serait  fastidieux  de  décrire  en  détail,  après  tant  de  guides  et 
de  manuels,  le  costume  du  Bédouin  et  sa  nourriture  grossière, 
ses  galettes  de  blé  non  levées,  mal  cuites  et  dures  qu'un  esto- 
mac d'Européen  n'accepte  pas.  Il  est  plus  intéressant  au  point  de 
vue  physiologique  de  noter  que  ces  hommes,  peu  vêtus  et  mal 
nourris,  sont  admirablement  bien  portants  et  dorment  sous  le  ciel, 
autour  d'un  feu  de  branchages,  sans  souci  de  dilTérences  de  tem- 
pérature qui  peuvent  atteindre,  de  midi  à  minuit,  jusqu'à  30"  cent. 
L'extrême  sécheresse  de  l'air,  jointe  à  l'adaptation  immémoriale 
à  la  vie  hors  des  espaces  clos,  donne  à  la  créature  humaine  cette 
résistance  aux  affections  multiples  que  le  refroidissement  entraîne 
en  d'autres  climats. 

Le  Bédouin  qui  vit  de  la  sorte  a  le  bénéfice  de  l'extrême 
liberté,  où  se  complaisent  sa  nonchalance  et  sa  paresse,  et  le  far- 
deau de  l'extrême  pauvreté  qui  en  résulte.  Abandonné  dans  1  état 
d  esprit  d'une  enfantine  et  perpétuelle  insouciance,  il  a  des  qua- 
lités charmantes  de  vivacité,  de  spontanéité,  d'amabilité  cordiale, 
et  d'insupportables  défauts  qui  le  rendent  impropre  à  toute  col- 
laboration sérieuse,  oubli  des  contrats,  impuissance  à  prévoir, 
incapacité  d'agir  en  ordre  et  suivant  un  plan  arrêté,  sans  cris, 
disputes  et  invectives  :  infirmités  intellectuelles  qui  sont  d'un 
enfant,  comme  ses  qualités.  Les  éléments  avantageux  et  les 
éléments  défectueux  de  cet  esprit  ont  fait  exprimer  aux  voya- 
geurs, suivant  leur  tempérament  personnel,  des  opinions  très 
différentes  sur  la  valeur  de  ce  type  d'humanité  '.  Quant  aux 
religieux  du  couvent  de  Sainte-Catherine,  ils  s'expriment  sur  le 

1.  Comparer,  notamment,  les  appréciations  de  part  et  d'autre  intéres- 
santes émises,  dans  le  même  livre,  |)ar  Pétrie  et  par  C.  T.  Currelly  :  dans 
Pétrie,  Researches  in  Sithii  (190G\  pp.  "iO-Sa,  2:i2-2;UK 

H.   Wkii.l.  — Lu  presqu'île  du  Sinai.  (i 
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compte  des  Bédouins,  de  leur  paresse,  de  leur  inaptitude  à  tout 
travail,  avec  une  grande  sévérité  et  un  immense  mépris  ;  dans 
leurs  rapports  avec  eux,  le  dernier  des  moines  traite  le  Bédouin 
le  meilleur  comme  un  esclave  sans  valeur  et  sans  compréhension, 
et  le  Bédouin  accepte  cette  subordination  ostensible  parce  qu'il 
est  faible  et  que  le  couvent,  à  côté  de  lui,  est  un  centre  de  puis- 
sance et    une  source   de  richesse  inépuisable. 

C'est  une  chose  singulière,  au  point  de  vue  économique,  que 
l'existence  de  cette  maison  isolée,  à  trois  jours  de  marche  de  la 
côte,  dans  un  pays  de  rendement  nul,  tirant  toutes  ses  ressources 
de  l'extérieur  et  obligée  d'en  abandonner  une  partie  aux  tribus 
indigènes  qui  l'environnent,  en  échange  des  services  que  ces  der- 
nières ne  demandent  qu'à  vendre.  Longtemps  hostiles,  et  tenus 
en  respect  pendant  dix  ou  douze  siècles  par  la  seule  épaisseur  des 
formidables  murailles  byzantines,  les  Bédouins  se  sont  définitive- 
ment accommodés  au  couvent,  dont  les  clans  voisins  se  nomment 
eux-mêmes  les  serviteurs  ;  ils  lui  doivent  divers  services,  en  tra- 
vaux de  viabilité,  de  convoyage^  en  fourniture  de  bêtes  de  somme 
et  d'iiommes  d'escorte  lorsque  tels  j^ersonnages  de  l'ordre  se 
déplacent  dans  la  montagne^,  et  reçoivent  en  retour  de  la  boulan- 
gerie du  couvent  la  nourriture,  à  raison  d'un  pain  par  jour  et  par 
tête  d'homme,  de  femme  ou  d'enfant  des  familles  affiliées.  Gela 
entraîne  une  dépense  considérable,  que  les  revenus  du  monastère 
suffisent  cependant  à  supporter.  L'Ordre  des  Pères  sinaïtcs  indé- 
pendants^ qui  a  sa  capitale  dans  la  vieille  citadelle  de  Sainte- 
Catherine  et  que  gouverne  un  archevêque  grec  orthodoxe,  héri- 
tier de  l'ancien  évêché  de  Pharan  et  directement  subordonné  au 
patriarche  du  Caire,  possède  en  Russie,  en  Roumanie  et  en 
Grèce  des  domaines  importants,  quoique  fort  diminués  dans  le 
courant  du  xix*^  siècle;  des  maisons  de  l'ordre  existent  dans  la 
Russie  méridionale,  en  Grèce,  en  Syrie,  en  Egypte,  notamment 
au  Caire  où  l'archevêque  séjourne  fréquemment,  et,  dans  la  pénin- 
sule sinaïtique  même,  à  Tôr,  par  où  la  grande  maison  de  la  mon- 
tagne est  mise  normalement  en  communication  avec  le  monde 
civilisé.  Des  caravanes  sont  continuellement  en  route  entre  Tôr 
et  Sainte-Catherine,  transportant  des  personnes  et  des  approvi- 
sionnements, et  donnent  à  l'étranger  venant  du  Nord  qui  profite 
de  la  descente,  une  impression  inaccoutumée  de  sécurité  et  de 
régularité  européennes .  De  par  l'organisation  du  couvent,  l'accès 
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des  territoires  sinaïti({ues  se  présente  de  manière  très  dilTérente 
au  voya'^eur  suivant  qu'il  les  aborde  par  Suez  ou  par  Tôr  ;  à  Suez, 
il  est  obligé  de  traiter  directement,  poui'  ses  transports,  avec  un 
sheikh  indi<^ène,  à  moins  qu'il  n'ait  l'ecours  aux  coûteux  offices 
d'un  intermédiaire  local  ;  à  Tôr,  au  contraire,  toutes  les  tracta- 
tions avec  les  Bédouins  se  font  par  l'intermédiaire  de  la  maison 
locale  de  Sainte-Catherine,  ({ui  fournit  à  l'étranger  bêtes  de  somme 
et  conducteurs  et  l'achemine  dans  la  montagne.  L'ordre  religieux 
exerce  aux  alentours  de  Tor  et  de  Sainte-Catherine,  par  ses  rela- 
tions de  suzeraineté  vis-à-vis  des  tril)us,  une  véritiible  action 
politique,  qui  d'après  des  traditions  sur  lesquelles  nous  aurons  à 
revenir,  serait  fondée  en  droit  aussi  bien  qu'existante  en  fait  : 
d'anciennes  chartes  concéderaient  au  monastère  un  droit  de  pro- 
priété pour  ainsi  dire  illimité  dans  la  péninsule.  Il  va  sans  dire 
que  cette  possession,  fût-elle  reconnue  par  documents  authen- 
tiques, est  entièrement  illusoire,  et  que  les  mineurs  indigènes 
de  Magharah,  par  exemple,  qui  n'ont  jamais  sollicité  d'autori- 
sation d'exploitation  du  couvent,  sont  infiniment  moins  impres- 
sionnés par  les  rares  déplacements  des  moines  que  par  les  tour- 
nées de  police  ordonnées  par  le  gouvernement  égyptien. 

A  Tôr,  cependant,  le  couvent  reste  une  puissance,  officielle- 
ment protégée  par  le  représentant  consulaire  du  gouvernement 
russe,  mais  très  docilement  soumise  au  gliafir^  à  l'officier  du 
gouvernement  égyptien.  La  maison  religieuse  possède  une  grande 
partie  des  palmeraies  qui  environnent  la  ville  et  forme  le  centre 
de  l'élément  chrétien  indigène  auquel  appartient  plus  de  la  moi- 
tié de  la  population  :  ce  petit  noyau  grec  orthodoxe  est  tout  ce 
qui  a  subsisté  des  colonies  chrétiennes  de  l'évêché  de  Pharan, 
qu'anéantit  la  conquête  arabe.  Le  reste  de  la  population  est  musul- 
mane, et,  depuis  que  les  tribus  du  désert  ont  adopté  une  attitude 
paisible,  vit  en  bons  termes  avec  les  chrétiens  comme  il  a  lieu 
dans  toute  l'Egypte  proprement  dite. 

Un  village  de  pêche  gréco-arabe  au  fond  d'une  petite  rade, 
avec  le  couvent  comme  centre  d'organisation  sociale,  les  commu- 
nications avec  l'intérieur  comme  principe  d'existence  et  les  pal- 
meraies pour  richesse,  Tôr  ne  fut  pas  autrechose  '  jusqu'au  jour 


1.  Sauf  pendant  quel({iies  siècles  "du  moyen  âge  où,   le    vieux  Kol/oum 
détruit  et  Suez,  tout  près  de  là,  non  encore  i'ondé,  Tor  eut  à  jouer  le   rôle, 
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encore  récent  de  la  création  de  la  grande  quarantaine.  Alors  tout 
changea.  Vastes  édifices  administratifs,  casernements  immenses, 
bâtiments  de  désinfection  et  hôpitaux  installés  avec  tous  les  per- 
fectionnements scientifiques,  logements  pour  un  énorme  person- 
nel administratif  et  médical  s'élevèrent  sur  la  plage  à  un  kilo- 
mètre au  sud  de  la  petite  ville  ;  une  population  égvpto-euro- 
péenne  s'installa,  des  marchands  survinrent,  qui  vendent  de  tout 
à  un  prix  notablement  supérieur  à  celui  de  Suez  mais  non  exorbi- 
tant. A  Tôr,  aujourd'hui,  la  vie  à  l'européenne  est  possible,  dans 
de  vieilles  maisons  arabes  assez  bien  construites,  le  long  du  quai 
du  petit  port,  au  sein  du  merveilleux  climat  désertique  qu'on 
apprécie  mieux  au  bord  de  la  mer,  dans  le  voisinage  de  beaux 
arbres  largement  arrosés  d'eau  fraîche.  Un  fîl  télégraphique  court 
jusque-là,  de  Suez,  par  la  côte  ;  les  petits  paquebots  de  la  mer 
Rouge  s'arrêtent  au  large  une  fois  par  quinzaine,  et  une  douzaine 
d'agents  des  postes,  soldats  et  douaniers  sous  le  commandement 
d'un  gouverneur  achèveraient  de  rappeler,  s'il  en  était  besoin, 
qu'on  se  trouve  en  pays  civilisé,  sous  l'égide  du  gouvernement 
du  khédive. 


sur  la  route  maritime  d'Orient  en  Egypte,  du  point  de  transbordement  qui 
faisait  défaut  au  fond  du  golfe.  Nous  aurons  à  examiner  cette  situation  au 
chapitre  suivant. 


CHAPITRK     III 

LES     CONFINS     MAIUTIMES     ET     TEHIîESTHES 
DE     LA     PÉNINSULE 


LA    COTE    DU    GOLKE    DE    SUEZ,    SES    PORTS    ET    SES    OASIS. 

Les  deux  golfes  qui  enserrent  dans  leur  fourche  la  péninsule  et 
s'avancent  profondément  dans  les  terres  k  l'extrémité  nord  de  la 
mer  Rouge,  ont  compté  de  tout  temps  parmi  les  voies  de  commu- 
nication importantes  du  monde  oriental.  Par  le  golfe  de  Suez 
on  accédait,  de  la  mer  Rouge  et  de  ses  au  delà  de  l'océan  Indien, 
à  une  porte  facile  de  la  Basse-Egypte,  et  par  le  golfe  d'Akaba 
on  s'avançait  presqu  aussi  loin  sur  la  grande  route  de  Syrie  par 
la  vallée  d'Arabah,  la  mer  Morte  et  la  vallée  du  Jourdain,  ou 
sur  les  routes  qui  coupent  au  nord-ouest,  du  fond  du  golfe,  vers 
la  Palestine  et  les  ports  de  la  Méditerranée.  C'est  au  Ras 
Mohammed,  pointe  méridionale  de  la  péninsule,  que  les  deux 
routes  maritimes  se  séparent.  A  l'ouest,  la  navigation  est  dan- 
gereuse pour  les  petits  navires,  et  les  points  d'accostage  très 
rares  sur  l'une  et  l'autre  rive  que  hérissent  les  récifs  corallins. 
Le  caboteur  qui  suit  le  rivage  voit  la  montagne  de  granité  rouge, 
à  sa  droite,  gagner  rapidement  en  hauteur  en  même  temps 
qu'elle  s'éloigne  de  lui,  précédée  d'une  vaste  plage  désertique 
qui  s'élargit,  vers  le  nord,  jusqu'à  couvrir  à  hauteur  de  Tor  un 
espace  de  30  kil.  de  la  mer  à  la  base  des  montagnes.  Tôr  est  à 
80  kil.  du  Ras  Mohammed  ;  son  existence,  comme  on  verra  plus 
loin,  est  déterminée  depuis  une  antiquité  très  lointaine  par  la 
petite  rade  que  ferment  des  bancs  de  coraux,  en  même  temps 
que  par  la  nappe  inépuisable  qu'alimentent,  sous  le  gravier, 
les  eaux  descendues  des  montagnes  en  arrière  et  qui  permet  le 
développement  des  grandes  palmeraies  des  alentours.  Immé- 
diatement au   nord  de  Tor,  la  montagne  granitique  et  son  glacis 
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désertique  de  base    commencent    à  se  cacher  derrière  la  longue 
épine  littorale  du  G.  El  Arabah. 

Plus  au  nord,  la  montagne  perd  beaucoup  de  son  aspect  gran- 
diose. Passés  le  G.  El  Arabah  et  l'embouchure  du  0.  Feîran,  à 
150  kil.  du  Ras  Mohammed,  on  n'a  plus  à  sa  droite  qu'une 
montagne  calcaire,  dominée  àParrière-plaupar  les  surrections  de 
schistes,  de  granités  et  de  grès  du  district  du  Sarbout  el  Khadim, 
puis  ces  hauteurs  sombres  elles-mêmes  disparaissent,  démas- 
quant à  rhorizon  la  longue  muraille  calcaire  du  G.  Et  Tîh,  pré- 
cédée d'une  zone  calcaire  qui  jDorte  le  pic  du  Sarbout  ed  Djemel 
et  se  relève,  à  partir  du  Ras  Abou  Zenimeh,  pour  former  le 
curieux  chaînon  littoral  du  G.  Hammam  Faraoun,  en  falaise  à 
pic  de  plus  de  400  m.  de  hauteur  sur  les  flots.  C'est  immédia- 
tement après  qu'on  arrive,  à  220  kil.  du  Ras  Mohammed,  à 
l'embouchure  du  O.Gharandel,  remarquable  par  son  ruisseau  semi- 
permanent  et  la  longue  oasis  clairsemée  qu'il  alimente  :  c'est  le 
plus  important,  après  Tôr,  des  points  d'eau  qui  se  présentent 
sur  cette  côte.  Au  delà  de  Gharandel,  le  plateau  calcaire  qui 
domine  immédiatement  le  rivage  s'abaisse  rapidement,  et  bien- 
tôt la  vue  n'est  plus  arrêtée  à  l'est  que  par  la  falaise  de  Tîh, 
d'où  descendent  ses  contreforts  calcaires  noyés  à  la  base  dans 
un  long  glacis  de  formation  alluviale.  On  approche  ainsi  du 
fond  du  golfe  ;  la  falaise  de  Farrière-plan  diminue  elle-même 
de  hauteur,  et  l'on  arrive  à  Suez,  à  320  kil.  environ  de  la 
pointe  méridionale  de  la  péninsule. 

Suez  n'a  pas  toujours  été  le  port  terminal  du  golfe,  et  la  mer 
pénétrait  anciennement  beaucoup  plus  avant  dans  les  terres 
basses  de  l'isthme.  Pour  tous  les  géographes  de  la  période 
antique,  depuis x\gatharchides et  Artemidore (il®  siècle  av.  J.-G.), 
sources  de  Diodore  et  de  Strabon,  jusqu'à  Pline  et  Ptolémée 
(il®  siècle  ap.  J.-G.),  le  golfe  est  nommé  Heroopolite,  d'après  la 
ville  d'Heroopolis  qui  en  marquait  le  fond  à  l'époque  pharao- 
nique et  dont  les  ruines  dorment  dans  le  désert,  en  plein  0.  Tou- 
milât,  à  égale  distance  de  la  mer  Rouge  moderne  et  de  la  Médi- 
terranée ^    Ce  vieux  port,    au  fond    de  la  lagune    extrême    du 

1.  Heroopolis  antique,  Pi-Toum  des  textes  égyptiens,  PUhom  île  la 
Bible,  a  été  retrouvé  vn  1883  par  Ed.  Naville,  dont  on  consulttM-a  à  ce  sujet 
le  compte  rendu  de  1884,  The  slorc-cify  of  Pilhom  and  the  Honte  of  the 
Exoihis  (4<-  éd.,  1903. 
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lac  Timsah,  était  sans  doute  encore  en  usaj^cî  à  Tépoque  thé- 
baine,  et  un  canal  y  aboutissait,  qui  mettait  les  eaux  du  Delta 
en  communication  avec  celles  de  la  mer  Roug-e  parle  0.  Tou- 
milàt.  Le  premier  établissement  de  ce  canal  se  perd  dans  la 
nuit  de  la  tradition  légendaire,  mais  on  sait  qu'il  fut  creusé  à 
nouveau  ou  remis  en  état  à  plusieurs  reprises,  notamment  par 
Nechao  et  par  Darius,  dont  les  monuments  commémoratifs 
avec  inscriptions  hiérog-lypliiques  et  cunéiformes  se  dressaient 
sur  la  rive  occidentale  du  j^olt'e  à  grande  distance  au  sud,  par 
delà  les  Lacs  Amers  des  modernes  et  jusqu'à  proximité  du  site 
de  Suez.  Après  ceux  de  Darius  prennent  place  dans  Thistoire 
les  grands  travaux  de  Ptolémée  Philadelphe,  qui  déploya  par 
ailleurs,  comme  on  sait,  une  grande  activité  du  coté  de  la 
mer  Rouge  '.  Il  remplaça  Ileroopolis,  sans  doute  irrémédiable- 
ment ensablé,  par  le  port  neuf  d'Arsinoe,  construit  à  une  ving- 
taine de  kilomètres  au  sud-est,  en  un  point  que  les  eaux  de  la 
mer  baignaient  encore  ;  et  il  prolongea  jusque-là,  après  Lavoir 
amélioré  ou   restauré,  le  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge  '^. 

Le  port  d'Arsinoe  ne  devait  par  vivre  longtemps,  par  suite 
du  recul  rapide  de  la  mer  Rouge  aux  alentours  du  début 
de  l'ère  chrétienne.  On  connaît  la  configuration  singulière  du 
fond  du  golfe,  qui  forme,  aujourd'hui  que  les  eaux  de  la  mer, 
grâce  au  canal  maritime,  ont  reconquis  les  espaces  auparavant 
perdus,  un  long  chapelet  de  lagunes  grandes  et  petites,  en 
communication  par  des  chenaux  resserrés  et  s'étendant  jusqu'au 

1.  Notons,  dans  les  relations  de  Diodore  (III,  42-43;  Script,  grœc.  bibl., 
I,  p.  156-157)  et  de  Strabon  (XVI,  4,  18;  Script,  grœc.  hibl.,  p.  660-661), 
l'épisode  d'Ariston  envoyé  par  Ptolémée  Philadelphe  à  la  découverte  de 
la  mer  Roug-e,  et  rapppochons-en  le  renseignement  que  nous  donne  Pline 
[Hist.  Nat.,  VI,  33),  à  savoir  que  le  même  roi  Philadelphe  chargea  d'une 
exploration  du  môme  genre  Timosthènes,  dont  la  relation  servit  à  Pline 
pour  sa  description  de  la  région.  Strabon  dit  encore  (XVI,  4,  5-7,  loc.  cit.., 
p.  655)  que  deux  généraux  de  Philadelphe,  successivement,  furent  chargés 
d'explorer  le  pays  des  Troglodytes;  en  premier  lieu  Satyros,  qui  fonda  la 
ville  de  Philotera,  ensuite  Eumcdes,  qui  fonda  Ptolemaïs  Therôn.  Il 
semble  qu'il  y  eut  vraiment,  sous  Ptolémée  Philadelphe,  plusieurs  expé- 
ditions envoyées  dans  le  sud  de  la  mer  Rouge.  C'est  l'une  d'elles  qui  est 
racontée,  sans  qu'il  soit  fait  mention  du  nom  de  l'amiral,  dans  l'inscription 
de  la  grande  stèle  hiéroglyphique  trouvée  à  Tell  el  Maskhouta  (Heroopolis) 
par  Naville  en  1883  (v.  note  précédente). 

2  Sur  ces  divers  travaux,  nous  sommes  renseignés  à  la  fois  par  Pline 
et  les  géographes  grecs,  et  par  la  grande  stèle  hiéroglyphique  d'IIeroopolis 
dont  il  est  question  h  la  n.   précédente. 
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centre  deTisthme,  à  l'entrée  du  0.  Toumilat.  On  peut  disting-uer, 
tout  au  fond,  les  Petits  Lacs  Amers ^  ou  lac  Timsah,  qu'un  che- 
nal d'une  quinzaine  de  kilomètres  de  longueur  fait  communiquer 
avec  les  Grands  Lacs  Amers,  d'où  un  nouveau  chenal  plus  long 
débouche  dans  la  mer  Rouge  actuelle.  Or,  depuis  le  jour  où  le 
fond  du  golfe  fut  constitué,  géologiquement  et  géographi- 
quement,  avec  ce  dessin,  ces  chenaux  et  ces  lagunes  étaient 
soumis  à  une  action  relativement  rapide  de  dessèchement  par 
comblement^  sous  l'action  des  sables  incessamment  apportés 
par  le  vent  du  désert,  et  bien  c/ue  le  continent  s  enfonçât  par 
rapport  au  niveau  de  la  mer,  ce  dont  témoigne,  sur  le  rivage 
méditerranéen,  la  submersion  des  berges  des  anciennes  bouches 
du  Nil  sovis  le  niveau  des  lacs  côtiers,  les  buttes  de  décombres 
transformées  en  îles  au  milieu  de  ces  lacs  et  la  -submersion  de 
toutes  les  ruines  antérieures  à  l'époque  ptolémaïque.  Ce  com- 
blement de  la  mer  Rouge,  qui  commença,  à  l'époque  préhisto- 
rique, par  la  perte  sous  le  sable  de  la  branche  du  Nil  qui 
s'écoulait  primitivement  par  le  0.  Toumilat  dans  le  lac  Tim- 
sah, se  manifeste  ensuite  par  l'abandon  d'Heroopolis,  ensablé 
au  fond  du  lac,  pour  Arsinoe  construite,  à  ce  qu'il  semble, 
en  un  point  plus  ouvert  de  ce  même  bassin.  On  voit  qu'à 
l'époque  de  Philadelphe  les  deux  grands  chenaux  naturels, 
Suez-Lacs  Amers,  et  Lacs  Amers-Timsah,  n'étaient  pas  encore 
obturés.  Y  passait-on  encore  lorsque  le  canal  fut  rétabli  une 
fois  de  plus  à  l'époque  de  Trajan  ou  d'Hadrien  ?  Nous  ne 
connaissons  pas  le  débouché  méridional  du  canal  de  Trajan, 
dont  Ptolémée  nous  apprend  seulement  qu'il  passait  à  Heroo- 
polis  et  Babylone  (Le  Caire).  Ce  ne  peut  être  longtemps  après, 
cependant,  que  les  Lacs  se  séparèrent  de  la  mer  Rouge  ^, 
étant  donné  qu'au  cours  même  de  la  période  romaine  Arsinoe 
disparaît   de    l'histoire   et    qu'un   nouveau   port    manifeste    son 

1.  L'obturation  du  chenal  du  sud  (Chalouf)  constitua  un  phénomène  plus 
compliqué  que  celui  d'un  simple  comblement,  étant  donné  que  lors  du  creu- 
sement du  canal  maritime  on  rencontra,  dans  cette  section,  des  bancs  cal- 
caires de  formation  tertiaire  s'élevant  à  plusieurs  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  :  c'est  ce  qu'on  nomme  le  seuil  de  Chalouf.  Le  bassin  des 
Lacs  Amers  fut  fermé,  à  ce  qu'il  semble,  par  la  surrection  de  cette  barre, 
qui  ne  peut  être  qu'un  phénomène  d'ordre  géologique.  Un  pareil  accident 
local  est  une  énigme  étrange  dans  une  région  où  le  mouvement  général  du 
continent  l'abaisse  par  rapport  à  la  mer. 
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existence,  situé  en  véritable  eau  vivo,  cette  fois,  au  sud  de 
toutes  les  anciennes  lagunes,  sur  un  emplacement  dont  la  mer 
ne  devait  s'éloigner,  jus(|u  à  nos  jours,  c|ue  d'une  très  petite 
distance  :  c'est  Kli/sma^  le  Tell  Kolzoum  d  aujoui-dhui  situé 
immédiatement  «lU  nord  de  Suez. 

Il  y  eut  naturellement  une  période  où  le  vieux  port  et  le  port 
nouveau  existèrent  ensemble  ;  elle  est  représentée  pour  nous  par 
les  écrits  de  Ptolémée,  qui  connjiît  encore  Arsinoe,  située, 
dit-il,  à  i/3  de  degré  au  sud  du  fond  du  (jolfe  Arahir/ue^  —  on 
voit  qu'à  son  époque  certaines  barques,  tout  au  moins,  devaient 
encore  avoir  accès  dans  les  grands  et  petits  Lacs,  —  et  parle 
en  même  temps  de  Klysma,  7,Xu7[X3c  ^sojp'.sv,  beaucoup  plus  au 
sud,  à  1  degré  du  fond  du  golfe.  Vers  la  même  époque,  Klysma 
est  mentionné  par  Lucien  •  comme  étant  le  point  de  déj^art  de 
la  navigation  de  l'Inde,  et  la  ville  ;q:)paraît  comme  tête  d'étapes 
de  route  au  fond  de  la  mer  Rouge  dans  \  Itinéraire  dAntonin, 
qui  termine  la  route  d'Egypte  à  la  mer  Rouge,  par  le  Toumilat, 
à  Clusnia  -,  avec  omission  d'Arsinoe  dans  les  stations  intermé- 
diaires. Arsinoe,  cependant,  reparaît  encore  une  fois  dans  la 
Table  de  Peutinger,  dont  la  rédaction  peut  être  du  iii^  siècle, 
et  qui  enregistre  la  route  directe  du  fond  du  golfe  de  Suez  au 
fond  du  golfe  d'Akaba,  par  le  désert  de  Tîh,  comme  allant  de 
Klysma  à  Aila,  —  nous  aurons  à  y  revenir  par  la  suite  de  ce 
chapitre  —  mais  note  en  même  temps  Arsinoe  à  sa  place 
correcte  en  amont  de  Klysma.  Saint  Epiphane -^  et  Philostorgius  '* 
disent  expressément  que  Klysma,  lieu  d'embarquement  pour  les 
Indes,  marque  le  fond  de  l'un  des  golfes  terminaux  de  la  mer 
Rouge,  et,  au  vi^  siècle,  c'est  à  Klysma  que  la  route  des  voya- 
geurs chrétiens  se  rendant  dans  la  péninsule  sinaïtique  s'engage 
sur  le  rivage  oriental  du  golfe.  On  le  voit  notamment  par  la 
relation  de  la  pseudo-Silvie  -^  qui  nous   décrit  deux   fois,    de   la 

1.  Pfieudomantis,  chap.  44;  dans  Lucien,  Srr/p/.  Grœc.  lUbl.,  p.   339. 

2.  KXjaaa  xaarpov  ;  cf.  lîieroclès,  Sj/necdenuis  ap.  Anlonini  itiner.iriuin, 
éd.  Wesseling-,  p.  728. 

3.  Aclversiifi  hœreses,  dans  Mig-ne,   Patrol.,   t.  42,  col.  30-31. 

4.  Ilist.  ecclesiastica,  III,  chap    0  (éd.  Valesio,  p.  478"). 

o.  S.  Silvise  peregrinatio  publiée  pour  la  première  fois  par  Ganuu  rini  en 
1887,  d'après  un  ms.  que  complètent  les  fragments  conservés  dans  le  De 
lacis  aanclis  de  Pierre  Diacre.  Editions  nombreuses  des  deux  documents  ; 
se  borner  à  consulter  P.  Geyer,  S.  Silvi.v,  tjmv  ferliir,  pereijrinatio  ad  loca 
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manière  la  plus  intéressante,  le  grand  port  de  commerce  qui 
s'était  développé  à  Clesnia  au  fond  du  golfe,  et  par  la  relation  de 
Gosmas  Indicopleustes  ^. 

A  l'époque  arabe,  le  golfe  occidental  de  la  mer  Rouge  s'ap- 
pelle mer  de  Kolzoum^  comme  il  s'appelait  golfe  crHeroopolis  à 
l'époque  gréco-romaine.  Le  port  florissant  de  iv^  au  vi^  siècle 
continua  certainement  à  prospérer  également  sous  les  premiers 
Khalifes.  Vers  640,  Amrou,  le  conquérant  de  l'Egypte,  rouvrit  le 
vieux  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge  ;  le  travail,  qui  avait  pour 
but  de  faciliter  l'arrivée  des  céréales  d'Egypte  en  Arabie,  com- 
porta probablement  une  section  assez  longue  d'excavation  neuve, 
car  il  aboutissait  à  Kolzoum  -,  tandis  qu'à  l'époque  d'Hadrien 
il  n'est  pas  probable,  nous  l'avons  vu,  que  les  Grands  Lacs 
amers  fussent  déjà  devenus  impraticables  à  la  navigation.  Le 
nouvel  ouvrage,  dit  Canal  du  prince  des  fidèles^  fut  pratiqué 
pendant  plus  d'un  siècle,  jusqu'à  ce  qu'en  775  Abou  Djafar  Al 
Mansour  l'eût  fait  intercepter  pour  se  défendre,  en  Egypte, 
contre  les  entreprises  de  son  oncle  Mohammed  ben  Abdallah, 
révolté  contre  lui  à  Médine.  Get  acte  de  barbarie  fut-il  réel- 
lement accompli,  ou  bien  le  canal,  plus  simplement,  ne  fut-il  pas 
abandonné  à  l'ensablement  comme  il  avait  eu  lieu  chaque  fois, 
déjà,  après  les  travaux  de  réouverture  ?  En  tout  cas,  ce  fut  la 
suppression  définitive,  jusqu'aux  grands  travaux  du  xix"  siècle, 
de  la  route  d'eau  du  Nil  à  la  mer  Rouge.  Gela  n'aurait  pas  suffi, 


sancta,  et  Pétri  diaconi  liber  de  locis  sanctis,  dans  Corpus  script,  ecclesias- 
ticorum  de  Vienne,  vol.  38  (1898),  pp.  35-101  et  103-121.  La  personnalité  de 
la  pèlerine,  en  qui  on  a  voulu  reconnaître  Silvie,  la  sœur  de  Rufin  d'Aqui- 
taine, est  tout  à  fait  énigmatique;  quant  à  l'époque  de  son  voyage,  que  la 
plupart  des  commentateurs  sont  d'accord  pour  faire  remonter  à  la  fin  du 
iv^  siècle,  il  paraît  y  avoir  des  raisons  sérieuses  de  ne  pas  le  placer  très 
longtemps  avant  celui  de  Cosmas  (vr*' siècle). 

1.  Gosmas,  Topographia  Christiana,  liv.  V;  dans  Migne,  Palrologia, 
t.  XLV,  p.  123. 

2.  El  Makyn  ;  cf.  Quatremère,  Mémoires  surVEgypte  etc.,  I,  p.  181-182. 
Même  témoignage  dans  V Histoire  d'Abou  Sâlih;  voir  B.  T.  A.  Evetts,  The 
Churches  and  Monnsteries  of  Egypt...  nttributed  to  Abu  Sâlih...  [Anecdofa 
Oxoniensia,  1895),  [)p.  88,  172-173;  Abou  Sàlih  cite  Said  ibn  Batrik.  Il  se 
fait  en  même  temps  l'écho  {ib.,  p.  172)  d'une  tradition  toute  difTérente, 
également  répandue  dans  la  littérature  arabe  et  qui  est  celle  de  Maçoudi 
[Prairies  d'or,  trad.  Barbier  de  Meynard,  IV,  p.  97-100),  d'aj)rès  laquelle 
Amrou,  ayant  formé  le  projet  du  canal,  s'en  serait  laissé  détourner  par  la 
crainte  d'ouvrir  la  mer  Rouge  aux  navires  des  Occidentaux. 
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toutefois,  à  provoquer  la  ruine  de  Klysma,  dont  le  port  se  serait 
fort  bien  accommodé  du  rôle  de  point  de  transbordement  que 
Suez  devait  assumer  plus  tard  ;  mais  d'autres  circonstances  défa- 
vorables se  manifestèrent,  parmi  les({uelles  on  peut  noter  le 
manque  d'eau  douce,  —  le  canal  intercepté  n'amenait  plus  l'eau 
du  Nil,  —  et  peut-être  aussi  l'existence  nouvelle  de  Baj^dad, 
fondée  vers  760  et  pour  laquelle  les  khalifes  s'efforcèrent  désor- 
mais de  détourner  par  le  <^olfe  Persique  et  la  Mésopotamie  la 
plus  g-rande  partie  du  trafic  de  l'Inde  avec  le  monde  méditerra- 
néen. Bagdad  est  peut  être  cause  que  le  canal  du  Nil  à  la  mer 
Rouge  ne  fut  jamais  rétabli.  Mais  Kolzoum  vécut  longtemps 
encore,  vieille  ville  «  sèche  et  triste,  sans  eau  ni  végétation, 
sans  semence  ni  lait,  sans  combustible  ni  arbres,  sans  vignes  ni 
fruits  ^  »,  croisement  de  routes  et  port  fréquenté,  cependant  ~  ; 
l'eau  y  était  apportée  de  la  mauvaise  source  de  Souais,  distante 
d'une  étape  et  dont  le  nom  nous  apparaît,  à  ce  propos,  dès  le 
X®  siècle  •^.  Au  xii^  siècle,  nous  apprenons  par  Edrisi  que  la 
ville  est  aux  trois  quarts  détruite  ^,  et  Yakout,  au  xiii*',  note 
que  Souais  l'a  remplacée  dans  son  rôle  de  port  de  mer  ;  mais 
Souais,  dit  Yakout,  n'a  pas  moins  triste  apparence  que  Kolzoum  •''. 
Shems  ed  Dîn,  au  début  du  xiv*^  siècle,  dit  que  Kolzoum  est 
une  ville  détruite  ^  ;  Ibn  Khaldoun,  un  peu  plus  tard,  écrit  indif- 
féremment mer  de  Kolzoum  et  mer  de  Souais'^  ;  pour  Aboulfeda, 
Kolzoum  est  encore  une  petite  ville  ^,  mais  le  renseignement  est 

1.  Moukaddasi,  dans  Gildemeister,  ZDPV,  VII  (1884),  p.  228-229.  Cf. 
sur  Kolzoum  Istachri  (Mord tmann,  p.  18),  Edrisi  (Gildemeister,  ZDPV,  VIII, 
1883,  p.  119),  Yakout  (Wiistenfeld,  IV,  158  suiv.)  et  tous  les  autres  géo- 
graphes arabes  (v.  notes  suiv.)  jusques  et  y  compris  Macrizi,  Descr.  hisl. 
(dans  Bouriant,  Mérn.  miss.  arch.  franc.  Caire,  XVII,  1895,  p.  629). 

2.  Ibn  Khordadbeh,  cité  par  Reinaud,  Géogr.  dWhoulfeda,  I,  p.  lviii  ; 
Istachri,  trad,  Mordtmann,  pp.  3,17;  Moukaddasi,  loc.  cit.,  p.  229;  Edrisi, 
trad.  Jaubert,  I,  p.  47;  Yakout,  loc.  cit.  (note  préc). 

3.  Moukaddasi, /oc.  c<7.,  p.  228;  même  renseignement  plus  tard  dans 
Edrisi  (Gildemeister,  ZDPV,  VIII,  1885,  p.  119),  et,  d'après  Edrisi,  dans 
Yakout  (notes  préc.)  et  dans  Ibn  el  Ouardi  (dans  Ilylander,  Operis  Cos- 
mographici  Ibn  el  Vardi  etc.,  1821.3,  p.  77-79). 

4.  Edrisi  et  Ibn  el  Ouardi,  //.  ce.  (n.  précédente). 

5.  Yakout,  loc.  cit. 

6.  Dans  A.  F.  Mehren,  Manuel  de  la  Cosmographie  du  Moyen  Age  etc., 
p.  222-223. 

7.  De  Slane,  Prol.  hist.  d'Ibn  Khaldoun,  dans  Xol.  et  extraits  des  mss., 
XIX  (1862),  pp.  95,  123. 

8.  Reinaud,  r;^îo/7r.  d' Aboulfeda,  II,  p.  161. 
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évidemment  d'époque  ancienne.  Kalkaschandi,  mieux  informé, 
sait  avec  Yakout  que  Souais  a  remplacé  Kolzoum  et  qu'il  est  lui- 
même  rarement  visité,  bien  qu'étant  le  point  de  débarquement 
le  pkis  proche  du  Caire  ^.  Pour  Macrizi,  enfin,  Kolzoum  n'est 
plus  qu'une  appellation  géographique,  le  point  terminal  de  la 
mer  Rouge  vers  l'Egypte  -  :  Kolzoum  est  une  ancienne  ville,  à 
présent  détruite,  dont  l'emplacement  a  reçu  le  nom  de  Souais  ^. 
Ce  port  de  Suez,  construit  à  ime  petite  distance  en  avant  du 
vieux  Kolzoum,  ne  devait  jamais  être  ni  complètement  envasé 
ni  complètement  oublié  des  navigateurs,  et  d'un  bout  à  l'autre 
du  Moyen  Age,  les  voyag-eurs  le  signalent  comme  petit  port  de 
pêche  et  chantier  de  construction  de  barques  pour  la  mer 
Rouge  ^.  Mais  ce  point  d'accostage  difficile,  au  fond  d'un  golfe 
resserré  et  dangereux  à  parcourir,  ne  sufïît  pas  longtemps  aux 
besoins  de  la  grande  navigation,  qui  l'avait  déjà  abandonné  dans 
la  première  moitié  du  xi^  siècle.  Macrizi  nous  apprend  ^,  en 
effet,  qu'à  partir  de  l'an  450  de  l'hégyre  (1047),  et  pendant  plus 
de  deux  siècles  ensuite,  la  seule  route  suivie  par  les  pèlerins 
d'Egypte  à  la  Mecque  et,  inversement,  par  les  voyageurs  de 
l'Inde  et  du  Yemen  vers  l'Egypte  et  la  Méditerranée,  était  celle 
qui  aborde  sur  la  côte  africaine  à  Aidhab,  d'où  l'on  gagne,  par 
le  désert^  le  grand  port  fluvial  de  Kous  pour  descendre  au  Caire 
par  la  voie  du  Nil.  Cette  route  par  le  Nil,  Kous,  le  désert  et  la 
mer  Rouge  est  abondamment  décrite  d'autre  part,  par  Thietmar 
notamment  (1217)  du  côté  des  voyageurs  occidentaux^',  et  par 
tous  les  géographes  arabes  du  x*'  au  xv*"  siècle,  dont  les  notes 
nous  apprennent  que  Kous  n'avait  pas  un  seul  port  sur  la  mer 
Roug'e,  mais  deux,  Aidhab  et  Kosseir,  où  aboutissaient  des 
routes  indépendantes  et  qui  jouissaient,  à  ce  qu'il  semble,  d'une 
faveur   égale    chez    les  marins  ''.   Maintenant,  comment   étaient 

1.  Wûslenfeld,  Ca/casc/ia/ic/i's  Géographie  und  Verwaltung  von  Aegypten, 
dans    Abh,  Kôn.  Ges.  Wiss.  Gôttingen,  XXV  (1879),  p.  170. 

2.  Macrizi,  Descr.,  dans  Bouriant,  loc.  cit.,  pp.  39,  42  suiv.,  etc. 

3.  Macrizi,  ih.,  p.  029. 

4.  Descriptions  remarquables,  notamment,  au  xv«  siècle  :  voir  Tucher, 
dans  Reyssbuch  des  Heiligen  Landes,  éd.  de  1584,  p.  376,  et  Joos  van  Ghis- 
tole,  éd.  de  1572,  p.  215.  Cf.  la  note  de  Kalkaschandi  sur  le  port  de  Suez 
citée  un  peu  plus  haut. 

5.  Macrizi,  Descr.,  dans  Bouriant,  loc.  cit.,  p.  588-589. 
G.    Tliielmari  iler  in  lerrani  '^anctam,  éd.  Toi)ler,  p.  36. 

7.    Istachri,  trad,   Mordtmann,  p.  20;  Nassiri  Khosrau,  dans  Ch.  Schefer, 
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organisées  les  communications  avant  la  date  de  10i7  que  donne 
Macrizi  pour  l'institution  de  la  voie  par  Aidhab  ou  Kosseir  ?  Au 
xi''  siècle,  il  n'était  déjà  plus  question  d'entrer  en  Egypte  par 
Kolzoum  ou  Suez,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Kalkascliandi,  qui 
connaît  bien,  nous  l'avons  vu,  le  point  d'accostage  de  Suez,  mais 
indique  comme  port  principal  du  fond  du  golfe  à  l'époque 
ancienne,  non  Suez,  mais  7'or,  qui  était  très  fréquenté  et  auquel 
les  navigateurs  renoncèrent  à  cause  des  périls  de  la  remontée  de 
la  mer  Rouge  ^  :  plus  tard  seulement,  en  780  de  l'hégyre  (1378), 
le  port  de  Tôr  fut  restauré  par  les  soins  de  Salah  ed  Din  ihn 
Gourram,  grand  chambellan  d'Egypte,  ce  qui  détermina  l'aban- 
don de  la  route  par  Aidhab  et  Kosseir,  seule  pratiquée  jusqu'à 
cette  date. 

On  arrive,  comme  on  voit,  à  distinguer  plusieurs  périodes 
dans  l'histoire  de  la  route  des  Indes  en  Egypte  au  Moyen  Age  : 
une  période  de  Kolzoum  et  de  Suez  (Suez  succédant  à  Kolzoum 
ensablé),  à  laquelle  succède,  au  plus  tôt  au  début  du  x^  siècle  -, 
une  période  de  Tôr -^  qui  finit  vers  10oO(date  de  Macrizi),  après  quoi 
vient  la  période  d'Aidhab  et  de  Kosseir,  que  Tôr  remplacera  de 
nouveau  trois  siècles  plus  tard.  A  la  première  période  de  Tôr  se 
rapporte,  sans  nul  doute,  l'indication  d'une  relation  des  plus 
remarquables,  découverte  et  citée  par  Seetzen,  celle  de  Moha- 
med ibn  Achmed  ibn  Aias  '*,  où  l'on  trouve  qu'après  la  ruine  de 
Kolzoum,  son  rôle  de  ville  de  douane  fut  transféré  à  Tôr,  qui 
l'avait  encore  du  temps  de  l'auteur  :  la  rédaction  de  l'ouvrage  est 
antérieure,  d'après  cela,  à  lOoO,  et  comme  il  s'y  trouve  encore 
mention   d'événements  de   l'année    1025,   on   voit  que    sa  date 


Sefer  nameh  {Piibl.  de  VEc.  des  Langues  Or.  vivantes,  H*^  série,  vol.  I,  1881), 
p.  177-178;  Edrisi,  trad.  Jaubert,  p.  132-133;  Ibn  Djobair,  dans  Schefer, 
loc.cit.,  p.  297;  Yakout,  éd.  Wûstenfeld,  I,  oO't,  IV,  158  suiv.;  AbouHeda, 
trad.  Reiiiaud,  I,  167,  II,  28;    Macrizi,  Descr.,  loc.  cit.,  p.  588-589  et  p.  43. 

1.  Kalkascliandi,  loc.  cit.  (Wiistenfeld),  p.   1(39-170. 

2.  D'après  Ibn  Khordadbeh,  (jui  vers  l'an  900  décrit  encore  Kolzoum 
comme  un  grand  port  de  la  navigation  du  Iledjaz  et  de  l'Inde  drad.  Barbier 
de  Meynard,  Le  livre  des  routes  et  des  provinces  etc.,  dans  Journal  Asia- 
tique, V''  série,   t.    V  (1865),  p.  513.) 

3.  Ibn  Khordadbeh,  qui  est  encore  de  la  période  de  Kolzoum,  nomme 
déjà  Tour,  à  côté  de  Kolzoum  et  d'Aila,  comme  district  de  l'Egypte  (trad. 
Barbier  de  Meynard,  loc.  cit.,  p.  452). 

4.  U.  J.  Seetzen  dans  Monatliche  Correspondent  de  von  Zacli,XIX  il808), 
p.  334-335,  XX  (1809),  p.  305-307,  236-240. 
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se   place    dans    le    deuxième    quart     du    xi^    siècle.    Une     cen- 
taine d'années  après,  la  déchéance  deTôr  était  complète,  comme 
nous    rapprend    un    curieux  passage  d'Ousàma,    dont    un    ami 
avait   été    promu   par    disgrâce    au   gouvernement   de    ce   triste 
et  lointain  district  de  l'Egypte  ^  Dans  le  cours    du  xiu^  siècle, 
le  nom  du  district  de  Tôr  se  rencontrera  quelquefois,  à  côté  de 
ceux  des  autres  districts  égyptiens  de  la  région  de  la  mer  Rouge  ~; 
mais  la   ville  ne  sort  de  l'ombre  à  nouveau  que    par  sa   substi- 
tution à  Aidhab  et  Kosseir,  qui  eut  lieu  en  1378,  d'après  Kalkas- 
chandi  comme  on  vient  de  le  voir,  en  13o8  d'après  Macrizi,  qui 
ne  nomme  pas  Tôr,   mais  note  qu'à  cette  date  Aidhab  fut  aban- 
donné  pour  Aden  et   Djeddah,  qui  devinrent  de   grands  ports  ; 
comme  il  n'est  pas  possible  que  de  ces  places  très  méridionales 
on  ait  organisé  généralement  les  transports  en   Egypte  par  voie 
de  terre,  cette  indication   suppose  qu'à  Aden  ou  Djeddah  avait 
lieu  un  transbordement,  et  que  des  barques  à  faible  tirant  d'eau 
prenaient  les  marchandises  apportées  par  les  vaisseaux  de  l'Océan 
Indien,  pour  les  conduire  dans  la  mer  Rouge  ■^.  Le  point  d'arrivée 
de  ce  dernier  transport  était  Tôr,    d'après  le  passage  précité  de 
Kalkaschandi  et  comme  1  explique  un  demi-siècle  plus  tard  (vers 
iiiO)  Piloti,  par  qui  nous  savons  que  le  transbordement  eut  lieu 
à  Aden  jusqu'en   1422,  et  à   partir  de  cette  date  à  Djeddah,  en 
raison  de  la  mauvaise  volonté  du  prince  du  Yemen,  qui  émettait 
la  prétention  d'organiser  à  Aden  des  caravanes  ;  de  Djeddah,  les 
marchandises  légères  allaient  au  Caire  par  voie  de  terre,  et  les 
marchandises  lourdes   par  mer  jusqu'à  Tôr,   d'où   les  caravanes 
prenaient  la  route  d'Egypte  ou  la  route  de  Damas  '*.   Renseigne- 
ments presque  identiques,  dès   1384,   sous  la  plume  de  Gucci  ^ 

1.  Autobiographie crOusuma^éd.  II.  Derenbourg,  j).oO;  cf.  II.  Dcrcnboiirg-, 
Ousâma  ibn  Mounkidh  etc.  (109:3-1188),  I.  p.  208-209. 

2.  Yakout,  éd.  Wiistenfeld,  III,  p.  834;  Shems  ed  Din,  dans  A.  F.  Meh- 
ren,  Man.  de  la  Conm.  du  Moyen  Age, p.  324, 

3.  Il  semble  qu'à  toute  époque  un  transbordement  de  ce  genre,  dans  les 
ports  du  sud  de  la  mer  Rouge,  ait  été  en  usage.  D'après   Ibn  Khordadbeh 

trad.  Barl)ier  de  INIex  nard,   toc.  cit.,  p.  282),  Aden  jouait  le  rôle  de  port  de 
(transbordement  à  l'époque  de  Kolzouni. 

4.  Enian.  Piloti  Cretensia  De  modo,  progressu  ac  diligenti  providentia  etc., 
dans  Coll.  de  chron.  belges  inédites...  de  Naniur,  de  Ilainaul  et  de  Luxem- 
bourg, IV  (1840),  pp.  445-440,  447. 

!).  Georgio  Gucci,  Viaggio  etc.,  dans  Gargiolli,  Viaggi  in  Terra  Santa 
(1802),  p.  314  :  les  navires  chargés  d'épices  abordeni  à  Sainte-Catherine 
(sic),    d'où   cerlaines  d'cnire  les  caravanes  pi'OMneiil  la  roule»  de  Damas. 


\ 
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En  réalité,  ce  n'est  pas  en  un  jour  que  Tôr  aiiiva  à  supplanter 
Aidhal)  et  Kosseir  comme  port  de  ri^]«^ypte  sur  la  mer  lîouj^e, 
et  Macri/i  lui-même,  nprès  avoir  noté  Tahandon  de  la  route 
Aidliah-Kous  en  13.')8,  dit  ailleurs  '  qu'à  partir  de  l'îîjT  Kous  n'a 
fait  que  péricliter  :  la  décadence  n'était  donc  [)as  accentuée  avant 
cette  date.  D'autre  part,  la  renaissance  de  Tor  se  manifeste  à 
nous,  à  une  date  notablement  antérieure  à  celles  données  par 
Kalkaschandi  et  Macrizi,  dans  l'ouvra^^e  d'Aboulfeda,  qui  connaît 
déjà  Tor  comme  un  port  considérable  ^;  il  sait  encore,  d'ailleurs, 
qu'Aidhab  est  le  rendez-vous  des  marchands  du  Yemen  •',  de  sorte 
qu'on  peut  le  considérer  comme  représentant  la  période  de  tran- 
sition où  la  route  nouvelle  et  la  route  ancienne  étaient  en  usa«^e 
ensemble. 

Le  port  et  la  ville  de  Tôr  qui,  ainsi  qu'on  vient  de  voir,  appa- 
raissent dans  l'histoire,  antérieurement  au  xi*' siècle,  à  la  suite  de 
la  ruine  de  Kolzoum,  remontent  à  une  époque  considérablement 
plus  ancienne,  et  il  convient  de  passer  en  revue  ce  qu'on  connaît 
de  l'histoire  antique  de  la  place,  avant  de  voir  comment  le  nom 
de  Tôr,  inconnu  avant  le  Moyen  Age,  lui  fut  appliqué  par  les 
géographes  arabes.  Nous  avons  décrit,  plus  haut,  la  grande  oasis 
côtière,  abondamment  arrosée,  riche  d'un  petit  havre,  et  natu- 
rellement marquée  ainsi  pour  être  à  la  fois  le  port  et  le  jardin 
du  sud  de  la  péninsule.  La  place  est  déjà  connue  des  plus 
anciens  géographes  grecs,  comme  on  le  voit  par  les  descriptions 
tout  à  fait  concordantes  qu'on  rencontre  chez  Diodore  et  chez 
Strabon^.  Vers  la  pointe  nord  du  golfe  Arabique,  disent-ils,  se 
trouve  un  Posidiiim  ou  Neptiinium,  ainsi  nommé  d'un  autel 
consacré  à  Neptune  par  Ariston,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  Pto- 
lémée  pour  explorer  les  rives  arabiques  jusqu'à  l'Océan.  Au  delà 
du  Posidium  •'  se  rencontre,  le  long  du  rivage,  une  grande    Pal- 

1.  Macri'/A,  Descr.,  loc.  cit.,  p.  699. 

2.  Al)oulfeda,  trad.   Reinaud,  I,  p.  147. 

3.  Ib.,  I,  p.  107. 

4.  Diodore,  III,  42-43  (Scriijf.  Gr.rc.  UihL,  I,  p.  i:iG-137);  Strabon,  XVI, 
4,  iH  {Script.  Giwc.  Bibl.,  p.  600-661).  Strabon  inditpie  sa  source,  Artemi- 
dore;  (juaiit  à  Diodore,  il  no  peut  avoir  puisé  ses  renseignements  (jue  dans 
les  écrits  i)lus  anciens  d'Agatharchidcs,  dont  qucUpies  IVagmenls,  tirés  du 
De  m.iri  Erythreo  ,  sont  recueillis  d'aulre  part  dans  la  liibliol/H't/ue  tle 
Photius  :  V.  Millier,  Geogr.  greeci  min.,  l.  I,  [).    l7o-178. 

5.  Le  Posidium  a  été  fréquemment  placé,  par  les  oéo<r|«aphes  modernes, 
au  Ras  Mohammed  :    v.   par  exemple  La[)ie,  .W/.is  unir,  de  géogr.  ;inc.  et 
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meraie  (<î>otvr/.(ov)  dont  les  arbres  fournissent  des  dattes  excel- 
lentes et  dont  les  eaux  sont  abondantes  et  fraîches.  Un  autel  de 
pierre  très  ancien  s'élève  à  cette  place,  avec  une  inscription  en 
caractères  inconnus  ;  un  homme  et  une  femme  sont  attachés  au 
culte  de  la  divinité  locale.  La  côte,  dans  le  voisinage  de  ce  point, 
vers  le  sud,  était  anciennement  la  possession  des  Maranitœ,  que 
leurs  voisins  les  Garindanei  (ou  Garindœi^  ou  Garindanenses) 
exterminèrent  pour  prendre  leur  place,  et  conquérir  la  source 
miraculeuse  autour  de  laquelle  les  Maranitœ  se  réunissaient  tous 
les  cinq  ans  pour  célébrer  une  fête,  offrir  des  sacrifices  et  puiser 
de  l'eau  qu'ils  rapportaient  chez  eux  pour  la  boire  comme  remède. 
Plus  au  sud,  on  arrive  au  point  de  jonction  des  eaux  du  golfe 
Elanitique  venu  de  la  région  orientale. 

Un  nom,  dans  cette  description,  est  bien  connu,  celui  des 
Garindanei^  qui  subsiste  dans  le  nom  actuel  de  la  vallée  et  de 
Toasis  de  Gharandel,  où  un  beau  ruisseau  coule  à  l'air  libre  et 
nourrit  des  arbres  nombreux.  Est-ce  à  dire  que  la  source  sacrée 
des  Maranites  se  trouve  à  cette  place  ?  11  y  a  bien,  à  l'embou- 
chure du  0.  Gharandel,  les  eaux  sulfureuses  chaudes  de  Ham- 
mam Faraoun,  auxquelles  des  vertus  médicales  sont  attribuées  ; 
mais  la  Palmeraie  que  nous  venons  de  voir  décrite,  avec  ses 
sources  nombreuses  et  ses  dattiers,  ne  se  rencontre  pas  dans  la 
vallée,  et  il  est  clair  que  pour  reconnaître  son  emplacement  il 
faut  descendre  jusqu'à  Tôr,  où  des  palmeraies  immenses  sont 
effectivement  cultivées  et  arrosées  dans  les  meilleures  conditions. 
Quant  à  la  source  sacrée,  on  peut  la  reconnaître,  tout  près  de 
là,  dans  les  eaux  chaudes  de  Hamman  Mousa,  captées  dans  une 
piscine  de  construction  ancienne  où  les  habitants  de  la  ville  vont 
baigner  leurs  rhumatismes.  Il  ne  faut  pas  objecter  que  si  le 
district  de  Tôr  est  celui  d'où  les  Maranites  furent  expulsés  par 
les  Garindanes,  il  est  bien  éloigné  du  site  du  Gharandel  actuel  ; 
car  le  nom  s'est  appliqué,  dans  l'antiquité,  à  une  étendue  de  côte 
bien  plus  considérable,  comme  on  voit  par  l'emploi  du  terme 
chez  Pline,  Carandra  [Hist.  Nat.,  VI,  3*i),  où  il  désigne  toute 
la  région  du  golfe  jusqu'aux  abords  de  sa  pointe  septentrionale  ;  de 


moderne,  1829  etc.,  carte  12.  Mais  il  ne  semble  pas  douteux  ([ue  cette 
interprétation  soit  erronée;  d'après  la  relation,  le  Posidiuhi  est  le  point  de 
départ  d'Ariston,  donc  un  point  du  fond  du  golfe. 
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même  encore,  à  plus  de  mille  ans  de  distance,  chez  les  f^éo- 
graphes  arabes,  dont  le  Birket  (iorondel  sera  rencontré  et  étudié 
par  nous  un  peu  plus  loin. 

Ceci  t'ait  remonter  à  l'épocjuc  d'A^alliarchides,  comme  on  voit, 
l'existence  sur  l'emplacement  de  Tor  d'un  sanctuaire  et  d  une 
source  miraculeuse  autour  desquels  les  populations  environnantes 
se  rassemblaient  périodiquement  pour  des  fêtes  et  pour  la 
grande  foire  qui  en  est  naturellement  inséparable.  Mais  ce  lieu 
sacré  est  bien  plus  ancien  que  les  relations  «grecques  qui  nous  le 
décrivent.  On  doit  à  Ed.  Meyer  cette  observation  récente  '.d'une 
vafeur  exceptionnelle  en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  ^éo^vs.- 
phie  antique,  que  l'un  des  plus  anciens  documents  dont  on 
retrouve  les  fragments  dans  le  texte  biblique  tel  qu'il  nous  est 
parvenu,  le  document  dit  élohiste,  ou  E,  intercalait  dans  le 
voyage  des  Israélites  au  désert  une- description  de  l'oasis  de  Tor 
et  de  son  sanctuaire  miraculeux.  C'est  dans  Exode  W\  22-21 
qu'on  trouve  les  lambeaux  du  passage  interpolé.  Sans  recom- 
mencer le  long  et  délicat  travail  de  séparation  des  éléments  enche- 
vêtrés de  J  (le  iahviste)  et  de  E  à  cette  place,  prenons  simple- 
ment, pour  l'examiner,  la  version  de  E  telle  quelle  est  recon- 
stituée par  Meyer  : 

....  22  a  Et  Moïse  fit  partir  Israël  de  la  mer  des  Roseaux  ; 
et  ils  prirent  par  le  désert  de  Sur  23  et  arrivèrent  à  Mara.  Et 
ils  ne  purent  boire  l'eau  à  cause  de  son  amertume  ;  ce  pourquoi 
ils  l'appelèrent  Mara.  24  Et  le  peuple  murmura  contre  Moïse  et 
dit  :  Que  boirons-nous  ?  25  a  i\lors  il  cria  vers  lahvé,  et  lahvé  lui 
indiqua  un  bois,  qu'il  jeta  dans  l'eau,  et  alors  elle  devint  douce. 

26  Alors  il  dit  :  Si  vous  entendez  la  voix  de  lahvé  et  faites  ce 
qui  est  bien  à  ses  yeux,  et  entendez  ses  commandements  et 
observez  sa  loi,  je  ne  ferai  point  tomber  sur  toi  toutes  maladies 
que   j'ai  jetées  sur   l'Egypte  :    car  je   suis  lahvé  ton  guérisseur. 

27  Alors  ils  allèrent  à  Elim  ;  et  là  sont  12  sources  et  70  palmiers  ; 
et  ils  campèrent  là  près  de  l'eau. 

Tous  les  éléments  de  la  description  d'Agatharchides  se 
retrouvent  là,  comme  on  voit,  à  600  ans  de  distance,  la  palmeraie 
et  ses  eaux,  puis  le  nom  à' Elim,  «  les  dieux  »,  correspondant  à 
-ziq  £v  T(i)  T£[X£V£i  0£ou  dc  Li  relation   grecque  ;   enfin  le    nom  de 

4.  Ed.  Meyer,  Die  hraelilen  und  ihre  Nachbarstiimme,  1906,  p.  tOO   suiv. 
R.  Weill.  —  La  Presqu'île  du  Sinai.  7 
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Mara,  qu'on  retrouve  dans  celui  des  Maranites.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  nous  demander  quelle  était  la  forme  primitive  du 
récit  du  voyage  des  Israélites  d'Egypte  en  Palestine,  comment  le 
texte  évolua,  et  ce  qu'il  faut  penser,  au  point  de  vue  des  concep- 
tions antiques  sur  l'Exode,  de  l'intercalation  dans  la  narration, 
à  l'époque  de  E  (viii*'  siècle  av.  J.-C),  de  cette  description  de 
l'oasis  péninsulaire  :  nous  envisagerons  brièvement  ces  questions 
lorsque  nous  esquisserons,  à  propos  du  Sinai  des  montagnes  du 
sud  de  la  péninsule,  l'histoire  de  la  conception  sinaïtique.  Pour 
le  moment,  il  suffira  d'observer,  avec  Ed.  Meyer,  que  l'intercala- 
tion du  passage  qu'on  vient  de  citer  est  une  tentative  de  reven- 
dication pour  la  religion  de  lahvé  du  lieu  sacré  des  bords  de  la 
mer  Rouge.  Le  sanctuaire  existait  donc  déjà  au  viii^  siècle,  et 
l'on  est  obligé  d'admettre  que  son  attraction  s'exerçait,  dans  la 
direction  du  nord,  jusque  sur  les  populations  palestiniennes, 
puisque  les  rédacteurs  israelites  de  cette  époque  éprouvaient  le 
besoin  de  le  rendre  orthodoxe  en  l'annexant  au  iahvisme. 

Le  nom  de  la  localité  est  inconnu,  à  cette  époque  lointaine 
comme  à  celle  d'Agatharchides,  mais  on  peut  croire  quelle 
portait,  de  toute  antiquité,  le  nom  de  Raithou  sous  lequel  on  la 
désigne  à  partir  du  début  de  la  période  chrétienne  et  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  période  byzantine.  Le  nom  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  les  écrits  de  Ptolémée  le  Géographe  ^,  qui 
nomme  le  peuple  des  Raithênoikcoté  des  Saracènes  et  àes  Muni- 
chiates  ;  ce  dernier  nom  est  inconnu  par  ailleurs,  mais  celui  des 
Saracènes,  dont  c'est  également  ici  la  première  apparition,  ser- 
vira invariablement  aux  chrétiens  du  iv''  au  vu*"  siècle  pour 
désigner  les  tribus  indigènes  avoisinant  leurs  colonies. 

A  l'époque  chrétienne ,  Bait  hou  est  déjà  occupé  parles  moines,  en 
même  temps  que  de  nombreuses  oasis  de  la  montagne  intérieure, 
au  iv*'  siècle,  comme  on  voit  par  les  relations  d'Ammomus  et  de 
Nilus  auxquelles  nous  aurons  à  revenir  lorsque  nous  ferons  la  géo- 
graphie des  chrétientés  de  la  péninsule  ;et  l'on  retrouve  Raithou 
mentionné  dans  les  titres  de  certains  évêques  du  Sinai  au  vi^ 
siècle.  La  localité  reparaît  dans  les  premières  en  date  des  des- 
criptions arabes  de  la  côte  occidentale,  mais  son  nom,  circons- 
tance curieuse,-  est  ignoré  des  Arabes,  qui  usent,  comme  nous 
allons  voir  maintenant,  d'une  désignation  différente 

i.  Ptolémée,  V,  XVI;  C.  MùWei,  P toi.  Geogr.,  II,  pp.  993-99.n. 
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Istachri,  décrivant  la  côte  de  la  péninsule  à  partir  de  Kolzouni, 
dit  qu'on  n'y  rencontre  point  de  lieux  habités,  à  l'exception  de 
quelques  hameaux  de  pêcheurs  avec  quelques  palmiers,  aux 
points  a[)pelés  /"/iran  et  6'/ia/>//a/,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  l'en- 
droit situé  vis-à-vis  du  Gehel  Tour  '.  Quel  est  ce  point  de  la 
côte  ?  Moukaddasi  dit  ''  que  le  TourSina  est  proche  de  la  mer  de 
Kolzoum,  et  qu'on  y  va  en  partant  d'un  endroit  nommé  eV-tnn, 
à  deux  jours  de  la  montagne,  le  lieu  où  Moïse  et  les  Israélites 
trouvèrent  les  douze  sources.  Le  Tour  Sina  où  l'on  se  rend  ainsi 
de  la  côte  n'est  autre  chose,  comme  nous  verrons  en  détail  au 
chapitre  V  ci-après,  que  le  Sinai  des  moines  avec  le  couvent  de 
Sainte-Catherine  établi  depuis  le  vi''  siècle  au  pied  du  G.  Mousa 
et  dontTôr  est  le  port  sur  la  mer  Hou«^e,  à  deux  jours  de  dis- 
tance ;  dans  le  nom  d'e/'mri,  on  reconnaît  sans  peine  celui  d'Elùn, 
que  la  tradition  monacale  localise  à  Tôr  '■^.  Cela  étant,  il  ne  fait 
pas  de  doute  que  dans  le  passage  précité  d'Istachri,  il  faille 
comprendre  :  «  Tendroit  situé  à  hauteur  du  Gebel  Tour  »,  et 
reconnaître  dans  cet  endroit  le  port  et  la  ville  que  les  modernes 
appellent  Tôr  ;  et  l'on  voit  alors  comment  l'antique  Raithou 
arriva,  dans  la  langue  des  Arabes,  à  prendre  le  nom  de  la  mon- 
tagne en  arrière.  Chez  tous  les  géographes  arabes  on  trouve, 
pour  désigner  la  montagne  du  sud  de  la  péninsule,  cette  appella- 
tion de  Gebel  Tour  ',  quelquefois  Gebel  Tour  Sina  ^  d'après  le 
Tour  Sina,  le  Sinai  monacal  dont  nous  venons  d'indiquer  l'empla- 
cement. Le  mot  Tour,  comme  l'explique  Yakout  d'après  les  géo- 
graphes antérieurs  et  comme  le  répètent,  d'après  lui  et  d'autres, 
Aboulfeda,  Kalkaschandi  et  Macrizi  ^,   est   un  mot   hébreu  qui 


i.  Istachri,   trad.  Mordtmann,  p.   18. 

2.  Dans  Gildemeister,  ZDPV,  Vil  (1884),  p.  229,  et  Le  Strange,  Palestine 
under  tke  Mosleins,    p.  73. 

3.  D'accord,  comme  on  voit,  mais  bien  involontairement, avec  la  tradition 
primitive  sur  Elim  que  possédait  le  document  E  et  dont  nous  parlions  un 
peu  plus  haut. 

4.  Istachri,  comme  on  vient  de  le  voir;  Edrisi,  trad.  Jaubert,  I,  p.  332, 
et  Dozy  et  Goeje,  Description  de  l'Afrique  etc.,  p.  195;  carte  d'Edrisi,  ms. 
Paris,  arabe,  2221,  f»  131  ;  Ibn  Djobair,  trad.  Schiaparelli,  p.  44;  Aboulfeda, 
trad.  Reinaud,  II,  p.  90. 

0.  Carte  d'Istachri  dans  J.  H.  Moeller,  Liber  Climatuni  etc.  (1839)  pi  III 
(p.  25). 

6.  Yakout,  éd.  Wûstenfeld,  111,  pp.  220,  558,  etc.;  Aboulfeda,  trad.  Rei- 
naud, II,  p.  90;  Kalkaschandi,  trad.  Wïistenfeld,   loc.  cit.,  p.   100;  Macrizi, 
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sigTiifîe  en  général  ((  montagne  ^  ».  Or,  ce  Gebel  Tour  péninsu- 
laire et  le  couvent  qu'il  renferme,  on  s'y  rendait  par  Raithou,  de 
sorte  qu'aller  à  Et  Tour^  c'était  aller  tout  d'abord  à  la  ville  de 
la  côte  :  on  comprend  que  le  nom  de  la  région  en  arrière  ait  fini 
par  passer  à  la  place  qui  était  sa  porte  d'entrée  principale. 
Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  port  s'appelait  déjà  Et 
Tour  dans  la  première  moitié  duxi<^  siècle. 

Revenons  maintenant  au  passage  d'Istachri  cité  tout  à  l'heure 
où  Taran  et  Chahilat  sont  nommés,  et  rapprochons-en  un  pas- 
sage voisin  du  même  écrivain  -  où  ij^  est  dit  qu'entre  Kolzoum  et 
Aila  est  une  place  nommée  Taran,  très  dangereuse  aux  navires 
par  les  tourbillons  qui  se  forment  au  pied  d'une  montagne  et  la 
violence  des  vents  qui  s'élèvent  ;  «  l'étendue  de  cette  place  est 
de  6  milles,  et  c'est  laque  futnoyé  Pharaon.  Dans  le  voisinage  de 
Taran  est  un  lieu  nommé  Hahilah  [Djahilah  ?)  »,  également 
dangereux  pour  la  navigation.  Moukaddasi  '^^  de  même  :  «  Le 
golfe  Arabique  a  du  côté  de  l'Egypte  deux  branches,  qui  se 
séparent  à  la  pointe  du  Hidjaz  près  d'un  endroit  nommé  Tàrân. 
Les  endroits  les  plus  dangereux.  .  .  sont  Djouhailan,o\x  Pharaon 
fut  noyé^  et  cela  est  la  mer  de  Kolzoum.  .  .  et  Târân  »,  où  les 
vents  se  heurtent  et  où  les  navires  sombrent.  Chez  Mohamed 
ibn  Achmed  (loc.  cit.)  reparaît  Târân,  au  bord  d'un  Birket 
Gorondel,  ainsi  nommé  d'une  idole  de  Gorondel  qui  se  trouve 
sur  une  montagne  dans  la  mer  (cf.  la  montagne  dangereuse  d'Ista- 
chri, et  surtout  la  version  de  Macrizi  qu'on  va  voir,  directement 
dérivée  de  celle  de  Mohamed).  Edrisi,  décrivant  la  route  de  la 
côte  occidentale  de  la  péninsule  ^,  nomme  après  Kolzoum  un 
lieu  de  Batn  Moghaira,  port  auprès  duquel  il  existe  un  lac,  puis 
le  ffolfe  de  Faisan,  un  lieu  de  Mazîd,  et  Tahran  "',  place  dange- 
reuse pour  la  navigation,  large  d'environ  6  milles,  et  où  Pharaon 

Hist.  des  Copies,  trad.  Wûstenfeld,  dans  Ahh.  d.  Kôn.  Ces.  Wiss.  Gôtt., 
III  (1845),  p.  H3. 

1.  Nous  reviendrons  à  la  question  au  chap.  V  ci-après,  à  propos  des  éty- 
molog-ies  singulièrement  instructives  que  cherchent  les  Arabes  pour  Sina 
et  Tour  Sina. 

2.  Istachri,  trad.  Mordtmann,   p.  17. 

3.  Dans  Gildemeister,  ZDPV,  VII  (1884),  p.  226. 

4.  Edrisi,  trad.  Jaubert,  I,  p.  329,  à  corriger  d'après  Dozy  etGoeje,  Descr. 
de  l'Afrique  etc.,  p.  195. 

5.  Lecture  douteuse;  le  ms.  (Paris,  arabe  2221)  indique  Tabran  plutôt 
que  Bairan  ou  Taran;  Dozy  et  Goeje  lisent  Tîran. 
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fut  enj^louti  ;  auprès  de  Far  an,  autre  lieu  danj^ereux,  nommé 
Djîlnn  '  (cf.  Istachrij.  Un  peu  plus  loin,  Hdrisi  reprend  et  com- 
plète cette  description^  :  «  La  ville  de  Faran  est  à  l'arrière-plan 
d'un  g"olfe.  C'est  une  petite  ville  que  les  Arabes  de  cette  région 
fréquentent.  Vis-à-vis  de  Faran  est  un  lieu  échancré  par  la 
mer,  et  au  bord  du  rivage  est  une  montagne  de  roche  dure  » 
(cf.  Istachrij  ;  le  lieu  est  dangereux  pour  les  navires,  et  l'on 
raconte  que  Pharaon  se  noya  à  cette  place.  La  carte  précitée  d'Kdri- 
si,  dans  le  ms.  de  Pans,  met  en  place  Faran,  entre  Kolzoum  et 
Aila,  au  fond  d'un  golfe  que  forme  un  promontoire  montagneux 
très  accentué  ;  golfe  et  montagne  sont  ceux  dont  il  est  question 
dans  le  texte.  Notons  encore  la  description  de  Taran  et  Djou- 
bailan^  vraisemblablement  d'après  Moukaddasi,  de  Yakout  ', 
qui  enregistre  ailleurs  ''  l'indication  un  peudilïerente  de  «  Taran, 
île  de  la  mer  de  Kolzoum  entre  Kolzoum  et  Aila  »  ;  on  la  retrou- 
vera chez  Ibn  el  Ouardi,  où  Tarât  ^  est  une  île  de  la  mer 
de  Kolzoum,  mais  avec  une  description  du  lieu  identique, 
à  part  cela,  à  celles  de  tous  les  géographes  antérieurs.  Macrizi  '' 
fusionne  assez  maladroitement,  en  les  remaniant,  les  indications 
d'Istachri  et  celle  d'Edrisi  :  c'est  dans  le  voisinage  de  Kolzoum 
que  Pharaon  fut  noyé  ;  entre  Kolzoum  et  Faran  on  ne  ren- 
contre comme  lieux  habités  que  quelques  hameaux  de  chasseurs 
et  de  pêcheurs  où  sont  des  palmiers,  et  il  en  est  de  même  depuis 
Faran  et  DJilan  jusqu'à  Aila.  Macrizi  dit  aussi,  beaucoup  moins 
confusément  ^,  qu'entre  Kolzoum  et  Aila  est  un  endroit  nommé 
Faran^  près  duquel  s'élève  une  montagne  que  les  navires  ont 
beaucoup  de  peine  à  éviter,  à  cause  de  la  fréquence  des  sautes  de 
vent  et  delà  violence  avec  laquelle  il  souille  dans  le  couloir  que 
forment  les  rives;  c'est  une  sorte  de  lac,  large  de  6  milles,  nommé 
BirketGarandal,  et  c'est  là,  assure-t-on,  que  Pharaon  s'est  noyé  ; 


1.  Leclure  certaine;   DJobailan  de  Dozy  et  Goejo  est  inexact  d'après  le 
ms.  Paris  2221. 

2.  Edrisi,  trad.  Jaubert,  I,  p.  332,  el  Gildemeister  dans  ZDPV,  VIII  (1885), 
p.  119-120. 

3.  Yakout,  éd.  Wiistenfeld,  IV,  p.  1")8  suiv. 

4.  II).,  I,  p.  811. 

.'i.  Ibn  el  Ouardi,  dans  De   Guignes,  Perle  des  Merveilles  etc.,  dans  Xof. 
el  Extraits,  II  (1789),  p.  59. 

6.  Macrizi,  Descr.,    trad.  Bouriant,  loc.  cit.,  p.  029. 

7.  II).,  p.  43-44. 
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Garandaf,  k  ce  qu'on  raconte,  est  le  nom  d'une  statue  placée  là 
autrefois  pour  interdire  la  sortie  del'Eg-ypte  à  ceux  qui  avaient 
encouru  la  disg-râce  du  roi  ou  voulaient  lui  échapper  '  (cf.  la  ver- 
sion précitée  de  Mohammed  ibn  Achmed).  La  montagne  de  Faran, 
au  bord  de  la  mer,  est  également  connue  d'Ibn  Khaldoun, 
qui  la  nomme  entre  Suez  et  Aila  et  à  côté  de  la  montagne  de  Tôr  -, 
et  le  lac  de  Garandul^  Gorandel^  est  mentionné  par  Kalkas- 
chandi,  pour  qui  ce  lac  est  une  partie  de  la  mer  de  Kolzoum,  à 
l'endroit  où  Dieu  noya  Pharaon  '^,  et  par  Khalil  Dhaheri,  qui  le 
nomme  dans  sa  description  de  la  mer  Rouge  ^. 

Bien  qu'assez  différentes  entre  elles  au  prime  abord,  toutes  ces 
ndications  sont  aussi  faciles  à  réduire  à  l'uniformité  qu'à  localiser 
sur  la  carte.  Il  faut  se  débarrasser,  en  premier  lieu,  du  nom  de 
Faran  qu'introduit  fautivement  Edrisi  et  qui,  chez  Macrizi,  d'une 
manière  particulièrement  claire,  se  manifeste  comme  substitué  au 
raran  correct  de  la  version  d'Istachri  et  de  Moukaddasi,  qui  sub- 
siste chez  Yakout  et  Ibn  el  Ouardi.  Chez  Edrisi,  auteur  respon- 
sable de  l'erreur,  on  croit  reconnaître  encore  le  nom  véritable, 
mais  défiguré  en  Tahran  (?),  à  côté  du  Faran  qui  dès  lors  prend 
partout  ailleurs  sa  place.  On  arrive  sans  peine  à  comprendre  que 
l'introduction  du  nom  nouveau  résulte  de  la  confusion  de  Taiwan 
avec  le  Faran  qui  est  véritablement,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin  (chap.  V),  non  un  point  de  la  côte,  mais  l'oasis  intérieure  de 
la  péninsule,  Feîran  d'aujourd'hui,  auprès  de  laquelle  on  connaît 
les  ruines  de  Pharan  de  la  période  chrétienne  ^  ;  la  grande  mon- 
tagne granitique  qui  renferme  l'oasis  au  nord  et  le  couvent  de 
Sainte-Catherine  au  sud,  portait  en  général  le  nom  de  Gebel 
Faran  aussi  bien  que  celui  de  Gebel  Tour  ^',  et  le  nom  de  Faran, 
comme  celui  de  Tour  avait  fait,   passa  de  l'intérieur  à  la  côte  : 

1.  Suit,  chez  Macrizi,  un  récit  curieux  de  la  fuite  des  Hébreux  et  du 
désastre  subi  par  le  roi  d'Egypte  en  face  de  la  statue. 

2.  Ibn  Khaldoum,  dans  De  Slane,  Prol.  d'ihn  Khaldoun,  dans  Xot.  et 
Extraits,  XIX  (1862),  p.  130. 

3.  Kalkaschandi,  trad.  Wûstenfeld,  dans  Abh.  Kôn.  des.  Wiss.  Guff., 
XXV  (1879),  p.  37. 

4.  Khalil  Dhaheri,  cité  par  Venture  dans  Volney,  Voyage  en  Syrie  et  en 
Egypte,  éd.  de  1796,  I,  p.  2;i0-251. 

5.  Description  de  la  ville*  ruinée  et  de  l'oasis  de  Faran  dans  Macrizi, 
Descr.,  trad.  Bouriant,  loc.  cit.,  p.  543,  et  Ilist.des  Coptes,  trad.  Wiistcnfeld, 
loc.  cit.,  p.  116. 

6.  Ibn  Khaldoun,  v.  la  n.  2  ci-avanl. 
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ce  qu'on  vérifie  par  un  passa«^e  de  Macrizi  où  il  est  dit  qu'à  l'en- 
droit où  l'on  quitte  la  mer  pour  j^a^ner  l'oasis  intérieure,  la  mer 
de  Kolzoum  porte  le  nom  di'nier  de  l'^nrun  '.  On  voit  aussi,  d  ;iil- 
leurs,  que  ce  dernier  nom  reproduit  simplement  celui  du  golfe  iff 
Faran  créé  par  Edrisi. 

Faran  ainsi  remplacé  partout,  chez  les  auteurs  précités,  par  le 
Taran  primitif  véritable,  il  reste  que  Taran^  petite  ville  sur  la 
cote,  est  au  fond  d'un  g'olfe,  au  pied  d'une  montagne  escarpée 
qui  s'avance  en  promontoire  dans  les  flots  ;  la  mer,  en  cet  endroit, 
porte  le  nom  de  lac  de  Garandel,  et  le  sommet  de  la  montagne, 
où  les  géographes  arabes  ont  entendu  parler  d'une  statue,  est 
un  lieu  sacré  des  indigènes.  Or,  tout  cet  ensemble  n'est  pas  dif- 
ficile à  reconnaître  sur  le  terrain.  L'emplacement  de  la  petite 
ville  est  l'oasis  de  Gharandel,  qui  a  gardé,  comme  on  voit,  le 
nom  du  lac  des  Arabes,  et  dont  les  petites  palmeraies  clairse- 
mées et  le  joli  ruisseau  fournissent  un  campement  agréable,  à 
mi-chemin  de  Suez  et  de  Tôr,  aux  voyageurs  en  route  le  long  de 
la  côte  ;  dominant  immédiatement  la  vallée  s'élève  le  G. 
Hammam  Faraoun,  dont  la  falaise  de  400  m,  tombe  à  pic  dans 
les  flots  et  qui  est  évidemment  la  montagne  à  l'idole,  la  mon- 
tagne dans  la  mer  dangereuse  aux  navires.  Le  nom  de  Taran 
a  disparu,  et  nulle  ruine,  jusqu'à  présent,  n'a  été  rencontrée  à 
proximité  de  l'oasis  ;  la  recherche  de  la  ville  ne  serait  pas  sans 
intérêt,  cependant,  car  elle  est  beaucoup  plus  ancienne  que 
l'époque  arabe  :  les  voyageurs  chrétiens  qui  faisaient  la  route 
d'Egypte  au  Sinai  du  sud  de  la  péninsule,  au  vi''  et  au  vu*"  siècles, 
trouvaient  dans  la  vallée  un  bourg  qui  portait  déjà  le  nom 
moderne  du.  lieu,  Arandara,  Surandala,  Arandoiilan^-.  Taran  est 
donc  une  dénomination  éphémère,  limitée  à  la  période  de  la  géo- 
graphie arabe.  Quant  au  nom  de  Gharandel,  on  voit  quelles  res- 
trictions subit  successivement  son  emploi,  depuis  l'époque  où 
il  couvrait  de  vastes  territoires  de  la  péninsule  (Agatharchides)  ; 
chez  les  géographes  arabes  comme  chez  Pline,  il  désigne  encore 
l'ensemble  du  golfe  de  Suez  [Birket  Goron(/e/ des  Arabes,  Carandra 

1.  Macrizi,   Descr.,  trad.  Souriant,  loc.  cit.,  p.  543. 

2.  Arandara  chez  la  pseudo-Silvie  (dans  Pierre  Diacre);  v.  éd.  P.  Gevor, 
dans  Corpus  script,  eccles.  de  Vienne,  vol.  3S,  p.  103  suiv.  ;  Stirandala  cliez 
Antonin  Martyr,  paragr.  XLI;  éd.  P.  Geycr,  même  coll.,  même  vol.,  p.  187; 
Arandoulan  chez  le  moine  Anastase  (début  du  vir'  siècle!,  v.  V .  Nau,  Les 
récits  inédits  du  moine  Anastase  etc.,  1902,  p.   32. 
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de  Pline),  mais  sur  le  continent,  à  l'époque  arabe,  son  applica- 
tion est  déjà  restreinte  à  la  localité  de  Gharandel  des  cartes 
modernes,  et  depuis  lors,  complètement  retiré  de  la  mer,  le  nom 
est  arrivé  à  ne  plus  désigner  que  la  petite  oasis  de  la  côte  occi- 
dentale. Un  autre  Gharandel  très  éloigné,  à  60  kilom.  au  nord 
d'Akaba  dans  le  0.  Arabah^,  est  le  seul  témoin  de  la  vaste  por- 
tée du  nom  à  l'époque  antique. 

Il  faudrait  voir,  maintenant,  où  mettre  la  localité  de  Chahilaf, 
Djabilah,  Djoubailan,  Djîlan  que  tous  nos  auteurs  indiquent 
comme  située  auprès  de  Taran,  c'est-à-dire  du  Gharandel  moderne. 
La  question  est  embarrassante,  bien  que  le  nom  soit  conservé,  sur 
nos  cartes,  dans  celui  du  détroit  de  Djoubal,  passe  méridionale 
du  golfe  de  Suez.  A  remarquer,  cependant,  que  Rûppell  connaît 
Schabel  et  le  note  sur  sa  carte  -,  fort  singulièrement,  en  mer,  au 
large  de  Fembouchure  duO.   Feîran. 

Avant  de  quitter,  pour  n'y  plus  revenir,  les  petites  stations 
côtières  comprises  entre  Tôr  et  le  fond  du  golfe,  mentionnons 
encore  la  localité  de  Rayeh  dont  le  nom  désigne  l'un  des 
districts  égyptiens  de  la  région  de  la  mer  Rouge  et  de  la 
péninsule  à  côté  de  ceux  des  districts  de  Tôr^  de  Faran,  de 
Kolzoum  et  à^Aila  ^  ;  on  y  connaît,  d'autre  part,  le  monastère 
qu'y  bâtit  l'envoyé  de  l'empereur  Justinien,  en  même  temps  que 
l'église  Saint-Athanase  de  Kolzoum  et  le  couvent  de  Sainte- 
Catherine    de   la    péninsule  '.    Où  était    situé  Rayeh  ?   Pococke 


1.  Ce  Gharandel  de  la  région  de  Petra,  où  les  ruines  d'une  ville  impor- 
tante furent  découvertes  par  Burckhardt  (  Traye/s  in  Syria  etc.,  p.  409),  est 
mentionné  par  Etienne  de  Byzance  [Arindela,  Arieldela,  Ahile)  et  par  la 
Notitia  dignitatum  [Arieldela;  éd.  de  Lyon,  1608,  p.  92)  ;  c'est  le  siège  d'un 
évêché,  comme  on  sait  par  Hieroclès  (Synecdemus  etc.,  éd.  Wesseling, 
p.  721)  et  par  les  signatures  des  conciles  (Le  Quien,  Oriens  Christianus, 
t.  III,  p.  728)  :  Théodore  est  évêque  en  431,  et  Macarios  en  536,  Episcopus 
Arindelorum. 

2.  Dans  Riippell,  Reàen  in  Nubien,  Kordofan  und  deni  petraïschen  Ara- 
bien,  1829.  Carte  reproduite  par  Laborde  dans  son  Commentaire  géogra- 
phique de  1841. 

3.  On  trouvera  la  liste  des  cinq  districts,  par  exem,ple,  dans  Shems  ed 
Dîn  :  A.  F.  Mehren,  Man.  de  la  Cosmographie  du  Moyen  Age,  p.  324,  et 
Macrizi,  Hist.  des  Copies,  trad.  Wiistenfeld,  loc.  cit.,  p.  115  (districts  méri- 
dionaux de  l'Egypte  :  tous  les  Arabes  se  repassent  de  Tun  à  l'autre  cette 
faute). 

4.  Travaux  rapportés  par  Eutychius  :  Pococke,  Eutychii  Annales,  II, 
p.  163,  et  d'après  Eutychius,  par  Abou  Salîh  TArménien,  dans  son  Hist.  des 
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connaît  une  localité  de  ce  nom  près  de  Tôr*,  mais  il  se  j)our- 
raitque  ce  ne  soit  point  la  même,  car  la  liste  arabe  des  districts, 
d'accord  avec  Eutychiiis  et  Abou  Salih  -,  semble  établir  une 
relation  de  voisinage  entre  Rayeh  et  Kolzoum  ;  mais  toute  inrli- 
cation  précise  à  ce  sujet  fait  défaut. 

Nous  pouvons  reprendre,  maintenant,  l'histoire  (K*  la  route 
maritime  du  golfe  de  Suez,  que  nous  avons  abandonnée  après  la 
deuxième  renaissance  de  Tor,  dans  le  courant  du  xiv'"  siècle, 
comme  port  de  l'Egypte  sur  la  mer  Rouge.  Du  côté  chrétien, 
nous  avons  déjà  recueilli  sur  l'importance  de  la  ville  à  cette 
époque  les  témoignages  de  Gucci  en  1384  et  de  Piloti  en  1440  ; 
Erhard  Rewich,  sur  la  carte  qu'il  dressa  au  cours  de  la  grande 
expédition  allemande  de  pèlerinage  '  de  148i,  note  Portas  thor 
ubi  applicant  naves  exindia,  en  maïquant  la  ville,  à  vrai  dire, 
sur  le  rivage  oriental  de  la  péninsule,  grosse  faute  qui  devait 
subsister  longtemps  dans  la  cartographie  européenne  ;  Arnold 
von  HarlV,  vers  1497,  nous  renseigne,  dans  des  termes  ana- 
logues à  ceux  de  Gucci,  sur  les  arrivages  d'épices,  qui  parvenaient 
régulièrement  à  Tor  deux  fois  par  an  ^.  A  cette  date,  cependant, 
la  prospérité  de  la  ville  était  menacée  depuis  plusieurs  années 
déjà  par  le  danger  qui  devait  bientôt  se  préciser  et  ruiner  avec 
une  rapidité  foudroyante,  non  seulement  le  trafic  de  Tôr, 
mais  celui  de  la  mer  Rouge  tout  entière,  une  grande  partie  du 
commerce  de  l'Egypte  avec  l'Orient  et  l'Occident,  et  la  fortune 
de  la  toute  puissante  alliée  des  Egyptiens  à  l'autre  extrémité  de 
la  ligne  méditerranéenne,  Venise:  nous  voulons  parler  de  la 
découverte  et  de  la  mise  en  usage,  par  les  Portugais,  de  la  route 
des  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  est  inutilede  recom- 

9 

Eglises  el  monastères  d'Eç/fjpte  :  v.  Eveils,  The  Churches  and  Monasteries 
etc.  (1895),  p.  171  [Hânah,  dans  la  transcriplion  d'Eveils,  est  une  faute 
ancienne  ou  moderne  pour  Rayeh). 

1,  Pococke,  Description  of  theEast,  I,  p.  142. 

2.  Voir  note  4  de  la  p.  104. 

3  Erhard  Rewich  d'Utrecht  avait  accompagné  Breydenhach,  Fabri  el 
leurs  compagnons,  dont  il  sera  parlé  ci-après  dans  l'histoire  de  la  géogra- 
phie et  des  voyages.  La  carte  de  Rewich  accompagne  toutes  les  éditions 
de  la  relation  de  Breydenhach  ;  on  la  trouvera  rejn-oduite  in  extenso  par 
R.  Rôhricht  dans  ZDPV,  XXIV  (1901),  pi.  1-3  (v.  pi.  3),  et  antérieurement 
pour  la  partie  qui  nous  intéresse,  par  Lahorde  dans  son  Commentaire  géo- 
graphique  de  1841, 

4.  E.   von  Groote,  Die  Pilgerfahri  des  A.  v.  Ilar/J'  etc.   (1860),  p.  133. 
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meiicer  ici  le  récit  de  cette  extraordinaire  aventure,  pour  lequel 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage  bien  connu  de  Heyd^. 
Rappelons  seulement  qu'en  1487  Barthélémy  Diaz  arrive  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  qu'en  1498  Vasco  de  Gama  atteint  Galicut 
par  le  sud  de  l'Afrique,  que  de  1500  à  1506  se  succèdent,  parla 
nouvelle  route,  les  opérations  extraordinairement  rémunéra- 
trices de  Cabrai,  de  Joâode  Nova,  de  Vasco  de  Gama,  des  Albu- 
querque,  de  Lopo  Soarez,  d'Almeida,  de  Tristan  da  Gunha;que 
Venise,  menacée  de  ruine  totale,  cherche  vainement  pendant  ce 
temps  à  faire  agir  le  sultan  d'Egypte  contre  les  Portugais  dans 
rOcéan  indien.  En  1507,  cependant,  les  Egyptiens  arrivent 
à  être  en  mesure  de  chercher  sur  mer  l'ennemi  commercial  ; 
mais  leurs  succès  demeurent  extrêmement  limités.  Ge  sont  les 
Portugais,  au  contraire,  qui  à  partir  de  1513  portent  l'offensive 
dans  la  mer  Rouge.  En  1517,  la  crise  commerciale  en  Egypte 
se  complique  d'une  invasion  et  d'une  conquête  étrangère  :  Seliml, 
maître  de  la  Syrie,  s'empare  de  l'Egypte  et  entre  au  Gaire.  Les 
Turcs,  d'ailleurs,  assument  immédiatement  les  charges  de  la 
lutte  contre  les  Portugais,  qui  en  1518  se  retirent  de  la  mer 
Rouge. 

Par  une  répercussion  inattendue,  le  désastre  national  et  la 
ruine  de  Tôr  avaient  profité  à  Suez,  le  vieux  point  d'atterrissage 
qui  avait  eu  son  heure  de  prospérité  sept  ou  huit  cents  ans  aupa- 
ravant, et  dont  les  Egyptiens,  puis  les  Turcs,  firent  un  port  pour 
les  besoins  de  leur  flotte  de  la  mer  Rouge,  et  sans  doute  aussi 
pour  améliorer  les  conditions  commerciales  de  la  route  de  la 
mer  Rouge  en  allégeant  les  transports  par  caravane  des  200  kil. 
de  chemins  mauvais  qui  séparaient  Tôr  du  fond  du  golfe.  On 
comprend  d'ailleurs,  que  la  mesure  fut  désormais  insuffisante. 
Pour  lutter  contre  la  route  du  Gap,  les  détenteurs  de  la  route  par 
la  mer  Rouge  et  l'Egypte  n'avaient  plus  qu'une  chance  à  tenter, 
celle  de  la  réouverture  de  la  communication  antique  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge.  Dès  1504,  les  pénétrants  esprits  de  la 
Seigneurie  de  Venise  avaient  reconnu  la  nécessité  de  ce  travail, 
et  en  1529,  on  trouve  les  Turcs  occupés  à  une  tentative  de  réalisa- 
tion -.  Avec  des  ressources  industrielles  supérieures,  le  projet  eût 

4.   W.  Heyd,  Geschichtc  Jcs  Levantehandeh    iin    Mitfelalter,  1878;  v.  la 
trad.  française  de  Furcy  Raynaud  (1885),  II,  p.  ;)08-o52. 
2.   Documents  cités  dans  W.  Heyd,  loc.  cit.,  trad.  Raynaud,  p.  552. 
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abouti,  avec  trois  siècles  et  demi  d'avance  sur  les  travaux  du 
XIX''  ;  en  fait,  le  canal  ne  j)ut  èlre  terminé,  et  les  Portugais 
poursuivirent  tranquillement,  aux  Indes,  le  développement 
de  leur  fortune.  Joam  de  Castro,  vice-roi,  osa  pousser  une 
reconnaissance  maritime,  en  ii)i\,  jusqu'en  vue  de  Suez  où  il 
trouva  la  flotte  turque  à  l'ancre,  et  se  retira  sans  combat  ;  on  lui 
doit  des  notes  de  j^rand  intérêt  '  sur  b»  configuration  du  golfe, 
sur  Suez  et  sur  Tor,  dont  il  fit  des  relevés  -.  La  ville  est  habitée, 
nous  dit-il,  par  des  chrétiens  qui  parlent  arabe,  et  l'on  y  trouve 
un  couvent  de  moines.  Il  a  également  entendu  parler  du  grand 
couvent  de  la  montagne  en  arrière,  d'où  dépend  la  chrétienté 
de  la  côte  ;  nous  verrons  cela  plus  loin. 

Longtemps  après  cette  épo([ue,  les  Turcs  n'avaient  pas  encore 
perdu  tout  espoir  de  ramener  à  Suez  quelque  activité  commer- 
ciale, et  Neitzschitz,  en  1630,  parle  de  leurs  ellbrtsdansce  sens  ; 
mais  il  ajoute  que  le  trafic,  dans  le  port  de  Suez,  est  réduit  à 
néant  ^.  La  ville  devait  se  restreindre  au  rôle  de  petit  port  de 
pêche,  de  cabotage  et  de  construction  de  barques  pour  la  mer 
Rouge,  dans  lequel  elle  était  encore  confinée  dans  la  première 
partie  du  xix'"  siècle  ^.  Ce  n'est  que  vers  1830  que  sa  situation 
tendit  à  s'améliorer.  En  1837,  la  route  d'Egypte  fut  définitive- 
ment adoptée  pour  la  malle  des  Indes,  et  peu  après,  la  Peninsu- 
lar  and  Oriental  C^  institua  une  ligne  de  steamers  entre  Suez  et 
rinde,  rétablissant  ainsi  pour  les  passagers,  sinon  encore  pour 
les  marchandises,  l'ordre  de  choses  que  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  avait  perturbé  ;  et  l'outillage  de  cette  route 
antique  fut  complété  pour  les  besoins  des  modernes  par  la  con- 
struction, en  1857,  du  premier  chemin  de  fer  de  Suez  au  Caire.  A 
partir  de  ce  moment,  la  ville  se  mit  à  croître,  et  elle  avait  o.OOO 
habitants  en  1860,  bien  qu'elle  fût  toujours  privée  d'eau  douce  et 
dût  s'approvisionner  partie  au  Nil,  dont  l'eau  arrivait  par  voie 
ferrée  dans  des  wagons-citernes,   partie  îi  Ain  Mousa  sur  la  côte 

1.  Joamde  Cnslro,  Roteiro  etc.;  texte  portugais  et  Descriptio  latine  (laii> 
Téd.  de  Paris,  1833;    voir  aux  pp.  196suiv.,  212siùv.,  316  suiv. 

2.  Editions  diverses  du  i?o/e«>o;  Nordonskiold,  /V/vp/»s  1897  ,  pi.  XIJI. 
Tavoa  de  Toro  et  Tavoa  de  Soez. 

3.  Neitzschitz,  Siebenjalirige    Weltheschauunf/,  1070,  [).  144. 

4.  Tableau  lamentable  de  Suez,  vu  en  1783,  dans  C  V .  V'olnoy,  Voj/af/e 
en  Syrie  et  en  Egypte^  I,  p.  184-180;  cf.  De^cr.  de  VEijypte^W,  yi.  JOU  suiv., 
et   tous  les  voyageurs  du  début  du  \ix''  siècle. 
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arabique.  En  1863,  enfin,  le  ca/ia/  d'eau  douce  du  Nil  à  la  mer 
Rouge  fut  rouvert,  pour  la  première  fois  depuis  Tobturation  du 
ix*^  siècle  :  un  bel  ouvrage  à  écluses,  construit  dans  des  condi- 
tions que  ne  connaissaient  ni  les  Pharaons,  ni  les  Gréco-Romains, 
ni  les  Arabes.  De  ce  jour  seulement,  Suez  eût  été  armé  pour 
reprendre  le  rôle  traditionnel  des  Heroopolis,  des  Arsinoe  et  des 
Klvsma  du  fond  du  golfe  ;  mais  la  construction  du  canal  d'eau 
douce  ne  fut,  comme  on  sait,  qu'un  épisode  et  qu'un  moyen  dans 
l'exécution  d'une  œuvre  incomparablement  plus  vaste,  celle  du 
grand  canal  maritime  de  Suez  à  la  Méditerranée,  dont  l'achève- 
ment dirigea  dans  la  mer  Rouge  la  totalité  du  trafic  des  Indes 
et  de  l'Extrême-Orient,  mais  en  laissant  la  Basse-Egypte  en 
dehors  de  la  route  et  ne  réservant  à  Suez,  avec  le  rôle  de  bouche 
méridionale  du  grand  canal,  que  celui  de  place  de  transborde- 
ment pour  les  marchandises  à  destination  de  l'Egypte  même. 


II 

AKABA-AILA,    LE    DÉSERT    DE   TlH    ET    SES    ROUTES 

La  ville  antique  d'Aila,  à  quelque  distance  de  la  petite  bour- 
gade actuelle  de  Kalaat  el  Akaba,  jouait  au  fond  du  golfe  orien- 
tal du  nord  de  la  mer  Rouge  un  rôle  analogue  à  celui  de  Kolzoum 
et  des  ports  antérieurs  du  fond  du  golfe  occidental,  comme  tête 
d'étapes  des  routes  de  terre.  Sans  parler  des  routes  qui  d'Aila 
s'enfoncent  vers  l'est  et  le  nord-est,  dans  le  grand  désert  ara- 
bique, on  peut  définir,  comme  ayant  convergé  en  ce  point  de 
toute  antiquité,  la  route  du  nord  ou  de  Syrie,  par  l'Arabah,  la 
mer  Morte  et  la  vallée  du  Jourdain,  la  route  de  Palestine,  dont 
les  branches  diverses  vont  rejoindre  la  grande  piste  du  littoral 
méditerranéen  aux  environs  d'El  Arish  et  de  Gaza,  enfin  la  route 
d'Egypte,  qui  unit  en  ligne  droite  le  fond  des  deux  golfes  à  tra- 
vers le  désert  de  Tîh.  Cette  dernière  route,  la  seule  dont  nous 
nous  occuperons  ici  en  détail,  est  une  section  de  l'antique  chemin 
de  terre  d'Egypte  en  Arabie,  traditionnelle  route  du  pèlerinage 
qu'ont  à  peu  près  abandonnée,  aujourd'hui,  pourla  voie  maritime, 
les  pèlerins  occidentaux  qui  vont  à  La  Mecque. 

Jusqu'à  l'époque  de  Ptolémée,  les   géographes    gréco-latins  ne 
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connaissent  de  la  mer  liou^tî  (jue  ses  cuntouis  niaritinies,  mais 
ils  sont  assez  bien  renseij^nés  sur  l'un  et  1  autre  f^oHes,  et  les 
sources  de  Diodore  et  de  Strahon  possèdent  déjà  des  descriptions 
du  <^olfe  d'Aila,  Ailanitir/ue,  Klanitiffue.  Chez  Pline,  le  «^olt'e 
est  appelé  Aelan'itiqiie  et  sa  ville  Aelana  ',  avec,  dans  un  autre 
passage  ',  mention  des  variantes  Aelenatù/ue,  Aelenitif/ue,  Lae- 
nilique  pour  le  golfe,  et  Laeana  pour  la  ville,  dont  les  habitants 
sont  les  Leanitae  et  possèdent  une  autre  ville  nommée  A(jra  '•. 
Ptolémée,  quelque  temps  plus  tard,  écrit  Elana  le  nom  de  la 
ville  du  golfe  '-*,  Josèphe  nomme  à  plusieurs  reprises  Ocla,  (Jetas 
Oelat,  Oelana  ^,  dont  le  nom  se  rencontre  é^-alement  dans  VOno- 
niasiicon  d'Eusèbe  (Ailalh^  Elal/t,  Elotli)  et  dans  la  .Xolitia 
dkfnitatiini  [Aila)  ^\  La  ville  est  connue  enfin  de  saint-Epiphane ', 
de  Philostorgius  ^,  de  Procope  ■'  et  d'Etienne  de  Byzance'". 
Vers  le  milieu  du  vi*-  siècle,  l'architecte  qui  bâtit  l'église 
du  couvent  de  Sainte-Catherine  était  d'Aila,  et  le  nom  de 
la  ville  se  rencontre  encore,  par  ailleurs,  dans  l'épigraphie 
grecque  •'. 

A  l'époque  israelite,  le  même  rôle  de  port  des  régions  pales- 
tiniennes et  syriennes  sur  la  mer  Rouge  appartenait,  d'après  la 
Bible,  à  une  ville  d'Fzion-Gaher,  qui  dut  exister  longtemps  et 
n'être  remplacée  que  par  Aila  même,  car  le  lieu  et  le  nom  sont 
connus  des  géographes  arabes  :  Mohamed  ibn  Achmed  ibn  Aias 


i.  Pline,  Hist.  nat.,  V,  12. 

2.  Ib.,  VI,  33. 

3.  Le  nom  d'^^rase  retrouve  dans  celui  du  peuple,  voisin  du  golfe  d'Aila, 
des  Agraioi  d'Eratosthènes  (dans  Strabon,  XVI,  4,  '2\  Agrées  de  Denys 
Périégète,  Agraei  de  Pline  lui-même  (VI,  32);  cf.  Egra  de  Strabon,  XVI, 
4,  24  et  Ptolémée,  VI,  7,  29.  Le  nom  dWgra  se  rencontre  encore  à  côté  de 
celui  d'Aila  chez  Macrizi,  Descr.  de  r Egypte,  trad.  Bouriant,  dans  Mém. 
niisH.  arch.  franc.  Caire,  XVII,  p.  532. 

4.  Ptolémée,  V,  16,  Ptol.  Geogr.  (dans  Script.  Grsec.  Bibl.\  II,  p.  993-995. 

5.  Josèphe,  Anl.  Jud.,  VIII,  6,  IX,  19  et  ailleurs. 

6.  Notitia,  éd.  de  Lyon,  1608,  p.  92. 

7.  Ela,  Adversus  hœreses]  Migne,  Patrol.,  XLII,  col.  30-3L 

8.  Aeila,  Hist.  ceci.,  éd.  Reading,  p.  489. 

9.  De  bello  persico,  I,  19;  éd.  Dindorf  (dans  (^orp.  script,  hist.  Byzantinœ 
de  Bonn),  I  (1833),  pp.  99,  101. 

10.  Ailanon,  situé  sur  un  golfe  appelé  Aila:  De  urb.,  42. 

11.  H.  Grégoire,  Sur /a  (/a/e  du  monastère  du  Siiiaï,  dans  Bull,  de  (lorr. 
hellénique,  1907,  p.  327-33^;  cf.  Clermout-Ganueau,  Nonna  et  Stephanos, 
de  Aila,  dans  Rec.  d'arch.  orientale,  VIII  ^1907'»,  p.  76-78. 
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dit  '  qu'il  y  avait  près  d'Aila  une  ville  nommée  Aszioûm, 
Aszioun,  avec  beaucoup  de  palmiers  et  de  cultures;  renseig-ne- 
ment  qu'il  faut  rapprocher  de  la  note  singulièrement  intéressante 
de  Moukaddasi,  d'après  qui  -  la  ville  que  l'on  appelle  ordinai- 
rement Ailah  n'est  pas  l'Ailah  véritable,  ville  antique  dont  les 
ruines  se  trouvent  à  peu  de  distance.  On  pourrait  se  demander 
si  le  vieil  Ezion-Gaber  avait  transmis  sa  population  juive  à  Aila, 
car  une  tradition  qu'on  rencontre  chez  Istachri,  Aboulfeda, 
Macrizi,  Kalkaschandi,  dépeint  Aila  comme  une  ville  juive.  Il 
est  clair  toutefois  qu'il  n'y  a  aucune  relation  de  filiation  entre  le 
port  de  l'époque  israelite,  qui  ne  fut  juif  qu'un  instant,  au 
moment  de  la  plus  grande  puissance  du  royaume,  et  la  ville  pos- 
térieure de  vingt  siècles  ;  et  si  une  colonie  juive  importante  se 
retrouve  effectivement  à  Aila,  c'est  qu'elle  s'y  est  installée  comme 
il  a  eu  lieu^  au  début  du  Moyen  Age,  dans  un  grand  nombre  de 
pays  de  l'Orient  :  on  sait,  notamment,  les  démêlés  qu'eut  Maho- 
met avec  les  éléments  de  population  juive  qui  parsemaient  la 
grande  Arabie. 

Au  début  du  vu*'  siècle,  la  ville  d'Aila  marquait  du  côté  de 
l'Arabie  la  frontière  de  l'empire  byzantin  :  place  d'arrêt  sur  la 
route  d'Egypte  et  poste  avancé  du  monde  chrétien  occidental, 
c'est  sur  elle  que  devaient  forcément  se  diriger  les  premières 
entreprises  de  conquête  de  la  nouvelle  puissance  arabe.  L'attaque 
se  dessina  en  l'an  9  de  Thég-yre  (630  ap.  J.-C),  un  an  ou  deux 
avant  la  mort  de  Mahomet,  qui  s'avança  jusqu'à  proximité  du 
fond  du  golfe,  mais  ne  dépassa  pas  Tebouk,  ayant  reçu  en  ce  lieu 
les  envoyés  des  autorités  d'Aila,  qui  venaient  reconnaître  la 
suprématie  du  Prophète  et  acheter  de  lui  la  paix.  Les  auteurs 
arabes,  d'accord  sur  le  fait  de  cette  négociation,  dilTèrent  en  ce 
qui  concerne  l'autorité  qui  avait  envoyé  l'ambassade.  Mohamed 
ibn  Achmed  raconte  ^  que  le  Prophète  étant  à  Tebouk,  le 
chef  des  juifs  d'Aila,  Tahhieh  ibn  Boheh,  se  rendit  auprès  de 
lui  et  obtint,  en  même  temps  qu'une  charte  de  concession,  un 
vêtement  que  les  Juifs  de  la  ville  montraient  longtemps  après,  et 
qui  leur    fut   acheté   par  un  des  khalifes  abbassides.  Istachri  se 

1.  Cité  par  Seetzen,  comme  on  a  vu  plus  haut,  dans  Mon.  Correspondenz^ 
XIX  (1809),  p.  334-335,  XX  (1809),  p.  239,  306. 

2.  Moukaddasi  dans  Guy  Le  Strange,  PaleHine  under  the  Moslenis,  p.  549. 

3.  Seetzen,  loc.  cit.,  XX,  p.  305. 
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borne  à  dire  '  que  les  Juifs  d'Aila  sont  en  possession  d  un  traité 
avec  le  Prophète;  c'est  ciiez  lui  qu'on  rencontre  pour  la  première 
fois,  avec  1  indication  d'Aila  ville  juive.  1  injurieuse  léj^ende  des 
habitants  de  la  ville  à  qui  Dieu  avait  défendu  la  pêche  le  jour 
du  sabbat,  et  dont  il  changea  un  certain  nombre,  pour  leur  déso- 
béissance, en  sing-es  et  en  porcs.  On  retrouve  cette  histoire  chez 
Aboulfeda  '',  chez  Kalkaschandi  ',  chez  Macrizi  '•.  Ce  dernier 
écrivain,  après  avoir  mentionné  le  grand  nombre  des  Juifs  d'Aila, 
dit  qu'ils  prétendent  posséder  le  manteau  du  Prophète,  qui  leur 
avait  été  envoyé  comme  sauf-conduit  ••  ;  cette  tradition  diffère, 
comme  on  voit,  de  celle  d'Istachri,  et  ne  reproduit  qu'une  moitié 
de  celle  de  Mohamed  ibn  Achmed.  Ce  qui  concerne  le  firman  de 
Mahomet  est  d'ailleurs  recueilli  également  par  Macrizi,  d'après 
Ibn  Ishak  qu'il  cite  ''  ;  il  était  dit  dans  sa  relation  que  lorsque  le 
prophète  arriva  à  Tebouk,  le  préfet  d'Aila,  Tahiah  hen  Houhah^ 
vint  lui  demander  la  paix  et  lui  payer  tribut,  en  même  temps 
que  les  habitants  de  Gerba  et  dAgrah;  et  que  le  Prophète  donna 
aux  gens  d'Aila  une  lettre  qu'ils  ont  conservée  et  dont  Ibn  Ishak 
reproduit  le  texte.  Cette  dernière  tradition  est  différenciée  de 
celle  de  Mohamed  ibn  Achmed,  comme  on  voit,  par  ce  fait  que 
la  charte  de  Mahomet  est  délivrée  au  gouverneur  d'Aila,  et  non 
au  chef  des  Juifs;  c'est  de  même  avec  un  prince  chrétien  d'Aila, 
Johannah  fils  de  Roubah,  que  Mahomet  eut  à  traiter  d'après 
une  autre  relation  que  cite  Quatremère  ~.  La  considération 
d'Istachri  et  de  Mohamed  montre  que  ces  traditions  diverses 
étaient  également  anciennes  ;  il  est  d'ailleurs  facile  de  les  conci- 
lier en  admettant  que  dans  Aila,  ville  en  grande  partie  juive,  le 
chef  des  Juifs  avait  effectivement  reçu  la  qualité  de  préfet  impérial. 
Tous  les  géog-raphes  arabes  mentionnent  la  ville  et  le  port 
d'Aila.  Chez  ceux  d'entre  eux  qui  en  donnent  en  outre  une  des- 
cription,  on  reconnaît  la  transmission  de  deux  traditions  ditfé- 

1.  Istachri,  trad.  Mordtmann,  p.  19. 

2.  Aboulfeda,  trad.  Reinaud,  II,  p.  11<>. 

3.  Kalkaschandi,  trad.  Wûstenfeld   [Abh.   Kôn.    Ges.    ^^7ss.    Gottiiujen, 
XXV),  p.  100. 

4.  Macrizi,  Descr.^  trad.  Bouriant,  loc.  cit.,  p.  531. 

5.  Macrizi,  Descr.,  dans  Bouriant,   loc.  cit.,  p.  530. 

6.  7i>.,  p.  532. 

7.  Quatremère,  Mémoire  sur  les  Nabatéens,  p.  43.  Il  s*agit  du  ms.  arabe  de 
Paris,  n»  629. 
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rentes,   dont  la  première,  inséparable  de  la  mention  d'Aila  ville 
juive  et  de   la  légende  des  Juifs  changés  en  sing-es  et  en  porcs, 
connaît  Aila   comme    une  petite  ville  au  milieu   d'une  oasis  peu 
fertile;  on  la  rencontre  chez  Istachri^  Edrisi  2,  Aboulfeda*^,  Ibn 
el  Ouardi  ^  et  Kalkaschandi  ^  ;  Aboulfeda,   cependant,  donne  en 
même  temps  une  excellente  description  du  lieu,  du  passage  de  la 
route    d'Egypte   à  la  Mecque,   de   la    forteresse  de  terre    et   de 
l'ancienne    forteresse   ruinée,  dans  une  île  ;    Kalkaschandi   men- 
tionne également  le  passage  de  la  route  d'Egypte  en  Arabie,  et  Ibn 
el  Ouardi  dit  quelques  mots  de  VAkaha   Aila,  l'énorme  côte  par 
où    cette    route    escalade    la     falaise    occidentale    de   TArabah. 
Mais  tout   cela  se  trouve  bien  mieux    chez  les  détenteurs  de  la 
deuxième  tradition   sur  Aila,    d'après   laquelle  c'est  une  grande 
ville  bien  peuplée,  avec   beaucoup   de  palmiers  et  de  pêcheries, 
une  place  importante  de  commerce  et  de  douanes.  Plus  véridique 
apparemment    que   la    première    et   non    moins  ancienne,   cette 
tradition    est     celle    de     Moukaddasi  '-     et    de     Mohamed    ibn 
Achmed  ^.   Macrizi,  plus    tard,    compilera    tous    ses     prédéces- 
seurs comme  il    fait  d'habitude,  et    absorbera  les  éléments  des 
deux   traditions.    D'après    Macrizi,    Mohamed    ibn    Achmed    et 
quelques  autres  auteurs,  voici  ce  que  nous   savons  sur  l'histoire 
de  la  ville  et  de  la  grande    Akaba    dont    l'aménagement   paraît 
avoir  été  une  grosse  préoccupation  pour  les  souverains  du  Caire 
aux  siècles  de  la  route  déterre  d'Egypte  en  Arabie. 

\j  Akaba  Aila  ^  fut  rendu  praticable  aux  cavaliers  et  aux  bêtes 
de  somme  par  Achmed  ibn  Touloun  (868-884)  -^j  ou  par  Khouma- 
rouwaih  ibn   Achmed   ibn   Touloun^*^,   ou    plus  précisément  par 


1.  Istachri,   trad.  Mordtmann,  p.  19. 

2.  Edrisi,  trad.  Jaubert,  I,  p.  332,etGildemeister  dans  ZDPV,  VIII  (1885), 
p.  120.  On  remarque,  à  cette  place,  qu'Edrisi  considère  le  Ras  Mohammed 
comme  formant  la  pointe  de  V Akaba  Aila. 

3.  Aboulfeda,  trad.  Reinaud,  II,  p.  116. 

4.  Ibn  el  Ouardi,  dans  De  Guignes,  Not.  et  Extraits^  II  (1789),  p.  31. 

;>.  Kalkaschandi,  trad.  Wiistenfeld,  dans  Ahh.Kôn.  Ges.  Wiss.  Gôttingen, 
XXV  (1879),  p.  100. 

6.  Moukaddasi  dans  Le  Strange,  Palestine,  p.  549. 

7.  Dans  Seetzen,  Monatl.  Correspondenz,  XX  (1809),  p.  305. 

8.  V.  la  description  de  la  falaise  et  du  sentier  qui  l'escalade,  plus  haut, 
chap.  I,  début  du  paragr.  VI. 

9.  Mohamed  ibn  Achmed,  dans  Seetzen,  toc.  cit. 
10.   Macrizi,  Desci'.,  dans  Bouriant,  loc.  cit.,  p.  631. 
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Fayk,  allVanchi  de  ce  Khouniarouwaih '.  Plus  tard,  sous  le  règne 
de  Haroun  ben  Kournarouwaih,  Bedr  procéda  à  de  nouveaux  tra- 
vaux sur  la  grande  côte  ^  En  1024,  Abd  Allah  ben  Edris  al  Dja- 
fari,  gouverneur  de  Ouadi  Alcora,  attaqua  de  nuit  la  ville  et  la 
pilla  -K  Kn  1 1  15,  la  ville  fut  prise  par  les  Francs  '•.  Pour  la  recon- 
({uérir,  Salaheddin  lit  construire  une  Hotte  au  Caire,  transporta 
les  vaisseaux  à  dos  de  chameau  (jusqu'au  golfe  de  Suez,  sans  nul 
doute),  les  conduisit  devant  Aila  où  il  arriva  à  la  fin  de  1170,  et 
donna  l'assaut  par  terre   et   par   mer;   victorieux,  il   établit  une 
garnison  dans  la  place.   Onze  ans  après,  en  11  (SI,  retour  offensif 
des  Francs  sous    Renaud  de   Châtillon   [Alaïris  de  Macrizij,  qui 
met  le  siège  devant  la  ville,  se  garde  par  des  postes  avancés  du 
côté  de  la  Syrie  et  du  côté  de  la  grande  Arabie  à  Tebouk  "'  ;  les  opé- 
rations du  siège  n'avançant  point,  il  renouvelle,  l'année  suivante, 
l'audacieuse    manœuvre   égyptienne  de   1170  :  il   fait  construire 
une  flotte  à  Karak  sur  la  mer  Morte,  la  transporte  à  dos  de  cha- 
meau jusqu'au  golfe  et  complète  le  blocus  de  la  ville  du  côté  de 
la  mer '\  Il  l'eût  prise,  certainement,  sans  l'excès  de  confiance  qui 
le  porta  à   diviser  ses  forces,  laissant  une  partie  de   ses  navires 
devant  Aila  pendant  que  le  reste  filait  au  loin  sur  la  mer  Rouge, 
pour   une    des    plus  surprenantes  entreprises  de  piraterie   dont 
l'histoire  ait  gardé  le  souvenir.  En  l'absence  de  toute  force  égyp- 
tienne, les  marins  francs  tinrent  près  d'une  année  la  mer  Rouge 
entière  sous  la  terreur.  Tous   les   ports  une    fois  pillés,   Renaud 
pensait  à  un   coup  de  main  sur    les  villes    saintes  elles-mêmes, 
lorsqu'enfin  entra  en   scène   la    flotte   envoyée   par  Malek-Adel, 
frère  de  Salaheddin,  qui  commandait  en  Egypte  en  l'absence  de 
Salaheddin  alors  retenu  devant  Beyrouth.  Cette  flotte,  construite 
à  Kolzoum  par  Hosam-eddin-Loulou,  avait  été  conduite  par  lui, 
tout  d'abord,  devant  Aila  où  la  flotte  franque  de  blocus  fut  brûlée 
(2  mars  1183);  après  quoi    l'on  s'était  mis  à    la  poursuite  de   la 

1.  Macrizi,  ih.,  p.  530. 

2.  Aboulmahasen,  Ilist.  de  VEgypte,  citée  par  Quatremère,  Mém,  sur  les 
Nàbatéens,  p.  45. 

3.  Macrizi,  Descr.,  loc.  cit..   p.  532. 

4.  Bongars,  Gesta  Dei  per  F'rancos,  liv.  III,  part.  VI,  chap.  viii  ;  p.   156. 

5.  Macrizi,  Desc,  loc.  cit.,  p.  533.  Le  récit  des  événements,  dans  le  ms. 
du  Caire,  s'arrête  là,  et  la  suite  est  à  chercher  dans  Ibn  Djohaïr  et  dans  le 
ms.  de  Paris  de  Macrizi  dont  s'est  servi  Quatremère  (v.  n.  suivantes). 

6.  Ibn  Djobaïr,  trad.  Schiaparelli,  loc.  cit.,  p.  29. 

R.  Weu-l.  —  Lr  Presqu'ile  du  Sinai.  g 
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flotte  du  sud,  que  les  Arabes  rejoignirent  aux  environs  de 
Djeddah  '.  Un  combat  sur  terre  et  sur  mer  tourna  au  désastre 
pour  les  Francs,  qui  furent  poursuivis  et  exterminés  dans  les 
montag"nes  de  l'intérieur.  Renaud  n'était  pas  avec  eux;  il  devait 
tomber  entre  les  mains  de  Salahaddin  en  une  autre  circons- 
tance -. 

En  1319,  nouveaux  travaux  à  la  grande  Akaba  Aila,  par  les 
ordres  du  sultan  Mohammed  ben  Kelaoun  -^  ;  ils  ne  furent  pas 
suffisants  encore,  car  lorsqu'en  1331  le  même  souverain  eut  à  se 
rendre  en  pèlerinage  à  La  Mecque,  il  envoya  l'émir  Itmesh  avec 
cent  travailleurs  pour  préparer  la  route  ^. 

Il  nous  faut  maintenant  décrire  cette  route  venue  du  fond  du 

golfe  de  Suez  et  aboutissant  à  la  grande  descente  du  flanc  ouest 

de  l'Arabah,  objet  de  si  nombreuses  tentatives    d'amélioration. 

Observons,  d'abord,  qu'il  y  a  deux  manières  de  se  rendre  de  Kol- 

zoum  à  Aila,  directement  par   le   plateau  calcaire  (le    désert  de 

TîJi  de  nos  cartes),  et  en  contournant  la  falaise  de  Tîh  au  sud  par 

les  régions  moins  déshéritées  de  la  péninsule;   Edrisi  différencie 

nettement    ces    deux   chemins  lorsqu'il  définit  la    route   directe 

d'Adjeroud  à  Aila,  et    l'autre   route  par  le    rivage^    le    Gehel   et 

Tour  et  Aila.    Au  contraire  de  ce  que   les  noms   de   nos  cartes 

pourraient  faire  croire,  cette  route  méridionale  est  comprise  toute 

entière  dans  le  Tîh  des  Arabes,   Tiah  hne  Israël,    «  Désert  des 

Enfants  d'Israël  »,  dénomination  qui  se  rapporte,  chez  eux,  non 

seulement  au  plateau  calcaire  qui  s'étend  entre  Suez  et  Akaba, 

mais  aussi  à  toute  la  région  péninsulaire,  jusqu'au   grand  massif 

méridional,  et  peut-être  à  la  péninsule  tout  entière.  Gela  ressort 

des  descriptions  du  Tiah  hne  Israël  dont  on  trouve  les  meilleures 

chez  Istachri  \  chez  Moukaddasi  '•  et  chez  Yakout  ''  d'après  Ista- 

chri  :  un  territoire  de  sables  et  de  roches  (de  marais  de  sel  et  de 

1.  Macrizi  dans  le    ms.  de  Paris  672,  cité  par  Qualremère,  Méin.  sur  lea 
Nâbatéens,  p.  4"). 

2.  Pour  tonte  cette  liistoire,  on  se  reportera  utilement  à  l'ouvrage  connu 
de  G.  Schlumberger, /?e/ia;/r/  de  Challllon  (1898),  p.  259-279. 

3.  Macrizi  dans  le  ms.  de  Paris  738,  cité  par  Quatremère,   Mâm.  sur  /es 
Nahaléens,  p.  47. 

4.  D'après   Quatremère,    Méin.  sur  les    iYabaféens,    p.    48    i  source    non 
indi(|uée). 

5.  Istacliri,  trad.  Mordtmann,  p.  32. 

6.  Moukaddasi  dans  (iildemeister,  ZDPV,  VII    1884),   p.  229. 

7.  Yakout,  éd.  Wûstenfeld,  I,  p.  912. 
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granités,  ajoute  Moukacidasij,  avec  çà  et  là  des  palmiers  et 
quelques  sources,  borné  à  l'Egyte,  à  la  Palestine,  à  l'Arabie  et 
au  midi  au  Tour  Sina,  le  Sinai  qui  pour  les  Arabes  comme  pour 
les  Européens,  au  Moyen  Age,  est  celui  de  Sainte-C^atherine  dans 
le    sud  de  la  péninsule. 

Nous  décrirons  en  détail,  aux  chapitres  suivants,  d'importantes 
sections  de  la   route  méridionale  par  le   rivaf/e  et  le  Sinai.  Bor- 
nons-nous pour  le  moment  à  Texamen  de  la  route  directe  par  le 
plateau  fie   Tîh  des  modernes),   dont  on  possède  plusieurs  des- 
criptions à  Tépoque  arabe.   Antérieurement  à  tous  les  documents 
arabes,  cette  route  est  déjà  inscrite  sur  la  précieuse  Tabula  Peu- 
tingcriana  (rédigée  au  iii^  siècle?),  qui  note,  de  Clysma  à  Haila, 
une  distance  totale  de  1 70  milles  '  et  deux  stations  intermédiaires, 
Medcia   et   Phara.  Medeia  est   le  0.  Medileli  de   nos  cartes,  où 
sont  des  ruines  -  et  par  où   monte,  au-dessus  du  0.  El  Hadj,  le 
sentier  principal  moderne;  quant  à  Pliara,  on  ne  sait  exactement 
où  le  mettre,  mais  il  semble  bien  que  c'est  le   Hafar  que  nous 
alloïis    rencontrer    sur    la  route    d'ibn    Khordadbeli ,   de    Mou- 
kaddasi  etd'Edrisi,  de  sorte  que  cette  dernière  route  a  des  chances 
de  se  superposer  purement  et  simplement  à  celle  de  la    Tabula. 
Prenons  maintenant  ces  routes  du  iv*"  siècle  et  de  l'époque  arabe 
et  juxtaposons-les,    comme  il  est  fait  au  tableau  ci-après,  avec 
les  divers  itinéraires  connus  des  temps  suivants  jusqu'au   milieu 
du  xix^  siècle. 

La  comparaison  est  instructive.  On  voit,  d'abord,  que  du 
xvii®  au  xix*^  siècle,  tous  les  voyageurs  connaissent  la  station 
principale  de  Kalaat  en  Nakhl,  et  qu'en  deçà,  si  les  stations  dif- 

1.  Pline  [Hisl.  Nat.,  V,  12)  compte  l.'JO  milles  d'Aila  à  Gaza  :  ces  chiffres 
de  225  kilom.  d'Aila  à  Gaza  et  de  255  d'Aila  à  Suez  sont  remarquablement 
voisins  de  la  réalité.  Pline  cite,  de  plus,  Agrippa,  pour  révaluation  à  125 
milles,  soit  187  kilom.,  de  la  distance  de  Péluseà  Arsinoe;  ce  dernier  chiffre 
est  sensiblement  trop  fort,  à  moins  cpion  n'admette  que  TArsinoe  do 
Ptolémée  II,  —  de  site  encore  inconnu,  —  était  beaucoup  {)lus  au  sud  sur 
la  mer  Roug-e  qu'on  ne  le  pense  d'ordinaire. 

2.  Localité  notée  pour  la  première  fois,  en  1826,  par  Riippell,  Reise  in 
Nubien,  Kordofan  etc.  (1829  ;  v,  la  carte,  pi.  11,  reproduite  par  Lahorde  dans 
Comm.  géoffraphir/ue,  18il)  ;  mais  Riippell  ne  fait  pas  l'identification  néces- 
saire entre  Medileh  et  Medeia.  On  constate,  par  ailleurs,  des  localisations 
tout  à  fait  à  contresens  de  cette  route  de  la  Tab.  Peut.,  notamment  dans 
Descr.  de  VEgijpte  (carte  ancienne,  t.  XVIII,  2^  partie,  p.  200;,  qui  met 
Phara  à  Pharan  de  l'oasis,  et  Medeia  sur  la  côte  occidentale. 
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fèrent,  la  route  est  unique,  puisque  l'itinértiire  par  le  0.  Tili 
(Shaw,  Pococke,  Burckhardt)  passe  immédiatement  avant  par 
Haslywaller  (Shawj,  ce  qui  l'identifie  avec  la  route  de  ïhéve- 
not  (Kastywatter  =Rastagara),  et  que  cette  dernière  route,  en 
deçà  de  Rastywatter,  passe  par  Navatir,  ce  qui  l'identifie  avec  la 
route  de  Robinson.  Hadji  Khalfa,seul,  est  monté  au  plateau  par 
une  route  plus  au  sud,  embranchée  à  Ain  Mousa  sur  le  chemin 
de  la  côte.  Au  delà  de  Kalaat  en  Nakhl,  le  passage  à  Ebjarolalfi 
identifie  les  trajets  de  Hadji  Khalfa,  Thévenot,  Shaw  et  Pococke, 
et  quant  au  chemin  de  Robinson,  bien  qu'il  ne  connaisse  pas 
cette  dernière  localité,  il  est  encore  le  même,  puisqu'il  passe  au 
Koureis  qui  fut  la  précédente  station  de  Hadji  Khalfa  (Koreidhi 
dans  ses  petites  étapes.  En  somme,  tous  ces  voyageurs  pendant 
deux  siècles  suivent  une  même  route.  Une  observation  impor- 
tante est  à  faire  au  sujet  du  Koreldh- Koureis  de  Hadji  Khalfa  et 
Robinson,  Koros  de  la  carte  précitée  de  Riippell,  Dj .  Goros  de 
celle  du  col.  Lapie  (1828),  dont  l'intérêt  est  d'autant  plus  grand 
que  cette  localité  est  évidemment  le  Korsi  des  itinéraires  arabes. 
Elle  est  notée  sur  nos  dernières  cartes  (Baedeker,  Joanne)  fort 
loin  au  delà  de  Kalaat  en  Nakhl  et  à  une  quinzaine  de  kilomètres  à 
peine  du  Eth  Themed  ^  qui  est  la  station  suivante  de  Robinson  :  il 
faudrait  que  Robinson  eût  fait,  en  un  jour,  plus  de  50  kilom., 
et  le  lendemain  seulement  15;  il  faudrait,  de  plus,  que  le  lent 
Hadji  Khalfa  eût  fait,  deux  jours  de  suite,  des  étapes  de  30  kilo- 
mètres. On  voit  que  Bir  Korêsch  des  cartes  doit  être  fort  reporté 
à  1  ouest,  comme  le  fait  notre  carte  1,  sans  doute  au  point  de 
rencontre  de  la  route  avec  le  0.  El  Akaba  qui  descend  vers  le 
nord  2. 

Une  correction  encore  à  apporter  à  la  cartographie.  La  route 
par  Korêsh  et  Eth  Themed  est,  nous  l'avons  vu,  la  seule  pra- 
tiquée par  les  modernes,  qui  ignorent  le  sentier  rectiligne  plus 
au  nord  que  les  cartes  indiquent  comme  route  principale  :  si 
donc  ce  sentier  existe,  dans  cette  section,  c'est  un  chemin  secon- 
daire. 

Si  maintenant  on  remonte   à  la    Tah.  Peutingeriana,   on   n'y 

1.  Localité  également  rencontrée  par  Riippell  :   Tamaf. 

2.  On  pourrait  supposer,  aussi,  qu'il  y  a  deux  localités  du  nom  de  Koreis  ; 
la  carte  de  Burckhardt  mentionne  un  Koreijk,  au  fond  du  g.  d'Akaba,  q\u 
ne  peut  guère  être  le  même  que  celui  du  désert  intérieur. 
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trouvera  comme  stations  indiquées  que  Phara,  qui  est  le  Hafar 
d'emplacement  inconnu  des  Arabes,  et  Medeia,  que  marquent  les 
ruines  du  0.  Medileh  moderne  et  qu'ignorent  tous  les  itinéraires 
postérieurs;  on  est  tenté  d'identifier,  avec  ce  0.  Medileh,  le  0. 
Tîh  de  Shaw,  Pococke  et  Burckhardt,  ainsi  que  le  0.  Kubab  dont 
les  ruines  furent  notées  par  Rûppell. 

Notre  tableau  met  en  évidence,  en  outre,  qu'au  milieu  du 
xvii*'  siècle  le  nom  d'Aila  est  tombé  en  oubli,  remplacé  par  celui 
de  Kalaat  el  Akaba  seul  connu  aujourd'hui  dans  le  voisinag^e. 
Nous  savons  par  Aboulfeda  et  Macrizi  qu'au  xiv^  siècle  et  peut- 
être  au  xv^,  la  ville  était  encore  florissante  ;  c'est  donc  dans  l'in- 
tervalle que  sa  décadence  s'est  produite.  Aujourd'hui,  Kalaat  el 
Akaba,  le  <(  Fort  de  la  Côte  »,  qui  tire  son  nom  de  la  grande 
montée  de  l'escarpement  occidental  de  l'Arabah,  Vanicien  Akaba 
Alla,  est  un  village  infime  auprès  duquel  un  poste  de  soldats 
turcs  garde  la  frontière  turco-égyp tienne,  et  d'Aila  il  ne  reste 
rien,  que  peut-être  des  substructions  de  murs  de  quai  qu'on 
aperçoit  sous  l'eau  transparente  '. 

Il  nous  faut  dire  encore  un  mot,  en  ce  qui  concerne  le  désert 
de  Tîh,  d'un  autre  sVstème  de  routes  traditionnelles  qui  le  tra- 
versent du  nord  au  sud,  à  angle  droit  avec  la  route  de  Suez  à 
Akaba  que  nous  venons  d'étudier,  aboutissent  en  des  points 
divers,  au  sud,  à  la  crête  de  la  falaise  calcaire  et  mettent  en 
communication  le  plateau  du  nord  avec  les  régions  de  la  pénin- 
sule proprement  dite.  De  tout  temps,  les  communications  de 
terre  des  centres  habités  de  la  péninsule,  Tôr,  Pharan  de  l'oasis 
intérieure,  Sainte-Catherine  et  les  autres  localités  chrétiennes  de 
la  montagne,  ont  eu  lieu  principalement  avec  Suez  et  l'Egypte, 
mais  aussi  avec  la  Syrie,  où  l'on  accède  par  la  route  du  golfe 
d' Akaba  et  de  l'Arabie,  et  avec  les  régions  de  la  côte  méditer- 
ranéenne au  nord-ouest  et  de  la  Palestine  intérieure,  qu'on  ne 

1.  Bénédite,  clans  Gmôe-,]oanne  Syrie-Palesline,  1891,  p.  736  ter.  —  La 
submersion  de  ces  fondations  s'explique  j)ar  le  phénomène  de  renfonce- 
ment du  continent,  sur  lequel  nous  avons  attiré  Tatlention  plus  haut,  à 
propos  de  l'histoire  ancienne  du  canal  du  Nil  à  la  mer  Bougée.  Mais  alors 
que  du  côté  de  Suez,  la  mer  n'a  jamais  cessé  de  perdre  du  terrain,  malgré 
l'élévation  du  niveau,  par  suite  du  comblement  par  les  sables,  on  croit 
reconnaître  que  du  côté  d'Akaba,  au  contraire,  la  ligne  du  rivage  est  tou- 
jours restée  stationnaire  ;  les  apports  éoliens  sont  sans  doute,  dans  cette 
région,  en  quantité  minime.. 
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peut  atteindre  qu'en  traversant  le  désert  de  Tih  par  son  centie. 
Les  principaux  des  chemins  sud-nord  qui  servent  k  cette  tra- 
versée convergent  à  Kalaat  en  Xakhl,  où  ils  rencontrent  la 
route  est-ouest;  Kalaat  en  Nakhl,  le  «  Fort  du  Palmier  »,  a 
ainsi  une  certaine  importance  comme  centre  des  routes  de  ce 
désert,  importance  bien  diminuée  d'ailleurs  depuis  l'abandon  de 
la  route  de  terre  par  le  plus  j^rand  nombre  des  pèlerins  occiden- 
taux. Quant  aux  chemins  qui  se  diri<j^ent,  de  là,  vers  le  sud,  ils 
descendent  la  jurande  falaise  de  300  mètres  par  des  j^orges  diffi- 
ciles et  abruptes,  le  nag-b  El  Mrèchi  au  saillant  méridional  du 
grand  bastion  de  Tîh,  le  nagb  Ei-  Uakineh  à  une  certaine  distance 
à  l'ouest,  et  viennent  rejoindre,  à  la  base,  le  réseau  des  chemins 
de  la  zone   gréseuse  que  nous  étudierons  au  chapitre  suivant. 

Ces  passages  étaient  pratiqués  de  toute  antiquité.  A  l'épocjue 
byzantine  et  au  Moyen  Age,  lorsqu'il  devint  d'usage  pour  les 
plus  fervents  des  pèlerins  de  comprendre  dans  leur  voyage,  outre 
Jérusalem  et  ses  places,  le  Sinai  de  Sainte-Catherine,  beau- 
coup d'entre  eux  organisaient  leur  itinéraire  de  manière  à  gagner 
le  sud  de  la  péninsule  par  l'Egypte  et  la  route  littorale 
de  la  mer  Rouge;  mais  d'autres,  comme  lit  Antonin  Martyr, 
arrivaient  à  Sainte-Catherine  par  les  routes  dvi  0.  Arabah,  et 
d'autres  encore,  partant  de  Jérusalem,  gagnaient  la  région  de 
Gaza  et  d'Hébron  d'où  ils  piquaient  droit,  par  le  désert  de 
Tîh,  sur  la  montagne  méridionale  :  de  Sainte-Catherine,  ils 
s'en  retournaient  ensuite  en  Egypte  par  la  route  ordinaire  de 
la  côte.  Nous  verrons  en  détail,  au  chap.  vi  ci-après,  comment 
ces  itinéraires  sont  pratiqués  aux  différentes  époques. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  la  vaste  surface  calcaire  qui  se 
brise  à  la  ligne  de  la  falaise  de  Tîh.  Ce  qui  la  caractérise,  rappe- 
lons-le encore,  est  l'extrême  rareté  des  points  d'eau,  —  Kalaat  en 
Nakhl,  Bir  Korêsh,  Bir  Eth  Themed  le  long  de  la  route  de  Suez 
à  Akaba, —  en  dehors  desquels  la  végétation  est  nulle,  et  par 
suite,  l'élève  des  troupeaux  et  le  séjour  des  groupements 
humains,  même  à  l'état  nomade,  impossible.  C'est  pourquoi  la 
géographie  humaine  du  plateau  se  réduit  au  dessin  d'un  réseau 
de  routes  :  on  le  traverse,  on  n'y  reste  point.  Ce  n'est  qu'au 
sud  de  la  falaise  calcaire,  dans  la  zone  gréseuse  où  nous  allons 
nous  engager  un  peu  plus  loin,  que  la  porosité  moindre  du  sol, 
jointe  au  relief   accidenté  de  sa  surface,  permet  l'apparition   (U» 
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sources  plus  nombreuses  et  Tentretien  des  fonds  et  des  aires 
horizontales  dans  un  état  d'humidité  suffisant  pour  permettre  la 
vie  d'une  vég-étation  tenace  et  sobre,  adaptée  aux  conditions  du 
désert,  et  des  herbivores  adaptés  au  genre  de  nourriture  que  cette 
végétation  peut  fournir. 


CHAPIÏHK    IV 

LA    ZONE    MINIÈRE    DU    VERSANT    OCCIDENTAL 
ET    SES    LOCALITÉS  ÉGYPTIENNES 


DE  SUEZ  AU  GRAND  MASSIF   DU  SUD!  OÉOGKAPIIIE  ET   ROUTES 

Lorsqu'on  a  passé,  de  Suez^  sur  la  rive  orientale  du  canal  mari- 
time et  qu'on  ne  s;e  propose  ni  l'exploration  spéciale  de  la  falaise 
calcaire  de  Tîh,  ni  la  traversée  directe  du  désert,  vers  Akaba, 
par  la  route  que  nous  venons  de  décrire,  il  ne  reste  d'autre  direc- 
tion à  choisir  que  celle  du  sentier  de  la  côte.  Laissant  les  hau- 
teurs sur  la  gauche,  on  s'avance  le  long-  d'une  vaste  plaine 
d'alluvion  au  sol  de  cailloux  et  de  g-ravier,  très  légèrement  incli- 
née du  bord  de  la  mer  à  la  base  des  hauteurs  calcaires.  Sur  cette 
surface,  les  pas  des  hommes  et  des  bêtes  de  somme  ont  foulé  et 
régularisé  un  sentier  de  l'aspect  caractéristique  des  chemins  qui 
traversent  les  plaines  désertiques  :  il  est  formé  non  d'une  piste 
unique,  mais  d'un  faisceau  plus  ou  moins  nombreux,  —  huit, 
dix  ou  davantage,  —  de  pistes  parallèles  qui  se  bifurquent  ou  se 
confondent  à  la  commande  des  moindres  accidents  du  terrain  et 
dont  l'écartement  moyen  correspond  aux  conditions  voulues  par 
deux  hommes  qui  cheminent  côte  à  côte,  assez  éloignés  pour  ne 
point  se  gêner,  assez  proches  pour  converser  commodément.  Un 
chemin  de  ce  genre  est  de  formation  essentiellement  spontanée. 
Pétrie,  cependant,  croit  reconnaître  •  les  traces  d'un  travail 
régulier  à  l'enlèvement  des  cailloux  sur  toute  la  largeur  d'une 
piste  régulière  de  près  de  8  mètres  ;  cette  route,  à  l'époque 
romaine,  aurait  été  faite  pour  joindre  à  Arsinoë  la  localité 
actuelle  d'Aïn  Mousa,  où  se  trouvait  un  poste  fortifié,  et  n'allait 
pas  plus  loin. 

1.  Peti'ie,  Researches,  p.  8-9. 
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Ces  «  fontaines  de  Moïse  »,  à  une  demi-journée  de  marche  à 
peine,  sont  bien  connues  par  les  puits  qui  s'ouvrent,  à  travers  le 
revêtement  de  gravier,  dans  le  gypse  qui  forme  l'infrastructure 
et  que  nous  retrouverons  à  nu,  plus  loin,  dans  un  vaste  périmètre. 
Ici,  le  gypse  est  mêlé  d'argile,  Teau  est  saumâtre  et  trop  mal- 
propre pour  être  aisément  rendue  consommable  ;  mais  elle 
alimente  les  plantations  d'une  belle  oasis  d'un  kilomètre  d'éten- 
due, où  prospèrent  des  palmeraies  fructueuses  parmi  de  vastes 
bouquets  de  tamarisques  et  d'autres  espèces  sauvages,  dont 
l'acacia  sejal  à  longues  épines  blanches,  qui  se  rencontre  en  plus 
grande  abondance  plus  loin  au  sud.  La  source  de  l'extrémité  sud 
a  surélevé  ses  bords  de  plusieurs  mètres  au-dessus  de  la  plaine, 
en  concrétions  calcaires  et  sable  agglomérés  ;  comme  il  a  été 
observé  souvent,  le  fait  que  l'eau  s'élève  par  moments  jusqu'à 
l'orifice  au  sommet  du  monticule,  démontre  que  la  nappe  qui 
alimente  les  puits  s'étend,  du  côté  de  la  montagne,  jusqu'à 
2  kilomètres  au  moins  de  distance,  là  où  le  sol  se  relève  assez 
pour  que  la  pression  hydrostatique  soit  capable  de  produire  cet 
eff'et. 

Une  butte  de  décombres,  tout  près  de  là,  couverte  de  poteries 
dont  les  plus  anciennes  sont  d'époque  romaine,  marque  l'em- 
placement de  l'édifice  ruiné   dont    il  est  parlé  un  peu  plus  haut. 

Passée  l'oasis,  la  plaine  dans  laquelle  le  chemin  se  poursuit 
devient  d'une  extrême  monotonie  pour  une  cinquantaine  de  kilo- 
mètres. On  coupe,  à  longs  intervalles,  des  ravins  peu  profonds 
et  de  faible  pente  qui  descendent  à  la  mer;  les  formes  de  leurs 
lianes  sont  très  adoucies  et  rarement  on  rencontre  une  berge 
découpée  à  lignes  nettes  parle  torrent  accidentel.  Tels  sont,  suc- 
cessivement, le  0.  Er  Rien,  le  0.  Kourdiyeh,  le  0.  El  Atha  ou 
La-Atha.  Sur  l'horizon  se  découpe  à  grande  distance,  en  avant,  le 
profil  caractéristique  du  G.  Hammam  Faraoun.  Peu  de  temps 
avant  d'arriver  au  0.  El  Atha,  on  voit  le  sentier  se  partager  en 
deux  branches,  dont  celle  de  l'ouest  se  rapproche  de  la  côte  et  la 
suit  de  plus  en  plus  près,  tandis  que  l'autre  se  tient  plus  haut 
sur  le  plan  incliné  du  vaste  glacis.  Le  sentier  supérieur  est  plus 
usité,  parce  qu'il  passe,  comme  on  va  voir,  aux  belles  eaux  du 
Gharandel  moyen;  quant  au  sentier  inférieur,  qui  conduit  au 
Hammam  Faraoun,  il  tire  son  importance  de  l'existence  de  deux 
points   d'eau   moins  éloignés  dont  le  premier  se  rencontre  dans 
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le  0.  El  Alha  '  et  le  second,  20  kilomètres  plus  loin,  au  Bir 
Abon  Souriu,  entre  0.  Soudr  et  0.  Ouardân  :  ces  points  d'ailleu- 
rement  appartiennent,  selon  toute  apparence,  à  une  nappe  arrê- 
tée au  plan  inférieur  de  la  couche  alluviale. 

Les  0.  Soudr  et  Ouardàn  sont  d'assez  larges  fonds  de  vallées, 
très  plans,  et,  grâce  à  Thumidité  qui  s'y  maintient  mieux  que  sur 
les  parties  hautes  du  plateau  de  gravier,  parsemés  de  touffes 
d'une  végétation  broussailleuse  où  ligure  principalement  le 
relem  ou  genêt  blanc  sinaïtique,  qui  donne  un  aspect  particu- 
lier et,  de  loin,  une  couleur  très  particulière  à  toutes  les  surfaces 
de  la  péninsule,  fonds  d'ouadys  ou  tables  de  plateaux,  que  l'eau 
courante  n'arrose  pas  mais  qui  ne  sont  pas  soumises  non  plus  au 
régime  de  la  dessiccation  complète.  A  partir  du  0.  Ouardàn,  la 
physionomie  du  plateau  se  modifie  peu  à  peu,  par  suite  du  relè- 
vement du  sol  et  de  l'affleurement  de  plus  en  plus  fréquent  du 
gypse  de  l'infrastructure.  Au  0.  Amara,  le  revêtement  alluvial 
disparaît  tout  à  fait,  et  l'on  aborde  un  plateau  de  gypse  de  belle 
cristallisation  qui  s'étend  entre  les  0.  Amara  et  Gharandel  sur 
une  longueur  de  15  kilomètres.  Au  centre,  il  s'élève  de  plus  de 
100  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  le  sentier  inférieur  en  suit  la 
base,  tout  près  du  littoral  ;  le  sentier  supérieur,  au  tiers  de  la 
distance,  passe  au  petit  puits  d'Ain  Haouara,  qu'environne 
quelque  végétation  et  dont  l'eau  saumàtre  est  difficile  à   utiliser. 

La  route  aussi  change  d'aspect  dès  l'abord  des  roches  gypseuses. 
Les  pistes  parallèles  et  quelque  peu  divagantes  de  la  région  de 
gravier  au  nord  sont  remplacées,  sur  la  route  supérieure,  par  un 
unique  et  large  sentier,  bien  inscrit  dans  le  terrain  ferme  et  dont 
quelques  particularités  donnent  lieu  de  croire  à  des  travaux  pro- 
prement dits  d'époque  ancienne  :  telles  sont  les  tranchées  dans 
le  roc  qui  adoucissent  à  plusieurs  reprises  les  montées  et  des- 
centes. Nous  ferons  des  observations  analogues,  un  peu  plus 
loin,  le  long  de  la  remontée  du  flanc  sud-est  du  0.  Gharandel,  et 
nous  aurons  l'occasion  de  nous  demander  si  la  construction  de 
cette  route  n'est  pas  due  aux  expéditions  minières  qui  se  ren- 
daient, à  l'époque  pharaonique,  dans  le  district  gréseux  du  Sinai 
moyen. 


1.  D'après  M.  Costa,  à  qui  je  dois  Tindicalion  de  cette  source  non  porléf» 
sur  les  caries,  Teau  y  est  pure  et  abondante  même  à  la  fin  de  Tété. 
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Le  0.  Gharandel,  où  finit  le  plateau  gypseux,  est  une  larg-e 
et  profonde  vallée,  rectiligne  dans  l'ensemble  et  taillée,  comme 
il  a  été  expliqué  au  précédent  chapitre,  le  long  de  la  faille  qui 
descend  le  gypse,  au  nord-est,  à  la  hauteur  des  calcaires  de  la 
rive  opposée.  La  route  supérieure  aboutit,  au  bas  de  sa  descente, 
à  la  jolie  oasis  de  Gharandel  ',  dont  la  végétation  est  nourrie  par 
un  écoulement  d'eau  permanent  dont  le  débit  n'est  pas  inférieur 
à  80  litres  par  seconde  2.  La  source,  alimentée  par  les  écoule- 
ments et  infiltrations  du  bassin  du  0.  Woutah,  —  branche  prin- 
cipale amont  du  0.  Gharandel  dont  l'origine  supérieure  est  à 
60  kilomètres  de  l'embouchure,  —  donne  naissance  à  un  ruis- 
seau qui  coule  à  l'air  libre,  en  aval  de  l'oasis  du  nord-est,  sur  plu- 
sieurs kilomètres,  accompagné  d'innombrables  bouquets  de  pal- 
miers, de  tamarisques  et  d'acacias  sejâl.  La  vallée  finit,  à  son 
embouchure,  en  confluant  sur  la  plage  avec  le  0.  Oushêt,  qui 
vient  de  l'est  et  découpe,  en  cet  endroit,  la  base  de  l'imposant 
G.  Hammam  Faraoun,  ainsi  nommé  des  sources  chaudes  qui  jail- 
lissent, à  peu  de  distance  de  la  mer,  calcaires  et  sulfureuses,  dans 
le  creux  même  de  la  faille. 

Au  delà  du  0.  Gharandel  commence,  comme  nous  savons,  la 
zone  calcaire,  dont  les  principales  lignes  topographiques  sont 
constituées  par  le  grand  G.  Woutah,  contrefort  de  la  falaise  de 
Tîh  découpé  parallèlement  à  elle  parle  creusement  du  0.  Woutah, 
et  par  le  chaînon  côtier  dont  le  G.  Hammam  Faraoun  est  le  môle 
septentrional  et  la  partie  culminante  (480  m.).  La  côte,  dans 
cette  section,  étant  parallèle  aux  failles  de  la  zone  étudiée  en 
détail  plus  liaut,  et  formant,  au  Hamman  Faraoun,  une  falaise 
abrupte  de  toute  la  hauteur  de  la  montagne,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  est  en  présence  d'une  faille  dont  la  lèvre  inférieure  dispa- 
raît sous  les  flots  de  la  mer  Rouge.  Du  côté  de  lintérieur,  le  ter- 
rain s'abaisse  plus  doucement  vers  le  fond  du  fossé  qui  dessine 
la  base  du  chaînon  en  arrière  ;  il  comprend,  comme  on  sait, 
une  branche  du  0.  Oushêt,  puis  le  0.  Gouêseh,  dont  la  partie 
centrale    est   un   immense   cirque    de    déflation,   puis    le    cours 

1.  V.  les  phot.  de  Pétrie,  Researches,  n°«  2,3,4.  p.  12. 

2.  Quelques  traces  d'occupation  humaine,  cellules  d'ermites  taillées  dans 
le  roc,  débris  de  poteries  d'époque  romaine  ou  byzantine;  le  tout  d'impor- 
tance très  inférieure,  à  ce  qu'il  semble,  à  celle  de  la  localité  romaine  d'Ain 
Mousa. 
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supérieur  du  0.  Shebeikeh  jusqu'au  point  où  la  vallée  conflue 
avec  le  0.  Taiebah  venu  de  Test,  après  quoi  la  vallée  descend 
droit  au  sud  sous  le  nom  de  0.  Taiebah  et  aboutit  à  la  mer  au 
Ras  Abou  Zenimeh,  où  le  chaînon  du  G.  Hammam  Faraoun  finit 
en  pointe. 

La  dénudation  par  ablation  sèche  a  laissé  des  traces  remar- 
quables de  son  action  dans  cette  zone,  où  les  cirques  de  déflation 
primitifs  commandent  encore,  sinon  le  tracé  d'ensemble,  du  moins 
le  modelé  des  flancs  de  plusieurs  ravins  ;  il  n'y  a  également  que 
le  mécanisme  de  l'ablation  sèche  qui  puisse  rendre  compte  du 
creusement  du  0.  EtTal,  gorg-e  étroite  qui  coupe  le  chaînon  par 
le  milieu  et  donne  un  écoulement  direct  à  la  mer  au  0.  Gouêseh'. 
Beaucoup  de  détails,  néanmoins,  se  rapportent  au  travail  de 
l'érosion  qui  poursuit,  sous  nos  yeux,  la  régularisation  des  val- 
lées dont  la  déflation  attaque  les  parois  ;  les  deux  forces,  ici 
comme  en  tous  les  points  des  régions  désertiques  où  l'action  des 
écoulements  d'eau  n'est  pas  entièrement  subordonnée,  luttent 
pour  la  forme  du  terrain  mais  collaborent  pour  l'enlèvement  des 
matériaux,  et  ce  travail  en  commun  est  d'autant  plus  efficace, 
dans  la  région  calcaire  où  nous  sommes,  qu'il  semble  que  la 
patine  brune  ne  trouve  point  les  éléments  nécessaire  à  sa  forma- 
tion, et  qu'ainsi  les  tables  blanches  et  grises  restent  exposées 
sans  protection  à  tous  les  modes  de  désagrégation  et  d'enlève- 
ment. De  même,  selon  toute  probabilité,  le  long  de  la  falaise  de 
Tîh,  dont  les  roches  ne  sont  pas  altérées  chimiquement  à  la  sur- 
face . 

Les  deux  sentiers  parcourus  plus  haut  se  suivent  parallèlement 
dans  cette  section.  Le  sentier  inférieur  passe  non  loin  des  sources 
chaudes,  à  l'embouchure  du  0.  Gharandel,  et  suit  le  pied  de  la 
falaise,  au  bord  de  l'eau  et  parfois  à  flanc  de  rocher,  jusqu'au 
Ras  Abou  Zenimeh  où  débouche  le  0.  Taiebah.  Le  sentier  supé- 
rieur, quittant  l'oasis  de  Gharandel,  gravit  sans  peine  la  pente 
sud-est  de  la  vallée,  où  l'on  remarque  sur  son  passage  plusieurs 
tranchées  creusées  de  main  d'homme,  et  redescend  dans  une 
branche  duO.  Oushêt  ^,  qu'on  remonte  ensuite  le  long  du  fossé 
rectiligne  ;  il  renferme  quelques  jolis  bouquets   de  palmiers.  On 

1.  Description  très  intéressante  de  la  gorge  dans  Barron,  loc.  cit., 
p.  28-29. 

2.  V.  les  phot.  de  Pétrie,  Researches,  n^^  8,  9,  10,    pp.  14,  18. 
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continue  par  la  grande  conque  du  0.  Gouêseh,  puis  par  la  des- 
cente du  0.  Shebeikeh  jusqu'au  confluent  du  0.  Taiebah,  où  se 
trouve  la  bifurcation  la  plus  importante  rencontrée  depuis  le 
départ.  Le  sentier  inférieur,  en  effet,  par  le  littoral  et  la  base 
du  G.  Hammam  Faraoun,  est  d'importance  secondaire  par  rap- 
port au  chemin  qui  passe  aux  belles  eaux  de  Gharandel  et  pour- 
suit par  le  fossé  Oushêt-Gouêseh-Shebeikeh,  de  telle  sorte  que 
l'itinéraire  habituel  aboutit  au  bas  de  cette  dernière  vallée  et 
que  là  seulement,  en  g'énéral,  on  est  mis  en  demeure  de  choisir 
entre  deux  routes  vraiment  indépendantes,  celle  du  sillon  infé- 
rieur et  celle  du  sillon  supérieur  du  versant  occidental. 

Tandis  que  le  chemin  supérieur  prend  à  l'est  en  remontant  le 
0.  Taiebah,  le  chemin  inférieur  descend,  vers  le  sud,  hi  section 
aval  de  la  même  vallée  '  et  rejoint,  sur  la  plage  du  Ras  x\bou 
Zenimeh,  le  sentier  littoral  venu  de  la  base  du  G.  Hammam 
Faraoun  ;  à  partir  de  là,  il  longe  sur  une  quinzaine  de  kilomètres 
la  grève  de  la  mer  Rouge,  tellement  resserrée  entre  les  flots  et 
les  escarpements  calcaires  du  G.  Mekaïr  et  du  G.  En  Nokhel 
qu'au  passage  du  saillant  de  cette  dernière  montagne,  dontlabase 
est  baignée  par  les  vagues,  le  sentier  ne  peut  éviter  d'escalader 
la  falaise '^  On  double  un  dernier  promontoire,  et  l'on  débouche 
à  l'extrémité  nord  de  la  plaine  d'El  Markha,  vaste  surface  toute 
couverte  des  matériaux,  blocs  de  pierre,  graviers,  cailloux  de 
toute  grandeur  arrachés  à  la  montagne  calcaire,  gréseuse  et  gra- 
nitique de  l'arrière-plan,  et  entraînés  par  les  eaux  accidentelles. 
Nous  avons,  au  précédent  chapitre,  décrit  géologiquement  les 
parois  du  grand  cirque  qui  enclôt  l'extrémité  nord;  en  ce  qui 
concerne  les  lignes  géographiques,  un  coup  d'œil  jeté  sur  notre 
carte  2  rappellera  la  configuration  du  0.  Zafarani,  qui  entaille 
les  granités  surmontés  de  grès  du  G.  Asmar.  et  du  seih  Baba  ou 
0.  Legam,  important  débouché  un  peu  plus  au  sud.  La  route 
traverse  en  diagonale  cette  partie  de  la  plaine,  de  l'extrémité  du 
défilé  du  G.  Mekaïr  à  l'embouchure  du  seih  Baba  S  où  l'on 
remarque  du  côté  sud,  le  monceau  de  scories  signalé  jpar  la  carte 

1.  Riiisselet  saumâtre  coulant  à  l'air  libre  sur  quelcjucs  kilomètres;  bou- 
quets (le  palmiers,  tamarisques  et  autres  espèces. 

2.  Le  |)aiiorama  de  celte  corniche  calcaire  est  donné   par  l'expressive  et 
jolie  aquarelle  de  Walther,  Korallenriffo^  pi.   II  (p.  16). 

W.  V,  la   [)hol.  de  Pétrie,  Heseàrches,  n»  12,  p.  18. 
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(lu  Surveij  et,  à  peu  de  distance,  reni[)lacement  des  fourneaux 
oîi  s'opérait,  à  l'époque  éf^yptienne,  la  réduction  du  minerai  de 
cuivre.  Le  minerai,  comme  nous  verrons,  était  apj)orté  de  l'oit 
loin  dans  l'intérieur  de  la  montag-ne,  et  si  Ton  avait  lait  choix, 
pour  rétablissement  de  l'usine,  de  ce  débouché  sur  la  plaine 
côtière,  c  est  certainement  pour  la  même  raison  qui  avait  déter- 
miné la  création  d'usines  .analogues  dans  le  0.  Nasb,  près  de 
l'oasis  dont  les  arbres,  nourris  par  une  source  abondante,  fournis- 
saient le  combustible  nécessaire.  Les  arbres  du  Seih  Baba,  sinon 
la  source,  qui  est  Aïn  Markha,  ont  totalement  disparu  aujour- 
d'hui, mais  les  vestiges  de  l'usine  antique  témoignent  de  leur 
existence  passée  K 

La  route  s'engage  dans  la  vallée,  qui  traverse  une  zone  de 
'i  kilomètres  de  montagne  calcaire  et  paraît  se  heurter,  ensuite, 
à  un  grand  escarpement  de  schiste  noirâtre  qui  marque  la  lèvre 
surélevée  de  la  faille  précédemment  décrite.  La  gorge  tortueuse 
du  0.  Baba  continue  dans  la  même  direction  en  pleine  lèvre 
surélevée,  tandis  que  sur  la  droite,  dans  la  ligne  de  la  faille, 
monte  perpendiculairement  le  0.  Shellal  que  la  route  emprunte. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  descriptions  du  précédent  cha- 
pitre en  ce  qui  concerne  le  0.  Shellal  et  la  redescente  dans  le 
0.  Bouderah  après  le  passage  du  col  ;  cette  descente  est  aisée 
d'un  bout  à  l'autre,  tandis  que  l'accès  du  col,  sur  le  versant  de 
Shellal,  est  assez  accidenté  pour  rendre  la  montée  des  plus  inté- 
ressantes 2.  Elle  est  facilitée,  d'ailleurs,  par  les  pittoresques 
lacets  dont  les  terrassements  et  les  perrayages  soig-nés  étonnent 
l'œil  et  qu'il  faudrait  se  garder  de  considérer  comme  antiques, 
car  on  en  doit  l'exécution  à  Major  Macdonald,  dont  nous 
rappellerons,  à  propos  de  la  topographie  de  Magharah,  le  séjour 
dans  la  région  sinaïtique. 

LeO.  Bouderah  descend  doucement  dans  le  0.  Sidreh,  qui 
aboutit,  du  côté  de  l'ouest,  au  sud  de  la  plaine  de  Markha,  après 
un  parcours  de  12  ou  15  kilomètres  dans  la  montagne  calcaire  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  direction  que  suit  notre   route,   qui  remonte 

1.  Des  fourneaux  de  réduction  du  mémo  «;enre  sont  signalés  par  Bauei- 
man  [loc.  cit.,  p.  30)  dans  le  O.  Gliarandel,  en  pleine  région  calcaire  ;  on 
transportait  le  minerai  jusque-là,  à  ce  ([uil  paraît,  pour  le  combustible 
({u'on  trouvait  en  abondance  dans  celte  grantle  oasis. 

2.  Phot.  Pétrie,  Reseurc/ies,  n'»"*  13,  14,  l;i,  [).  20. 
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le  0.  Sidreh  vers  le  nord-est,  s'engageant  dans  la  zone  gréseuse 
qui  forme  la  lèvre  surélevée  de  la  faille.  La  vallée,  à  partir  de 
ce  point,  se  taille  un  chemin  tortueux  dans  la  zone  de  faille  de 
5  kilomètres  de  largeur  que  nous  avons  longuement  étudiée  plus 
haut,  et  son  tracé  extrêmement  déconcertant  au  prime  abord  est 
sans  relation  avec  la  direction  des  lignes  de  rupture.  Elle  tourne 
à  angle  droit,  cinq  ou  six  fois,  de  la  manière  la  plus  brusque, 
recoupée  chemin  faisant  par  les  plans  de  décrochement  le  long 
desquels  apparaît  ou  disparaît  Tinfrastructure  granitique  des 
tables  gréseuses,  mais  sans  que  les  changements  de  direction 
cherchent  ou  évitent  en  aucune  manière  les  lignes  de  rupture  ; 
il  est  extrêmement  probable  qu'à  chaque  sommet  du  tracé  poly- 
gonal du  thalweg,  dans  cette  section,  s'était  simplement  creusé 
à  l'origine  un  entonnoir  de  déflation^  et  que  la  vallée  est  résultée, 
comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  en  général,  de  la  mise  en 
communication  et  de  la  régularisation  par  l'érosion  en  un 
système  d'écoulement  unique,  de  ces  cavités  fortuites  et  primiti- 
vement isolées.  L'aspect  du  ravin  n'est  d'ailleurs  pas  uniforme. 
Immédiatement  en  amont  du  0.  Bouderah,  dans  le  grés,  les 
formes  des  flancs  ont  encore  une  certaine  ampleur  de  développe- 
ment horizontal  et  leur  modelé  ne  diffère  pas  essentiellement  des 
types  d'érosion  normaux  ;  à  droite,  le  massif  gréseux  sert  de  base 
à  la  haute  cime  calcaire  du  G.  Abou  Alagha.  Sur  la  rive  opposée 
s'ouvrent  divers  ravins  secondaires,  plus  ou  moins  amples, 
jusqu'au  petit  0.  Oumm  Themaïm  où  nous  aurons  à  revenir  et 
qui  se  creuse  dans  la  ligne  de  la  faille  par  laquelle  surgit  pour  la 
première  fois  le  granité  rouge.  Au  delà  de  cette  ligne,  la  vallée 
change  brusquement  d'apparence.  C'est  maintenant  un  couloir 
aux  parois  verticales  taillées  dans  le  granité  rouge  strié  de  veines 
de  diorite  noir,  avec,  au-dessus  du  granité,  de  hauts  escarpements 
de  grès  rouge  sombre  de  formes  un  peu  moins  abruptes  ;  l'im- 
pressionnante beauté  du  passage  a  frappé  de  nombreux  auteurs 
de  relations  de  voyage  au  Sinai.  Puis  le  granité  se  réengloutit, 
sans  que  les  formes  du  paysage  s'adoucissent.  Un  peu  plus  loin, 
sur  la  gauche,  s'ouvre  la  gorge  du  0.  Magharah,  oii  nous  n'en- 
trerons pas  pour  le  moment.  Le  0.  Sidreh  continue  son  chemin 
ascendant  dans  le  grès  rouge  sombre  et  s'ouvre  bientôt  dans  la 
zone  d'effondrement  de  2.000  m.  de  largeur  dont  l'autre  bord  est 
formé  par  la  grande  falaise  granitique  du  Tartir  ed  Dhami.   La 
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vallée,  très  élar<^ie,  prend  (rabord  la  direction  du  sud-est,  dans 
une  zone  basse  où  les  buttes  de  sabhî  laissent  passer  les  arêtes 
des  strates  inclinées,  brisées  en  dents  de  scle^  des  j^rès  jaunâtres 
de  l'infrastructure  ;  au  sud-ouest,  grands  escarpements  de  grès 
rouge  à  la  base,  au  nord-est,  la  grande  falaise  granitic[ue.  On 
infléchit  peu  à  peu  vers  la  gauche  jusqu  au  pied  du  granité,  où 
la  vallée  s'élargit  encore  et  forme  une  sorte  de  concpie  largement 
évasée  par  le  travail  de  l'ablation  sèche,  à  la  rencontre  du  Sidreh 
aval  dans  la  zoiîe  basse,  du  0.  Mokatteb  dans  le  prolongement 
de  la  grande  faille  grès-granite,  du  Sidreh  amont  et  du  0.  Neba 
dans  le  massif  granitique.  C'est  là  ce  que  Lottin  de  Laval  appe- 
lait le  ((  carrefour  des  quatre  ouadjs  ».  Des  lignes  de  pénétra- 
tion qui  s'ouvrent  à  cette  place,  l'une,  celle  du  0.  Neba,  est 
encore  inexplorée  ;  le  Sidreh  amont  fait  partie  d'un  itinéraire 
intéressant  dont  il  a  été  parlé  déjà  au  précédent  chapitre,  mais 
la  route  habituelle  des  voyageurs  emprunte  le  0.  Mokatteb,  la 
célèbre  «  vallée  écrite  »  dont  d'innombrables  inscriptions  en 
toutes  langues,  principalement  nabatéennes,  mais  aussi  grecques, 
latines  et  d'époque  plus  récente,  couvrent  la  paroi  occidentale  le 
long  du  sentier,  paroi  de  l'ombre  après  midi,  comme  il  a  été 
souvent  observé,  mais  surtout  paroi  de  grès  propre  à  être  ins- 
crite, alors  que  nulle  inscription  n'est  reçue  par  les  granités 
incessamment  désagrégés  à  la  surface.  On  gagne  ainsi  un  col  que 
domine  à  l'ouest,  au-dessus  des  grès,  la  cime  calcaire  de  Ferch 
Gozzlan  (725  m.),  et  l'on  descend  sur  le  versant  sud,  par  le 
0.  Gharaouel,  dans  le  grand  0.  Feîran,  que  l'on  atteint  au  point 
précis  où  la  vallée  qui  vient  d'amont  le  long  même  de  la  grande 
faille,  se  recourbe  vers  le  svid-ouest  perpendiculairement  aux 
lignes  de  rupture,  comme  plus  au  nord  le  0.  Sidreh,  pour  trou- 
ver une  sortie  de  la  montagne. 

A  son  embouchure,  25  ou  30  kilom.  plus  bas,  le  0.  Feiran  est 
une  large  vallée  taillée  en  roche  calcaire,  qui  passe  à  10  kilom. 
de  distance  du  rivage,  dans  le  voisinage  de  l'extrémité  nord  de 
la  grande  plaine  d'El  Gâa  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Passées  les 
portes  ainsi  ouvertes  dans  le  flanc  sud  de  la  vallée,  celle-ci 
devient  beaucoup  plus  resserrée,  dans  le  calcaire  d'abord  puis 
dans  la  zone  gréseuse  du  G.  Mokatteb,  jusqu'à  ce  qu'au  confluent 
du  0.  Gharaouel  elle  prenne  tout  à  coup  les  formes  larges  et 
amples  d'une  grande  vallée   en  infléchissant  sa  direction   à  l'est 

R.  Wf.ill.  —  La  presqu'île  dn   Sinai  9 
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puis  au  sud-est.  Cet  étranglement  de  la  vallée  à  Taval  constitue, 
nous  l'avons  dit,  ce  que  Fraas  appelait  le  renversement  de  son 
modelé  érosif,  et  ce  phénomène  s'explique  lorsqu'on  remarque 
qu'en  aval  du  ().  Gharaouel,  elle  est  taillée  perpendiculairement 
aux  failles,  tandis  qu'à  partir  de  ce  confluent,  en  amont,  elle  suit 
la  ligne  des  failles  du  bord  nord-ouest  du  grand  horst  et,  plus 
au  sud,  du  bord  septentrional  de  l'autre  horst  constitué  par  le 
massif  du  Serbâl.  La  vallée  semble  descendre  droit  de  cette 
énorme  montagne,  dont  la  couronne  à  cinq  pointes  attire  le 
regard  de  très  loin,  sur  la  route  d'où  nous  venons  ;  mais  arrivée 
à  su  base,  elle  infléchit  à  l'est  et  garde  cette  dernière  direction 
jusque  dans  le  voisinage  des  confluents  des  0.  El  Akhdar  et 
Ksh  Sheikh,  qui  descendent  de  l'E.-N.-E.  et  dessinent,  de  ce  côté, 
le  fossé  de  base  du  grand  pointement  granitique. 

En  plusieurs  points  du  cours  moyen  du  Feîran  se  rencontrent 
les  restes  de  dépôts  alluviaux  calcaires  et  marneux  de  grande 
importance,  qui  remplirent  entièrement  des  sections  restreintes 
du  fond  de  la  vallée  à  une  certaine  époque  et  dont  subsistent  de 
vastes  lambeaux  accrochés  aux  parois,  découpés  en  falaise  et  pro- 
fondément attaqués  par  l'érosion  ' .  Leur  répartition  le  long  de  la 
vallée  donne  l'impression  d'être  toute  fortuite,  et  elle  l'est  en 
réalité,  car  chacune  des  masses  alluviales  isolées  doit  être  rap- 
portée à  l'un  de  ces  phénomènes  d'écoulement  pluvial  dont 
l'action,  au  désert,  est  celle  de  trombes  formidables  mais  ne 
s'exerce  que  sur  une  zone  extrêmement  limitée.  A  l'endroit  de 
la  vallée  où  le  torrent  vient  à  perdre  sa  vitesse,  il  abandonne  les 
terres  qu'il  charrie,  et  le  point  de  ce  dépôt  aura  toutes  chances 
d'être  différent  la  prochaine  fois  que  la  même  vallée  verra  se 
reproduire  le  phénomène.  En  ce  qui  concerne  les  marnes  et  cal- 
caires abandonnés  dans  le  0.  Feîran,  l'époque  des  dépôts  n'est 
évidemment  pas  postérieure  à  celle  où  des  sédiments  calcaires, 
sur  tables  gréseuses,  existaient  encore  au  sommet  des  mon- 
tagnes granitiques  qui  encadrent  la  vallée.  Progressivement,  ces 
assises  sédimentaires  ont  été  enlevées,  partie  par  déflation,  partie 
par  entraînement  érosif  au  fond  delà  vallée,  oi^i  leurs  débris  for- 
mèrent de  vastes  couches  que  les    averses  suivantes    arrivèrent 


1.   Walther,    Koni/lcnriffr,  p.  18,  Ciu;.  12;    Denudation,  p.   S()-87,  fio-.  51; 
Wiia/enbildunf/,  p.  (Ki-iii;  Barron,  lor.  ci(.,  p.    102-103. 
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tôt  OU  tard  ù  enlever  et  à  emportera  la  mer  ;  aujourd  liiii,  1(;  ^vn- 
nite  dénudé  des  alentours  ne  laisse  plus  rien  tomber  au  fond  des 
vallées,  et  les  derniers  vestiges  des  dépôts  antérieurs,  dans  le 
O.  Feîran,  le  ().  llebràn  et  le  ().  Ivsh  Sheikli  ^  attendent  les  tor- 
rents éventuels  qui  finiront  de  les  balayer  et  mettront  les  vallées 
au  type  définitif  sans  éboulis  ni  dcb/'ls  qui  est  celui  de  la  vallée 
cristalline  en  réj>ion  désertique. 

La  persistance  jusqu'à  nos  jours  de  ces  dépôts,  ainsi  cjue  leur 
grande  importance  en  hauteur,  a  conduit  Walther  à  celte  inq)or- 
tante  remarque  '■'  que  dans  la  région  où  le  ().  Feiran  descend  du 
S,-E.  au  N.-O.  dans  le  granité,  il  a  commencé  par  être  une  vallée 
sans  issue,  un  bassin  fermé  dans  le  fond  duquel  les  torrents 
éventuels  précipitèrent  les  matériaux  des  couches  calcaires  supé- 
rieures, par  quantités  énormes  qui  ne  pouvaient  que  s'îiccumuler. 
Plus  tard  seulement,  l'érosion  arriva  à  pratiquer  une  brèche 
dans  la  barrière  du  G.  Meharret  (un  peu  en  amont  de  Tentrée  dans 
la  bande  gréseuse),  dont  la  disposition  primitive  est  visible  aujour- 
d'hui encore,  et  dès  lors  seulement  commença  le  jeu  régulier  de 
l'entraînement  à  la  mer  des  débris  sédimentaires,  non  complète- 
ment terminé  à  l'heure  actuelle.  Comment,  maintenant,  un  bassin 
de  l'importance  du  Feîran  moyen  a  pu  arriver  à  se  creuser  sans 
l'intervention  d'un  déversoir  et  du  mécanisme  habituel  de  la 
régression  érosive,  on  aurait  peine  à  le  comprendre  si  Ton  ne 
savait  que  ce  mode  d'excavation,  par  désagrégation  superficielle 
et  déflation,  est  un  des  procédés  habituels  de  la  démolition  déser- 
tique. Le  long  du  Feîran  moyen,  toutefois,  l'ablation  sèche  n'a 
pas  travaillé  au  hasard,  guidée  comme  elle  était  par  la  faille  du 
nord-est  du  horst  du  Serbàl  ;  c'est  le  long  de  cette  ligne,  au  con- 
tact du  granité  rouge  et  du  granité  gris,  que  s'approfondit  le 
large  bassin  qui  s'étrangle  en  défilé,  plus  bas,  avant  de  pénétrer 
dans  la  région  gréseuse  et  calcaire. 

Au  bout  d'une  douzainede  kilomètres  en  amont  du  0.  Gharaouel. 
notre  route  atteint  dans  la  vallée  la  célèbre  oasis  de  Feîran,  où 
de  riches  végétations  de  tamarisques,  d'acacias  «eya/,  de  palmiers- 
dattiers  et  de  buissons  de  toute  sorte  sont  alimentés  par  un  beau 

1.  Outre  les  eiKÙ^oits  cités  à  la  n.  précétlenle,  v.  la  bonne  pholo^rapliu' 
du  O.  Esh  Sheikh  avec  ses  «  dépôts  lacustres  »  dans  Barron,  loc.  cil., 
pi.  IV  (p.  i02). 

2.  Walter,  Korallenriffe,  p.  IS. 
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ruisseau  coulant  à  l'air  libre  sur  4  kilom.  de  longueur.  On  ren- 
contre là  des  groupes  de  maisons  bédouines  et  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  de  Pharan,  qui  possédait  une  grande  église  et  des 
maisons  en  pierre  bien  bâties.  Nous  ferons  l'histoire  de  ce  lieu 
au  chapitre  suivant. 

Le  Feîran  proprement  dit  finit  au  confluent  du  0.  Esh  Sheikh, 
au-dessus  duquel  la  vallée  principale  prend  le  nom  de  0.  Selâf 
et  monte  vers  le  sud-est;  c'est  elle  que  suit  la  route  la  plus  fré- 
quentée, qui  bifurque,  plus  loin,  et  permettra  au  voyageur  de 
poursuivre,  au  sud-est,  sur  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  ou  de 
passer  vers  le  sud  dans  le  0.  Hebrân,  pour  de  là  se  diriger  sur 
Tôr.  Quant  aux  lignes  parallèles  des  0.  El  Akhdar  et  Esh 
Sheikh,  elles  recoupent,  au  bout  d'une  dizaine  de  kilomètres,  la 
route  supérieure  du  versant  occidental  de  la  péninsule,  que  nous 
avons  laissée  à  son  amorce  du  0.  Taiebah  sur  la  route  inférieure 
et  qu'il  convient  de  parcourir  avant  de  nous  engager  plus  loin 
dans  le  grand  massif  cristallin  du  sud . 

Le  0.  Taiebah,  dont  on  remonte  au  sortir  du  0.  Shebeikeh  le 
covirs  moyen  taillé  dans  le  calcaire,  prend  à  l'amont  le  nom  de 
0.  Hamr,  «  vallée  Rouge  »,  à  cause  du  grès  dont  elle  met  à  décou- 
vert les  assises  supérieures,  sous  le  calcaire,  au  sud  et  à  Test  de 
la  cime  du  Sarbout  ed  Djemel  dont  la  vallée  serre  de  près  la  base. 
Nous  avons  décrit,  plus  haut,  la  géologie  de  cette  intéressante 
zone  de  passage,  au-dessus  de  laquelle  les  branches  supérieures 
de  la  vallée  conduisent,  par  plusieurs  voies,  sur  l'aire  du  vaste 
plateau  gréseux  en  lequel  s'élargit,  à  l'ouest,  le  Debbet  er 
Ramleh.  On  peut  distinguer,  montant  du  0.  Hamr,  deux  che- 
mins principaux.  Le  plus  septentrional  longe,  aune  lieue  de  dis- 
tance, le  pied  de  la  falaise  de  Tîh,  et  prend  à  peu  près  la  ligne 
médiane  du  Debbet,  où  il  se  tient  longtemps  ;  l'autre  se  dirige, 
au  sortir  du  0.  Hamr,  sur  le  haut  promontoire  montagneux  que 
dessine,  en  plan,  l'angle  du  0.  Suwig  et  du  0.  Nasb,  et  pour  y 
parvenir,  effectue  une  descente  d'une  centaine  de  mètres  jusqu'au 
fond  du  0.  Baba,  à  l'endroit  où  aboutissent  dans  cette  vallée  le 
0.  Beda  et  le  0.  Suwig  ;  après  quoi  le  chemin  continue  par  le 
0.  Suw^ig  au  pied  de  la  falaise  de  schistes  et  de  grès  que  nous 
avons  précédemment  étudiée  et  qui  devient,  à  mesure  qu'on 
avance,  plus  abrupte  et  plus  haute.  D'abord  facilement  accessible, 
largement  ouverte  au  débouché  des  0.  Nasb  et  Lahyan,  puis  du 
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0.  Zobeyr  et  du  grand  0.  Bateh,  elle  devient  abrupte  à  partir 
(le  là,  dessinant  entre  la  face  du  Suwig  et  les  flancs  du  ().  Bateh 
et  du  0.  Sarbout,  le  bastion  inaccessible  du  Sarbout  el  Khadim, 
dont  nous  décrirons  plus  loin  en  détailla  plate-forme  supérieure. 
De  l'autre  côté,  la  zone  basse  de  Ramleh  est,  comme  son  nom 
rindique,  une  plaine  de  sable  sans  dunes  dont  la  substruction 
«gréseuse  apparaît  à  chaque  instant,  creusée  de  vallées  plus  ou 
moins  lon;4"ues,  0.  Habous,  ().  Merag.  Mais  avant  d'aller  plus 
loin  il  convient  de  pénétrer,  après  des  voyageurs  sans  nombre, 
dans  le  0.  Nasb  •,  où  une  belle  source  vient  au  jour,  à  quelques 
kilomètres  de  l'embouchure,  dans  le  creux  de  la  faille  schiste- 
grès  suivie  par  cette  vallée,  et  donne  la  vie  à  quelques  jardins 
enclos  de  murs  où  poussent  des  palmiers  et  qu'environnent  des 
huttes  bédouines  et  quelques  maisons  ruinées.  Un  cimetière 
moderne  avoisine  ce  petit  centre  de  stationnement  et  d'approvi- 
sionnement des  indigènes. 

Non  loin  des  plantations  se  trouvent  les  énormes  amas  de  sco- 
ries de  minerai  de  cuivre  signalés  par  tous  les  voyageurs  ;  comme 
nous  l'avons  dit  à  propos  des  scories  de  l'embouchure  du  0.  Baba, 
les  usines  de  réduction  antiques  étaient  établies  près  des  points 
d'eau,  où  l'on  trouvait  le  combustible  nécessaire  à  l'opération. 
L'usine  de  Nasb  a  été  affectée  au  traitement  de  minerais  de 
diverses  provenances,  mais  particulièrement  de  ceux  du 
0.  Khalig  -,  petit  ravin  qui  s'ouvre  dans  le  flanc  occidental  du 
0.  Baba  à  2  kilom.  au-dessous  du  confluent  du  Suwig,  c'est-à- 
dire  à  4  kilom.,  à  vol  d'oiseau,  au  nord-ouest  des  eaux  de  Nasb  et 
à  8  kilom.  environ  de  cette  source  par  le  chemin  des  vallées  •^. 
La  nature  géologique  du  terrain  est  exactement  la  même,  à  cette 
place,  que  sur  le  flanc  occidental  du  0.  Nasb  (v.  coupe  mn-opq), 
c'est-à-dire  que  les  couches  métallisées  contemporaines  du  cal- 
caire carbonifère  se  rencontrent,  à  flanc  de   vallée,  à  peu  de  dis- 

1.  V.  seulement  Account,  pp.  19,  99-100;  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  26-30; 
IIull,  loc.  cit.,  pp.  35,  44-47;  Pétrie,  liesearches,  p.  25-28;  phot.  de  Pétrie, 
loc.  cit.,  n°s  19.  20,  22,  23,  24,  pp.  26,  28. 

2.  Klialifj,  Kharit,  Chaly,  etc.,  suivant  les  auteurs;  v.  Account,  pp.  19, 
12;)-r26,  222  (cf.  carte  du  Sui'vey);  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  28-30;  J.  Keast 
Lord  dans  The  Leisure  llour,  1870,  p.  319  ;  Barron,  loc.  cit.,  p.  43. 

3.  Ainsi  s'explique  le  renseignement  lopographique  de  Riippell,  Reisen, 
p.  265,  qui  ne  nomme  pas  la  vallée  minière  dont  il  donne  une  description 
détaillée. 
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tance  au-dessous  du  niveau  svipérieur  du  plateau  ;  des  travaux 
d'excavation  très  étendus  y  ont  été  faits,  comprenant  tantôt  des 
réseaux  de  g'aleries  en  labyrinthe,  tantôt  de  vastes  salles  dont  le 
toit,  supporté  par  des  piloris  ménagés  dans  la  masse,  s'est  écroulé 
par  places  et  laisse  entrer  le  jour  extérieur.  Les  parois,  intactes 
depuis  le  départ  des  mineurs,  sont  couvertes  des  traces  de  leur 
ciseau  de  cuivre  ou  de  bronze,  qui  paraît  bien  être  celui  des  tra- 
vailleurs d'époque  pharaonique.  Une  objection  à  cette  attribu- 
tion résulte  de  ce  qu'aucune  inscription  n'existe  dans  le  0.  Khalig, 
alors  que  de  nombreuses  inscriptions  hiéroglyphiques  signalent 
l'entrée  des  mines  égyptiennes  de  Magharah  et  du  plateau  du 
Sarbout  :  mais  à  part  les  Egyptiens,  on  ne  connaît  personne  qui 
ait  exploité  jamais  les  mines  de  la  région  avec  l'expérience 
technique  et  la  régulière  assiduité  qui  laissent  sur  le  terrain  de 
pareilles  traces. 

En  ce  qui  concerne  l'usine  de  Nasb  il  est  vraisemblable  qu'on 
y  traitait,  d'autre  part,  les  minerais  tirés  des  excavations  du 
plateau  du  Sarbout  dont  nous  parlerons  plus  loin  au  présent 
chapitre.  Une  route  des  mines  du  Sarbout  au  0.  Nasb,  par  la 
montagne,  a  certainement  existé,  et  les  explorateurs  du  Survey 
de  1868  semblent  l'avoir  retrouvée  en  partie  lorsqu'ils  notent 
(carte  du  Survey)  un  sentier  qui  monte  de  la  source  de  Nasb 
vers  le  sud-est,  traverse  le  0.  Lahyan,  puis  le  0.  Bateh  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  et  débouche  dans  le  0.  Suwig  au 
pied  du  petit  0.  Dhaba.  Mais  l'accès  en  haut  du  Sarbout  n'est 
pas  découvert  aujourd  hui  encore,  malgré  notre  long  séjour 
dans  le  district  au  début  de  1905;  nous  reviendrons  plus  loin 
sur  cet  irritant  problème  topographique.  Il  est  manifeste,  en 
tout  cas,  qu'entre  le  0.  Nasb  et  le  ().  Bateh,  les  communica- 
tions par  la  montagne  ne  sont  pas  difficiles  ;  les  phot.  20  et  21 
de  Pétrie  [loc.  cit.,  p.  26)  donnent  une  bonne  idée  de  l'aspect 
du  terrain  dans  la  région  Nasb-Lahyan  et  de  la  fréquence  des 
échancrures  qui  mettent  en  relation  les  deux  vallées. 

Revenons  m;iintenant  au  0.  Suwig,  que  nous  avons  laissé  à 
l'entrée  du  0.  Sarbout,  au  point  où  la  grande  falaise  est  le  plus 
inaccessible.  Un  peu  en  amont,  le  Suwig  proprement  dit  s'engage 
à  son  tour  dans  la  falaise,  entre  deux  murailles  dont  le  schiste 
de  la  base  ne  tarde  pas  à  disparaître  sous  la  superstructure  gré- 
seuse, et,  moins  abrupt  que  les  ravins  qui  échancrent  l'escarpe- 
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ment  à  l'ouest,  permet  à  un  sentier  de  piétons  de  f^aj^ner  le  haut 
du  plateau.    Un   col,   à  l'altitude  de  7i()    m.,    domine  un   <^raiid 
cirque   dont   l'escalade  est    impossible  aux   bêtes  de   somme,  et 
conduit  le  sentier,  sur  l'autre  versant,  dans  la  longue  descente 
en   pente  douce  du   0.   Khamileh  ;   lorsqu'on  fait  ce  chemin  on 
laisse  sur  la   droite,  en  passant  au  col,  la  haute  monta^^ne  gré- 
seuse du  Ras  Suwig-,   qui  domine  de  000  m.,  sur  sa  face  oppo- 
sée,  le    plateau  du    Sarbout.    Dans    le    ().    Khamileh,    la    route 
devient  très   facile    et   ne   cesse  plus   de   l'être  sur  une   longue 
étendue  ;   mais   pour  g-agner  cette   vallée,   les   bêtes   de    somme 
chargées  sont   obligées   de    tourner  la    montée   impraticable    du 
Suwig  amont,   soit   par  le  0.   Merag,  qui  conduit  un  peu  plus 
loin  à  une  échancrure  oi^i  la  falaise  est  plus  abordable,   soit,  en 
décrivant  le  cercle  plus  large,  par  le  chemin  qui  suit  le  milieu  du 
Debbet  en  venant  du  0.  Hamr  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas  on  abou- 
tit dans  le  0.  Khamileh  à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
col  et  l'on  n'a  plus  qu'à  tranquillement  descendre.  Un  peu  plus 
bas,   presque  en  vue  de  l'endroit  oii  le  creusement  de  la  vallée 
commence  à  mettre  au  jour,  sous  le  grès,  le  schiste  du  soubas- 
sement, un  vallon  se  détache  vers  le  sud-ouest  qui  monte  dans 
le  grès  et  donne  accès,  par  un  col  facile,  au  bassin  supérieur  du 
0.    Oumm   Ajraf  :    cette  ligne   est    encore   un    O.    Hamr,    une 
«  vallée  rouge  ».  C'est  par  là  que  pendant  notre  stationnement 
dans  la   montagne  du   Sarbout,   à   l'extrême    amont   du  Oumm 
Ajraf,   nos  communications  se   faisaient  le  plus  habituellement, 
en   passant  par  le   0.   Khamileh,    soit    avec  Suez,   soit  avec  la 
route  du  sud-est  dont  la  descente    du    Khamileh  détermine  la 
direction. 

Cette  route,  nous  la  connaissons  déjà  pour  l'avoir  décrite  au 
point  de  vue  géologique  au  précédent  chapitre.  Rappelons 
brièvement,  l'œil  sur  la  carte,  le  brusque  tournant  à  droite  du 
Khamileh,  qu'on  abandonne  pour  continuer  tout  droit  par  la 
montée  du  petit  0.  Sheikh  Ahmed  et  sa  redescente,  sur  l'autre 
versnnt,  après  avoir  traversé  au  sommet  un  petit  plateau  sablon- 
neux qui  porte  un  cimetière  bédouin  ;  l'arrivée  dans  le  0.  Sig, 
en  un  carrefour  de  vallées  en  croix  dont  la  branche  de.  droite 
(vers  l'ouest)  est  la  descente  du  0.  Sig,  celle  de  gauche,  la  mon- 
tée du  0.  El  Merayeh,  et  celle  du  milieu,  qui  prolonge  l'arrivée 
du  0.   Sheikh   Ahmed,  le   0.  Sig  en  sa  montée.   Au  bout  d'un 
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kilomètre  ou  deux,  d'ailleurs,  la  vallée  ainsi  dénommée  s'échappe 
brusquement  vers  Test,  où  nous  ne  l'avons  point  suivie,  et  notre 
route  continue  par  la  longue  montée  du  0.  Barak  qui  aboutit,  à 
une  assez  grande  altitude  (900  m.  ?),  à  un  col  d'où  l'on  redes- 
cend, sans  changer  de  direction,  dans  le  0.  Leb^veh.  Comme 
nous  l'avons  noté  précédemment,  le  cours  inférieur  de  cette 
vallée,  qui  appartient  au  bassin  du  Feîran,  est  inexploré  ;  quant 
à  la  branche  que  remonte  notre  chemin,  elle  se  termine  à  un 
col,  sensiblement  plus  élevé  que  le  précédent,  le  nagb  El  Lebweh 
(1050  m.  ?),  sur  l'autre  versant  duquel  descend,  toujours  dans  la 
même  direction,  le  (3.  Berrah  qui  aboutit  au  fond  du  grand 
0.  El  Akhdar.  Cette  dernière  vallée,  une  douzaine  de  kilomètres 
plus  bas,  débouche  au  point  où  le  0.  Solâf,  déjà  réuni  au  O.  Esh 
Sheikh,  prend  le  nom  de  0.  Feîran  :  nous  avons  passé  là  tout  à 
l'heure. 

Le  0.  El  Akhdar  infléchit,  vers  l'amont,  au  nord-est,  et  se 
trouve  sans  utilité  pour  la  pénétration  au  cœur  du  massif  grani- 
tique. Aussi  la  route  ne  fait-elle  que  le  traverser,  pour  passer 
dans  la  vallée  voisine  et  parallèle  du  0.  Esh  Sheikh  :  les  jolis 
petits  cols  de  Soleîf  et  Soleîf  el  Asiat,  à  1 .000  ou  I.OoO  m.  d'al- 
titude, ne  présentent  aucune  difficulté  ;  on  y  retrouve  le  granité 
rouge,  et,  dans  ses  anfractuosités,  la  végétation  de  caractère 
tropical  que  nous  rencontrerons  dans  les  gorges  de  la  grande 
montagne  granitique  partout  où  un  filet  d'eau  se  montre  à  la  sur- 
face du  sable.  Puis  on  débouche  dans  le  grand  0.  Esh  Sheikh. 
C'est  au  bas  de  cettte  vallée  que  nous  nous  sommes  arrêtés, 
tout  à  l'heure,  venant  du  0.  Feîran  sur  la  route  inférieure  ; 
nous  ne  nous  avancerons  pas  encore  au  delà,  reportant  au  cha- 
pitre suivant  tout  ce  qui  concerne  la  montagne  granitique  méri- 
dionale. Mentionnons  encore,  dans  la  région  où  nous  sommes, 
les  lignes  de  communication  que  constituent,  entre  nos  routes 
inférieure  et  supérieure^  au  nord-ouest,  le  0.  Baba,  et  plus  loin 
vers  le  sud,  le  sillon  précédemment  parcouru  du  Sidreh  amont, 
du  0.  Oumm  Ajraf  et  du  0.  Sig,  qui  reçoit  le  O.  Khamileh.  Le 
Oumm  Ajraf,  passé  Je  confluent  du  0.  Sig,  monte  droit  au  nord  ' 

1.  Belle  vallée,  moins  encaissée  (jiie  dans  la  région  inférieure;  un  peu 
d'iiuniidilo  au  voisinage  de  certains  contluenls  où  la  vallée  s'élarg-it,  acacias 
sejal  de  grande  dimension,  buissons,  graminées  sauvages;  lieux  de  pâlure 
et  de  stationnement  pour  les  tribus  liédouinos  des  alentours. 
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vers  le  Sarbout  el  Khadiin,  dont  il  constitue  l'accès  le  plus  com- 
mode ;  quant  à  la  vallée  à  la(|ucll('  continue  d'appartenir,  en 
amont  du  confluent  du  Oumm  Ajraf,  le  nom  d(*  ().  Sidreli,  elle 
est  inexplorée. 

II 

LES    EALX 

Nous  avons  expliqué,  au  paragraphe  II  du  chap.  ii  ci-avant, 
que  la  zone  gréseuse  est  une  région  intermédiaire,  au  point  de 
vue  hydrologique,  entre  le  très  aride  plateau  de  Tîh  et  le  massif 
relativement  riche  de  la  montagne  granitique  méridionale.  Le 
caractère  intermédiaire  de  la  richesse  en  eau  s'étend,  non  seule- 
ment au  territoire  gréseux  lui-même,  mais  aussi  à  la  marge  cal- 
caire qui  le  précède  au  nord-ouest,  en  avant  de  la  falaise  de  Tîh, 
particulièrement  à  la  région  semi-montagneuse  dans  laquelle  on 
s'engage,  sur  les  routes  que  nous  venons  de  décrire,  passée  la 
ligne  du  ().  Gharandel  :  on  comprend  que  la  dessiccation  des 
surfaces  calcaires  soit  plus  complète  sur  l'aire  supérieure  de  Tîh 
que  dans  la  zone  ravinée  que  la  falaise  domine,  et  le  long  de 
laquelle  des  vallées  parfois  très  étendues,  comme  le  0.  Gha- 
randel avec  son  système  d'amont,  jouent  le  rôle  de  collecteurs 
des  eaux  pluviales  pour  des  surfaces  immenses. 

Les  eaux  qui  paraissent  à  la  surface,  dans  la  zone  gréseuse  et 
dans  la  zone  calcaire  littorale,  peuvent  être  classées  en  diverses 
catégories  suivant  que  le  point  d'émergence  est  à  grande  distance 
ou  à  proximité  de  la  région  d'absorption,  et  dans  ce  dernier  cas. 
suivant  que  la  source  est  drainée  par  un  plan  de  discordance  géo- 
logique ou  simplement  rassemblée  au  fond  d'une  cuvette.  La  pre- 
mière catégorie,  sources  filtrées  à  grande  distance,  comprend  prin- 
cipalement celles  réparties  le  long  du  grand  glacis  alluvial  du  bord 
de  la  mer,  de  Suez  au  0.  Amara,  et  dont  on  ne  peut  séparer, 
au  point  de  vue  du  fonctionnement,  celles  du  glacis  méridional 
qui  borde  la  montagne  granitique  et  forme  la  plaine  d'El  Gàa.  On 
trouve  d'abord,  au  nord,  les  puits  d'Aïn  Mousa  qui  rencontrent  la 
nappe  aquifère  à  quelques  mètres  de  profondeur,  mais  débordent 
à  certaines  époques  de  l'année  et  dont  les  dépots  de  concrétions 
calciiires  et   de    sable   ont    surélevé    les   berges  des  orifices,    en 
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quelques  points,  de  telle  sorte  qu'ils  s'ouvrent  au  sommet  d'un 
petit  monticule  ;  ces  sources  fonctionnent  donc,  dans  la  saison 
des  hautes  eaux,  comme  puits  artésiens,  ce  qui  implique,  en 
raison  de  la  faible  pente  du  terrain  en  amont,  que  la  nappe 
aquifère  s'étend  sur  plusieurs  kilomètres  de  largeur.  Il  est  très 
probable  qu'elle  se  forme  à  la  base  même  de  la  chaîne  calcaire, 
au  pied  de  laquelle  les  eaux  d'écoulement  s'absorbent  dans  le 
sable. 

Plus  au  sud,  non  loin  de  la  mer,  les  sources  du  0.  El  Atha 
et  de  Bir  Abou  Sourra  (entre  0.  Soudr  et  0.  Ouardân)  affleurent 
sans  grands  travaux  à  un  niveau  très  bas  de  la  couche  alluviale  ; 
leurs  eaux  sont  bonnes.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  petit  puits 
d'Aïn  Haouâra,  dont  l'eau  saumâtre  est  aussi  difficile  à  utiliser 
que  celle  des  puits  d'argile  gypseuse  et  salée  dWïn  Mousa. 

Dans  la  plaine  d'El  Gâa,  la  région  de  Tôr  est  remarquable  par 
la  nappe  aquifère  de  grande  puissance  qui  s'étend  à  une  dizaine 
de  mètres  au-dessous  de  la  surface  et  qu'alimentent  les  eaux 
descendues  des  grandes  montagnes  à  l'est.  Fourtau  [loc.  cit.^ 
p.  19)  donne  une  coupe  intéressante  de  cette  plaine  littorale, 
dans  le  sous-sol  de  laquelle  le  rassemblement  de  masses  liquides 
énormes  est  favorisé,  comme  l'observe  Walther  [Korallenriffe^ 
p.  24-25),  par  la  disposition  en  cuvette  synclinale  des  roches  de 
l'infrastructure.  Nombreux  puits  forés,  récemment,  dans  les  limites 
de  l'enceinte  quarantenaire,  anciennement  dans  tous  les  hameaux 
des  alentours  ;  ceux  du  nord-ouest  du  périmètre  sont  situés, 
d'après  Fourtau  (loc.  cit.,  p.  34),  sur  la  ligne  d'émergence  d'une 
nappe  alimentée  par  les  eaux  du  0.  Hebrân. 

A  proximité  de  Tôr  jaillissent  encore  les  eaux  sulfureuses 
chaudes  du  Hammam  Mousa,  sans  doute  alimentées  par  les 
infiltrations  du  G.  Arabah  et  qui  apportent  à  la  surface  la  tem- 
pérature des  couches  gypseuses  profondes  où  elles  se  sont  char- 
gées de  sels  ;  leur  composition  est  très  analogue  à  celle  des  eaux 
chaudes  du  G.  Hammam  Faraoun,  et  Walther  remarque  [Ueher 
Ergebnisse  etc.,  p.  5)  qu'au  voisinage  des  deux  sources  sulfu- 
reuses s'est  produit  sur  les  calcaires  environnants  le  même  phé- 
nomène de  revêtement  par  une  croûte  de  gypse. 

Ces  eaux  profondes  doivent-elles  leur  surrection  au  passage 
d'une  ligne  de  faille?  Il  est  difficile  de  répondre  certainement. 
En  ce  ([ui  concerne  particulièrement  le  Hammam   Faraoun,    on 
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remarque  que  les  sources  chaudes  sortent  à  la  })ase  sud-ouest 
de  la  montagne  et  à  une  distance  notable  de  l'embouchure  du 
0.  Gharandel,  qu'une  faille  parcourt  dans  toute  sa  longueur;  y 
a-t-il  une  relation  entre  la  faille  et  les  sources  du  Hammam? 
Rien  de  commun,  en  tout  cas,  entre  l'itinéraire  de  ces  eaux 
venues  des  profondeurs  et  celui  des  eaux  fraîches  qui  sourdent 
plus  haut  dans  le  lit  du  Gharandel  moyen,  sur  la  ligne  m«''me 
de  la  faille.  On  ne  saurait  dire  formellement  si  le  plan  de  faille 
intervient  ici  comme  surface  de  drainage,  mais  il  est  plus  [)ro- 
bable  qu'on  voit  simplement  affleurer,  à  hauteur  de  l'oasis, 
les  eaux  absorbées  par  les  vastes  surfaces  du  bassin  du  0.  Wou- 
tah  et  filtrées  sur  toute  l'étendue  des  sables  de  la  vallée  supé- 
rieure. Le  ruisseau  coule  à  l'air  libre  sur  quelques  kilomètres, 
puis  se  réabsorbe  ;  son  eau  est  excellente. 

Dans  la  section  aval  du  0.  Taiebah,  non  loin  de  là  au  sud- 
est,  un  ruisselet  saumâtre  se  montre  quelque  temps  à  Tair  libre. 
Aucune  faille  importante  ne  se  constate  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  cette  eau,  qui  paraît  provenir  de  la  iiltration  lointaine 
des  eaux  des  pentes  du  Sarbout  ed  Djemel.  Si  nous  nous  trans- 
portons maintenant  dans  le  0.  Feîran,  dans  la  région  d'oasis  où 
la  vallée  circule  le  long  de  la  faille  limitant  au  nord  le  massif 
du  Serbâl,  nous  verrons  qu'un  ruisseau  permanent,  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  de  la  péninsule,  sort  brusquement  du  sable 
pour  couler  à  la  surface  sur  4  kilom.  et  disparaître  avec  la 
même  rapidité  qu'il  est  apparu.  Gomme  pour  le  ruisseau  de 
Gharandel,  on  est  ici  tenté  de  croire  qu'il  est  inutile  d'attribuer 
un  rôle  aux  conditions  de  structure  géologique,  et  que  les  sur- 
faces d'écoulement  du  0.  El  Akhdar,  du  0.  Esh  Sheikh  et  du 
0.  Selâf,  en  amont,  jointes  aux  surfaces  toutes  proches  du  ver- 
sant nord  du  Serbâl,  dont  le  Feîran  recueille  lentement  les  eaux 
à  la  fonte  des  neiges,  suffisent  à  expliquer  la  formation  d'une 
cuvette  toujours  remplie  au  bas  d'un  filtre  continuellement  ali- 
menté. 

On  voit  quel  rôle  négligeable  jouent  probablement  les  plans 
de  faille,  dans  la  formation  du  plus  grand  nombre  des  sources 
en  région  montagneuse  ;  on  ne  connaît  qu'un  seul  cas  où  le 
drainage  le  long  d'un  plan  de  rupture  soit  indubitablement  la 
cause  de  1  apparition  d'une  source  au  fond  d'une  vallée  ;  c'est, 
celui  du  0.  Nasb. 
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Au  sein  des  hauteurs  granitiques  méridionales  on  assiste, 
nous  l'avons  expliqué,  à  un  mode  difïerent  de  génération  des 
sources  permanentes,  qui  ne  sont  plus  filtrées  à  grande  distance 
dans  les  couches  alluviales  ni  guidées  par  des  surfaces  de  rup- 
ture, mais  résultent  simplement  du  lent  écoulement  des  eaux  de 
fusion  des  neiges  qui  couronnent  les  montagnes  des  alentours. 
Point  de  vallée,  dans  cette  zone,  qui  ne  possède  son  ruisseau 
plus  ou  moins  abondant.  Il  n'est  pas  besoin,  d'ailleurs,  que  les 
sommets  soient  chargés  de  neige  pour  que  des  points  d'eau  se 
forment  à  leur  pied.  Le  phénomène  s'observe  en  montagne  plus 
basse,  comme  à  l'embouchure  du  0.  Tagaddeh,  au  nord-ouest  du 
Serbâl,  sur  le  versant  d'El  Gâa,  à  l'extrémité  nord  de  la  plaine, 
où  la  base  de  la  montagne  granitique  conserve  un  revêtement 
étendu  de  calcaires  :  les  sources  d'Aïn  Tagaddeh  se  rassemblent 
au  bas  des  pentes  dans  le  sable  et  sortent  au  jour  à  plusieurs 
reprises  en  affleurements  étages  (coupe  dans  Fourtau,  loc.  cit., 
p.  83).  A  Aïn  Markha,  de  même,  au  fond  de  la  conque  nord  de  la 
plaine  de  Markha,  sur  la  ligne  de  la  faille  granité-calcaire  précé- 
demment étudiée,  les  eaux  des  escarpements  granitiques  sont 
arrêtées  et  rassemblées,  à  leur  pied,  par  les  saillies  des  couches 
marneuses  relevées  contre  le  granité  par  l'effet  de  la  rupture 
(coupe  dans  Fourtau,  loc.  cit.,  p.  33  ;  cf.  Walther,  Korallenriffe, 
p.  9).  A  Magharah,  enfin,  le  puits  de  débit  considérable  qu'on 
trouve  au  fond  du  0.  Geneh,  dans  le  site  que  nous  décrirons 
tout  à  l'heure,  est  à  l'entrée  d'une  simple  gorge  abrupte  taillée 
dans  une  falaise  granitique  de  300  m.  Il  est  probable,  d'ailleurs, 
que  dans  les  cas  analogues  à  celui  de  Magharah,  à  ceux  d'Ain 
Markha  et  d'Aïn  Tagaddeh,  l'écoulement  des  eaux  est  guidé,  au 
sein  de  la  montagne,  par  les  plans  de  joint  de  Ja  roche  grani- 
tique avec  les  lames  de  diorite  qui  la  pénètrent  dans  toute  sa 
hauteur  (cf.  observations  de  Walther,  Ueher  Ergebnisse  etc., 
p.  5). 

11  nous  reste  seulement  à  observer,  maintenant,  combien  les 
eaux  courantes  en  montagne  cristalline  sont  pures,  comparées 
aux  sources  chargées  de  sels  qui  se  forment  dans  les  régions  de 
sédiments  marins.  Au  désert,  la  pénétration  des  roches  par  les 
eaux  pluviales  n'est  pas  suffisante  pour  que  le  sel  incorporé  à 
la  masse  des  sédiments  puisse  être  emporté  en  dissolution  ;  la 
montagne  est  détruite  avant  d'être  dessalée,  et  d'autres  masses 
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chargées  de  sel  viennent  sans  cesse  s'olfrir  à  la  pénétration  des 
eaux  superficielles.  Les  ruisseaux  issus  de  montaj^nes  calcaires 
sont  donc  forcément,  au  désert,  chargés  d'une  dose  de  sel  qui  ne 
tend  point  à  se  réduire  '  ;  mais  la  dose  est  variable  suivant  les 
cas,  et  d'autant  moindre  que  l'écoulement  est  plus  abondant,  car 
le  long  des  méats  intérieurs  de  la  roche,  si  l'action  de  l'eau  est 
assez  rapide,  un  dessalement  local  peut  arriver  à  se  produire 
avant  que  les  conduits  de  drainage  soient  détruits  avec  la  mon- 
tagne elle-même.  Ainsi  s'explique,  en  terrain  sédimentaire,  la 
pureté  d'eaux  abondantes  comme  celles  du  0.  Gharandel  et  du 
0.  Nasb. 


III 

TOPOGRAPHIE    ET    HISTOIRE    DE    MAGHARAH 

(carte  3). 

Il  nous  faut  revenir,  maintenant,  le  long  de  la  route  Inférieure 
du  versant  occidental,  jusqu'à  l'endroit  où  Ton  rencontre  sur 
son  parcours  une  des  localités  les  plus  célèbres  de  la  péninsule, 
le  Magharah  où  les  Egyptiens  de  la  plus  ancienne  époque 
avaient  des  mines  en  exploitation  et  des  monuments  hiérogly- 
phiques. Lorsqu'on  suit  le  chemin  du  0.  Sidreh  en  remontant  la 
vallée,  dans  la  pittoresque  section,  décrite  au  paragraphe  V^' 
du  présent  chapitre,  où  une  gorge  aux  parois  abruptes  creuse  son 
lit  dans  une  direction  transversale  par  rapport  à  celle  des  failles  et 
se  replie  cinq  ou  six  fois  à  angle  droit  sur  elle-même,  passé  le 
0.  Oumm  Themaïm  et  traversée  la  petite  bande  surélevée,  entre 
failles  3  et  4,  où  les  murs  de  granité  rouge,  à  la  base  du  grès, 
accentuent  l'impressionnante  beauté  du  paysage,  on  arrive  au 
point  où  débouche  du  nord  le  0.  Magharah,  en  plein  grès  aux 
assises  horizontales  concordantes.  Continue-t-on  par  le  0.  Sidreh, 
on  ne  tarde  pas  à  sortir,  du  côté  de  l'est,  dans  la  grande  zone 
basse  dont  la  faille  2  marque  la  berge  occidentale  et  que  nous 
avons  étudiée  plus  haut  au  point  de  vue  géologique.  Nous  con- 
naissons  cette    route   du    Sidreh.    Engageons-nous   dans    le    0. 

1.  Sur  cette  différence  de  qualité  entre  les  eaux  issues  de  montagnes 
granitiques  et  celles  issues  de  montag-nes  g;rèseuses  ou  calcaires,  cf.  parmi 
d'autres  Burckhardt,  Travels  in  Syriâ  (1822),  p.  486. 
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Ma^harah,  large  de  moins  de  100  m.,  au  lit  de  sable  et  de  gravier 
en  pente  douce  qui  nous  conduit,  à  quelque  600  m.  droit  au  nord, 
au  confluent  de  deux  vallées  dont  la  plus  étroite,  le  0.  Genaieh, 
continue  à  monter  dans  la  direction  du  nord  tandis  que  l'autre, 
le  0.  Geneh,  dirigée  vers  le  nord-est,  a  l'apparence  d'une  branche 
principale.   C'est,   à  l'aval,    un  couloir  assez  large,    mais  taillé 
entre  d'abruptes  murailles  de  grès  rouge  foncé,  plus  hautes  du 
côté  du  sud,  et  qui  s'ouvre,  au  bout  de  200  ou  300  m.,  sur  les 
grands  espaces  libres  que  limite  à  l'ouest  la  faille  2  et  dont  le 
bassin  du  0.   Geneh   couvre  une  importante   surface.   Le  piton 
montagneux  découpé,   en  pleine   lèvre  surélevée,   par  le  Geneh 
aval,  le  0.  Magharah  en  aval  du  confluent  Genaieh-Geneh,  et  le 
0.  Sidreh,  s'appelle  G.  Zafarani,  la  u  montagne  jaune  »  ;  il  est 
formé,  sur  60  ou  70  m.  de  hauteur  à  partir  de  la  base,  de  grès 
dévonien  rouge  sombre,   surmonté   de  grès  crétacé  jaunâtre,  et 
son  contour  est  dessiné,  à  l'est,  par  une  profonde  rainure  taillée 
dans  la  faille  et  qui  permet  à  un  sentier  abrupt  de  passer  direc- 
tement de  Sidreh  dans  Geneh  :  au  col,  et  sur  les  deux  versants, 
on  observe  pour  le  mieux  la  juxtaposition  du  grès  rouge  sombre 
en  tables  horizontales  et  du  grès  jaunâtre  en  tables  déversées  au 
nord-est. 

De  l'autre  côté  du  0.  Sidreh,  le  confluent  Geneh-Genaieh 
découpe,  toujours  dans  la  lèvre  surélevée,  un  piton  analogue  à 
celui  de  Zafarani,  en  façade  du  côté  oriental  sur  la  zone  effon- 
drée, avec  un  sillon  de  base  creusé  dans  la  ligne  de  faille  ;  mais  il 
est  plus  petit  en  surface  et  par  suite  aussi  moins  élevé,  le 
0.  Genaieh  se  rapprochant  obliquement  de  la  faille  dans  la 
direction  du  nord.  Nous  continuerons  à  appeler  cette  hauteur  le 
mamelon  fortifié.  Elle  a  une  forme  vaguement  triangulaire,  et 
son  isolement  du  côté  du  nord  résulte  de  ce  que  le  thalweg  du 
Genaieh  dessine  un  crochet  à  l'est  qui  le  met  à  peu  de  distance 
de  la  faille,  et  que  la  langue  de  grès  rouge  qui  subsiste  à  cette 
place  est  profondément  échancrée  par  la  dénudation  ;  plus  haut, 
d'ailleurs,  le  Genaieh  fait  un  autre  crochet  en  sens  inverse  avant  de 
déboucher,  du  côté  de  l'amont,  dans  la  zone  effondrée,  et  découper 
ainsi  dans  la  lèvre  supérieure  un  dernier  mamelon  encore  plus 
petit  et  moins  élevé  que  le  précédent.  Quant  au  mamelon  for- 
tifié, qui  s'élève  à  60  m.  environ  au-dessus  du  fond  des  vallées, 
il  se  termine,  en  haut,  à  une  plate-forme  horizontale  de  200  m. 


(le  développement,  servant  de  base  à  une  soi  t«*  de  pyramide 
de  grès  jaunâtre  qui  sul)siste  au  centre. 

Le  sommet  de  ce  mamelon  est  un  excellent  point  d  observa- 
tion géographi({ue.  A  l'ouest,  le  sillon  rectiligne  (jenaieh-Ma<;ha- 
rah  prend  en  écharpe  la  lèvre  supérieure  de  la  faille  et  y  découpe 
un  trian<^le  dont  les  éléments,  isolés  les  uns  des  autres  par  la 
dénudation,  sont  d'importance  croissante  du  nord  au  sud  : 
d'abord  le  petit  mamelon  sans  nom,  puis  celui  où  se  tient  l'ob- 
servateur, puis,  de  l'autre  coté  du  0.  Geneh,  le  G.  /afarani. 
puis,  au  delà  du  fossé  continu  du  0.  Sidreh,  les  hauteurs  ana- 
logues mais  notablement  plus  élevées  que  dominent  encore  de 
])lus  de  200  m.,  au  sud-ouest,  dans  les  limites  du  horst  entre 
failles  3  et  4,  les  cimes  calcaires  du  G.  Abou  Alagha.  Si  l'on 
regarde  maintenant  à  l'ouest,  de  l'autre  côté  du  fossé  Genaieh- 
Magharah,  on  verra  un  long  escarpement  de  grès  en  tables  hori- 
zontales concordantes  avec  celles  qui  leur  font  vis-à-vis,  grès 
rouge  sur  50  m.  à  la  base,  grès  jaunâtre  sur  120  ou  150  m.  au- 
dessus;  sorte  de  falaise  abrupte,  déchirée,  presque  verticale  au 
voisinage  de  l'arête  supérieure  où  finit,  à  1  altitude  de  oOO  m.,  un 
large  plateau  dont  la  vue  nous  échappe.  Si  l'on  remarque  immé- 
diatement que  du  côté  du  nord-est,  nous  sommes  dominés  à  peu 
de  distance  par  les  grands  arrondis  basaltiques  qui  montent, 
dans  la  zone  d'efTondrement,  à  plus  de  ioO  m.,  on  se  rendra 
compte  que  le  piton  de  Magharah  n'a,  au  point  de  vue  topogra- 
phique, qu'une  importance  très  secondaire  au  fond  de  sa  cuvette. 

Au  nord,  on  voit  le  0.  Genaieh  déboucher  en  amont  dans  la 
zone  effondrée  et  se  partager  en  deux  branches,  dont  la  plus 
occidentale  échappe  à  la  vue,  masquée  par  la  saillie  de  la  grande 
falaise  gréseuse  dont  le  pied,  à  partir  de  ce  point,  suit  le  tracé 
de  la  faille  ;  l'autre  branche  monte  droit  au  nord  et  se  perd  dans 
les  lignes  d'un  groupe  de  vastes  hauteurs  basaltiques  que  nous 
appellerons  les  montagnes  noires^  qui  bornent  l'horizon  du  côté 
du  nord  dans  toute  la  largeur  de  la  zone  ellondrée  et  dont  la 
plus  rapprochée,  au  nord-est,  s'avance  jusqu'à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  notre  point  d'observation  ;  elle  s'incline,  au 
sud,  vers  le  0.  Geneh,  dont  le  large  lit  traverse  la  zone  eiVon- 
drée  de  bord  en  bord  et  gouverne  les  principales  lignes  du  ter- 
rain dans  cette  zone.  Gette  grande  montagne  noire,  entre 
Genaieh  et  Geneh,  contraste   de  la  manière  la    plus    vive  avec 
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les  grès  tabulaires  déchiquetés  qui  Tavoisinent,  tant  par  sa 
couleur  que  par  ses  formes  largement  arrondies  ;  d'une  manière 
non  moins  caractéristique  elle  se  profile,  dans  une  direction 
dont  le  nord-est  marque  Taxe,  sur  la  grande  falaise  de  granité 
rouge  qui  la  domine  à  750  m.  d'altitude,  fermant  l'horizon,  lèvre 
supérieure  de  la  faille  1 ,  berge  orientale  de  la  zone  effondrée  du 
0.  Geneh  et  limite  géographique,  nette  et  infranchissable  comme 
un  mur,  du  district  de  Magharah. 

La  falaise  granitique,  déchiquetée  et  dentelée  à  la  crête,  court 
presque  exactement  en  ligne  droite  du  nord-ouest  au  sud-est  ;  à 
sa  base  se  creuse  la  vaste  conque  dans  laquelle  les  branches 
supérieures  du  0.  Geneh  s'élèvent  doucement,  modelant  un  gla- 
cis dont  la  cote  ne  tarde  pas  à  dépasser  celle  du  sommet  du 
mamelon  fortifié.  Plus  au  sud,  c'est-à-dire  droit  à  Test  pour 
l'observateur  de  Magharah,  entre  la  falaise  de  granité,  le 
0.  Geneh,  le  flanc  oriental  du  G.  Zafarani  et  le  0.  Sidreh, 
s'étend  une  région  semi-montagneuse,  dont  la  surface  de  grès 
jaunâtre  déchiqueté  est  dépouillée  de  tout  revêtement  basaltique 
et  fait  contraste  avec  la  montac/ne  noire  de  l'autre  rive  du 
0.  Geneh  ;  comme  nous  l'avons  indiqué  au  précédent  chapitre, 
le  lit  du  0.  Geneh  marque  probablement  l'emplacement  d'une 
faille  transversale  secondaire  qui,  abaissant  davantage  le  terrain 
au  nord,  a  permis  de  ce  côté  la  conservation  sur  le  grès  de  la 
grande  couche  de  basalte. 

Tels  sont  les  principaux  traits  qui  se  présentent  immédiate- 
ment à  l'œil  du  haut  du  mamelon  fortifié.  Pour  décrire  de  plus 
près  le  terrain,  le  plus  commode  sera  maintenant  de  le  partager 
en  secteurs  et  d'explorer  successivement  : 

1"*  La  localité  de  Magharah,  vallons  et  mamelons  ; 

2^  La  grande  falaise  occidentale  et  la  montagne  en  arrière, 
au  nord  du  0.  Sidreh  ; 

3^  Le  0.  Geneh  et  sa  conque  d  amont  jusqu'au  pied  de  la 
falaise  orientale  ; 

4^   La  montagne  noire  et  les  vallées  qui  l'encadrent  ; 

5**  Le  secteur  entre  Geneh  et  Sidreh  ; 

6°  La  montagne  au  sud  du  0.  Sidreh. 

La  localité  de  Magharah.  —  Magharah  proprement  dit,  la  loca- 
lité minière  si  souvent  décrite  à  cause  des  excavations  antiques 
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et  des  insciûptions  égyptiennes  (juOn  y  rencontre,  comprend  le 
lit  et  les  flancs  du  0.  Genaieh  sur  une  longueur  de  moins  de 
riOO  m.,  à  hauteur  du  mamelon  i'ortilié,  ce  mamelon  lui-même 
et  ses  abords  immédiats  sur  les  vallées  environnantes.  Les 
mines  et  les  bas-reliefs  égyptiens  sont  situés  sur  le  flanc  ouest 
du  Genaieh,  à  50  m.  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  et  répartis 
le  long  du  plan  d'affleurement  horizontal  des  couches  minces 
de  grès  à  turquoises  et  à  minerais  métalliques  qui  s'intercalent, 
comme  nous  savons,  entre  le  dévonien  et  le  crétacé  inférieur. 
Ces  mines,  conservées  intactes  jusqu'après  1897,  étaient  de 
belles  cavités  vastes,  bien  taillées  en  galeries  profondes  ou  en 
salles  avec  piliers  de  soutènement  ménagés,  analogues  de  tout 
point  à  celles  qui  furent  creusées  dans  les  couches  métallifères 
du  0.  Kharit,  mais  particulièrement  remarquables  par  leur  data- 
tion précise:  alors  que  les  mines  du  0.  Kharit,  nous  l'avons  vu, 
sont  sans  inscriptions,  de  grands  bas-reliefs  et  inscriptions 
hiéroglyphiques  décorent,  à  Magharah,  le  fronton  ou  les  parois 
latérales  de  l'entrée  de  toutes  les  exploitations.  Nous  avons, 
de  ces  mines,  de  nombreuses  descriptions  antérieures,  dont  il 
serait  vain  de  vouloir  retrouver  les  éléments  sur  place,  étant 
donné  que  ces  précieux  monuments  de  l'industrie  antique  ont 
été  détruits  en  totalité  par  un  essai  de  réexploitation  de  la  tur- 
quoise tenté  en  1901  par  une  compagnie  anglaise  et  poursuivi, 
depuis  lors,  par  les  efforts  incohérents  et  sans  contrôle  des 
indigènes.  D'énormes  cavités  ont  dévoré  toute  la  ligne  des 
vieilles  excavations  régulières,  et  l'escarpement  gréseux  au- 
dessous  disparaît  presqu'entièrement  sous  un  seul  talus  d'ébou- 
lis  qui  défigure  la  vallée.  Des  monuments  inscrits  signalés  anté- 
rieurement, quelques-uns  sont  enfouis  sous  dix  mètres  de 
décombres,  d'autres  ont  été  détruits  par  le  progrès  des  excava- 
tions, et  nous  n'avons  plus  retrouvé  en  1904  qu'une  moitié  à 
peine  de  leur  nombre  primitif.  Une  ou  deux  galeries  anciennes 
subsistent,  cependant,  avec  leurs  parois  verticales  zébrées  des 
traces  du  ciseau  de  cuivre  des  ouvriers  égyptiens  qui  y  travail- 
lèrent pour  la  dernière  fois  '. 

Les  mineurs  qui  extrayaient  de  ces  galeries  le  grès  à  mnfhat'' 

1.  Phot,  Pétrie,  Researches,  n°  44,  p.  40. 

2.  Nousavons  longuement  expliqué,  ailleurs  (Wcill,  Rcc.  du  SifUii\  p.  23 
suiv.)  la  nature  du  niafkat  égyptien,  substance   niiuéralo  employée  comme 

R.   Weill.  —  La  presqu'île  du  Sinai.  10 
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et  à  minerai  de  cuivre,  qui  broyaient  la  pierre  pour  en  extraire 
la  substance  colorante  verte  et  brûlaient  sur  place,  pour  faire  du 
ouivre,  les  parties  les  plus  riches  en  minerai  métallique', 
avaient  leur  village  fortifié  sur  la  plate-forme  du  mamelon  de 
60  m.  de  hauteur  qui  fait  face  aux  mines,  et  dont  la  lig-ne  péri- 
phérique de  huttes  en  pierre  grossièrement  bâties,  accolées  en 
groupes  de  cellules  et  formant  enceinte,  a  été  bien  des  fois  décrite. 
L'accès  de  la  plate-forme  était  du  côté  du  nord,  dans  Téchancrure 
qui  sépare  la  colline  du  petit  mamelon  dans  le  prolongement  ;  un 
sentier,  dès  l'antiquité,  avait  été  tracé  sur  la  pente  abrupte  et 
traversait,  près  d'arriver  en  haut,  une  poterne  ménagée  dans  un 
mur  de  clôture  en  pierres  sèches  qui  barrait  la  vallée  d'un  flanc 
à  l'autre,  le  long  de  la  ligne  marquée  2  sur  la  carte  -  ;  au  pied 
du  flanc  occidental,  immédiatement  contre  le  mur  et  du  côté  de 
rintérieur,  se  trouvait  un  groupe  de  maisons  en  pierre  mieux 
construites  et  mieux  closes  que  celles  du  mamelon,  probable- 
ment destinées  aux  chefs  d'expédition  (3  de  la  carte),  et  sur  le 
flanc  opposé,  au  pied  du  mamelon,  se  rencontrait  encore  (4  de  la 
carte)  un  groupe  de  maisons  de  même  apparence.  La  plate-forme 
où  elles  étaient  construites,  surélevée  d'une  dizaine  de  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  a  été  choisie  de  tout  temps  comme 
lieu  de  campement  par  les  voyageurs  de  passage  à  Magharah  ; 
c'est  là  que  nous  plantâmes  nos  tentes  pour  plusieurs  semaines, 
à  côté  des  ruines  des  maisons  en  charpente  et  tôle  ondulée  aban- 
données par  les  mineurs  européens  de  1901. 

Les  installations  permanentes  constituées  par  le  village  fortifié, 
le  mur  d'arrêt  et  les  maisons  du  fond  de  la  vallée,  ne  doivent 
pas  nous  induire  à  croire  que  les  Egyptiens  avaient  dans  la 
localité  un  lieu  d'occupation  stable  et  ininterrompue.  Ils  ne  se 
rendaient  jamais  dans  la  péninsule  que  pour  une  expédition  de 
durée  limitée,  dans  la  saison  d'hiver,  ce  dont  on  se  douterait 
déjà  d'après  certaines  expressions  des  inscriptions  de  l'Ancien 
Empire,    si    cela   ne  ressortait  clairement  des  textes  de    la  XIP 

colorant  vert  et  formée   du  mélange  de    turquoise  broyée  et  des  différents 
sels  de  fer  et  de  cuivre  que  fournissent  les  assises  g-rèseuses  avoisinantes. 

1.  Vestiges,  à  Magharah,  de  quelques  petits  fourneaux  de  réduction, 
creusets  avec  culot  métallique  adhérent,  lingots  de  métal  fondu  et  plus  ou 
moins  débarrasse  d'oxyde,  etc.  Les  acacias  des  vallées  du  voisinage  four- 
nissaient le  combustible. 

2.  Phot.   Pétrie,  7?esearc/ies,  n°  41,  p.  38  (flanc  occidental). 
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(Iviiaslie,  tant  au  Sarbout  ((U  à  Maj^liarali  '.  Lorsque  lus  mineurs 
(juittaient  leurs  a])ris,  à  la  fin  d'une  canipaj^ne,  ils  emportaient 
avec  eux  tout  (^e  (|ui  avait  une  valeur  et  dont  les  Bédouins 
n'auraient  [)as  man(|ué  de  s'emparer,  ni.iis  laissaient  sur  place 
leur  vaisselle,  de  grands  vases  de  terre  cuite  de  tous  modèles  et 
de  toutes  dimensions  ;  ils  les  enterraient  dans  le  sable,  au  centre 
des  huttes  de  pierre,  où  les  travailleurs  de  l'année  suivante 
allaient  les  reprendre.  Ce  procédé  de  conservation  s'est  montré 
assez  efficace  pour  qu'en  190o,  nous  avions  trouvé  plusieurs  de 
ces  dépots  d'ustensiles  domesticjues  dans  leurs  cachettes. 

Au   point  de  vue  [)hysique,  ([uelques  photographies  de   Pétrie 
dans  liesearches  permettent  de   se  rendre  compte  d'une  manière 
remarquable  de  l'aspect  des  vallées  qui  encadrent  la  forteresse. 
N**  32,  p.  3i,  est  pris  de  l'étage  des  mines,  aux  environs  du  point 
marqué  12  sur  le  flanc  occidental  du  Genaieh  ;  on  y  voit  se  pro- 
filer, au  premier  plan,   le   saillant  qui  portait  le  mur  dWrêt  2 
de  la  carte,   et  au  pied,  le  lit  de  la  vallée  qui  le  contourne  ;   en 
face,  la  petite  colline  au  nord  du  mamelon  fortifié,  l'échancrure 
intermédiaire  et   l'extrémité  nord  du  mamelon  fortifié  lui-même  ; 
exactement  en   arrière  de  la  petite  colline,    la  grande  montagne 
noire,  dominée  même    en    perspective,    à   l'arrière-plan,  par   la 
crête  dé  granité  rouge  du  Tartir.   N^^   34,  p.   34,  et   3o,    p.  36, 
enfilent  le  0.  Geneh  dans  sa  longueur,  avec  la  crête  granitique  à 
l'arrière-plan  ;  en  avant,  à  gauche,   le  saillant  méridional  de  la 
forteresse.   N*'  36,  p.  36,  est  pris    du   sommet  du  piton  terminal 
de  la  forteresse  dans  la  direction  du  sud  ;  enfile  le  0.  Maerharah 
aval    jusqu'au  0.  Sidreh  avec,  à  gauche,  les  pentes  du  G.  Zafa- 
rani.  N*'  iO,   p.  38,  est   pris  du  bas   du   0.    Magharah,    vers  le 
nord  ;  au  centre,  le  mamelon  fortifié,  qui  se  projette  en  pointe  et 
dont  l'aire  supérieure  plane   ne  se   devine  pas,  avec,  de    part  et 
d'autre,  les  amorces  du  Genaieh  et  du  Geneh  ;  à  gauche,  au  pre- 
mier plan,  le  bloc  couvert  d'inscriptions  hiéroglyphiques  noté  16 
sur  la  carte.    N^    39,    enfin,  est  pris  du  camp  (i  de   la  carte)  et 
donne   une    vue    de  l'escarpement   occidental,    avec   l'étage    des 

mines  et  la  grande  ravine  qui   court  de  bas  en  haut  non  loin  des 

points  marqués  tS —  9. 

Si  nous  faisons  maintenant  le  tour  de  la  forteresse  à  la  base, 

1.  Voir,  pour  ce   qui  concerne  celle  ciueslion,  Weill,  Hcc.du  Sinuï,  p.  ;)2. 
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nous  serons  particulièrement  intéressés  par  le  pied  de  la  face 
orientale,  le  long  de  la  faille  qui  met  en  contact  le  grès  rouge 
sombre  en  tables  horizontales  déchiquetées,  complètement  désa- 
grégées à  la  surface,  et  le  grès  jaunâtre  plus  compact  de  la  zone 
abaissée,  plongeant  au  nord-est.  Le  basalte  en  couche  épaisse 
qui  couvre  le  grès,  de  ce  côté  du  0.  Geneh,  a  été  enlevé 
par  dénudation  jusqu'à  300  ou  400  m.  de  la  faille,  et  il  en 
résulte,  entre  la  mamelon  fortifié  et  la  montagne  noire,  une 
sorte  de  large  fossé  de  grès  jaunâtre  de  surface  irrégulière  et 
difficile  à  parcourir  à  cause  des  saillies  en  retrait  successif  des 
dalles  plongeantes,  brisées  à  leur  surrection  et  marquées,  au  pied, 
par  des  sillons  parallèles.  Les  plus  profonds  de  ces  sillons  sont 
ceux  de  la  faille  elle-même  et  du  pied  de  la  montagne  noire.  Dans 
la  faille,  à  l'extrémité  sud  de  la  forteresse,  sest  évasée  une  sorte 
de  conque  abritée  dont  ime  importante  surface  est  couverte  par 
les  ruines  de  l'habitation  que  se  construisit  Major  Alacdonald  \ 
qui  Foccupa  de  longues  années  et  dont  nous  avons,  ailleurs  2, 
raconté  l'histoire  ;  Macdonald,  qui  voulait  remettre  en  exploita- 
tion les  mines  de  Magharah,  avait  rassemblé  autour  de  sa  mai- 
son une  véritable  colonie  bédouine,  et  c'est  à  son  initiative  qu'il 
convient  de  rapporter  l'établissement  de  plusieurs  des  groupe- 
ments sédentaires  actuellement  encore  existants  dans  la  région 
du  Geneh,  notamment  du  petit  hameau  d'aspect  troglodytique 
qu'on  trouve  blotti  à  la  pointe  sud-est  de  la  forteresse,  tout  près 
des  ruines.  Les  travaux  miniers  de  Macdonald  sont  aujourd'hui 
détruits  ou  méconnaissables,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
curieux  travaux  de  viabilité  auxquels  il  se  livra,  avec  ses 
Bédouins,  dans  les  limites  du  district  et  assez  loin  en  dehors.  On 
lui  doit,  sur  la  route  d'El  Markha  au  0.  Sidreh^  les  lacets  en 
terrassements  perrevés  qui  facilitent  l'accès  du  col  de  Bouderah 
sur  le  versant  de  Shellal  et  que  nous  avons  signalés  plus  haut  ; 
à  Magharah  même,  il  construisit  tout  un  réseau  de  sentiers  dont 
sa  maison  est  le  centre,  obtenus  en  dégageant  d'obstacles  une 
piste  de  largeur  uniforme,  dont  les  cailloux  rangés  sur  les  deux 
bords  en  ligne  continue  fixent  le  tracé  d'une  manière  presque 
ineffaçable.  Nous  suivrons,  un  peu  plus  loin,  le  grand  sentier 
duO.  Geneh  qu'il  aménagea  ainsi,   sur   2  ou  3   kilom.,  jusqu'à 

1.  Phot.  Pétrie,  Rescnrches,  n"  63,  p.  54. 

2.  Weill,  Bec.  du  Si/iaï,  p.  72-73. 
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la  source  du  pied  du  Tartir  (jui  fournit  d'eau  le  district  tout 
entier.  Pour  le  moment,  remar([uons  seulement  le  chemin  (jui 
monte  du  bas  du  O.  Geneh  à  la  maison  de  Macdonald,  suit  le 
mui"  d'enceinte  oriental  et,  passées  les  ruines,  continue  à  s'élever, 
à  la  base  de  la  forteresse,  jus(|u'au  pied  de  l'échancrure  qui  la 
sépare  du  petit  mamelon  ;  là,  il  bifurque,  et  tandis  qu'une 
branche,  dans  lalig-ne  de  la  faille,  monte  encore  un  peu  à  la  base 
du  petit  mamelon,  juscjuau  petit  col  de  cote  3i0,  et  redescend, 
toujours  vers  le  nord,  de  manière  à  rejoindre  le  0.  Genaieh 
dans  l'esplanade  de  son  débouché  amont  dans  la  zone  abaissée, 
l'autre  branche  ^agne  vers  la  g-auche  la  crête  de  l'échancrure 
entre  les  deux  mamelons  et  monte  en  lacets  vers  la  pointe  nord 
de  la  forteresse.  La  dernière  section  de  la  montée  est  construite 
en  escalier,  entre  le  mur  d'arrêt  antique  et  le  point  où  se  ren- 
contrent les  premiers  groupes  de  huttes  en  pierres.  Du  petit  col 
entre  les  deux  mamelons,  de  plus,  descend  directement  au 
0.  Genaieh  un  sentier  profondément  creusé  auquel  Macdonald 
a  prol)ablement  travaillé  aussi  ;  on  l'aperçoit  distinctement  sur 
la    phot.    précitée   de    Pétrie,   Researches,  n"  32,  p.  3i. 

Au  pied  de  la  montagne  noire,  dans  le  sillon  parallèle  au  che- 
min de  Macdonald  et  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'est, 
un  sentier  non  aménagé  mais  commode  permet  de  passer  rapi- 
dement du  0.  Geneh  dans  le  Genaieh  supérieur.  On  voit  qu'aux 
abords  immédiats  de  Magharah  existe,  entre  Genaieh  et  Geneh, 
tout  un  réseau  de  communications  faciles,  le  long  des  mamelons 
etentre  les  mamelons,  dans  la  faille  et  dans  les  sillons  parallèles. 
Le  grand  chemin  qui  longe  la  maison  de  Macdonald  est  d'ail- 
leurs prolongé,  au  sud  du  0.  Geneh  et  dans  le  sillon  de  base 
oriental  du  G.  Zafarani,  par  un  sentier  très  parcouru  qui  gagne 
la  crête  de  l'échancrure  dans  la  faille  et  donne  accès,  de  là, 
dans  la  zone  ouverte,  au  nord  du  0.  Sidreh  élargi. 

On  se  demande  s'il  est  utile  de  compléter  cette  description 
topographique  par  un  catalogue  archéologique  de  localisation 
des  monuments  qui  se  trouvaient  encore  là  à  notre  arrivée  en 
1904;  car  la  présence  de  ces  monuments  sur  le  rocher,  nous 
dirons  dans  un  instant  pour  quelle  raison,  n'est  plus  qu'un 
souvenir.  Cédons,  cependant,  à  une  tentation  de  précision 
rétrospective,  et  faisons  le  tour  du  val  de  Magharah  avec,  sous 
les  jeux,  notre  carte  au  1/20. 000*^  où  les  emplacements  des 
monuments  antiques  sont  notés. 
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Rien  à  ajouter  en  ce  qui  concerne  le  mamelon  fortifié,  1  de  la 
carte,  et  ses  accès,  ainsi  que  le  mur  d'arrêt  du  0.  Genaieh,  2, 
les  maisons  de  la  XI 1^  dynastie  sur  sa  face  intérieure  en  3,  et 
l'autre  groupe  analogue  de  F  Ancien  Empire  et  de  la  XI I^  dynas- 
tie au  point  4.  Un  peu  au-dessous,  le  rocher  a,  au  bord  du 
sentier  d'accès,  porte  des  graffiti  de  l'Ancien  Empire.  11  faut 
passer  ensuite  sur  l'autre  flanc  de  la  vallée,  à  l'étage  des  mines 
antiques  aujourd'hui  détruites,  le  long  de  l'horizontale  -f-  30 
au-dessus  du  thalweg.  En  6  est  l'emplacement  du  bas-relief  de 
Sanakht  (IIP  dynastie)  ;  tout  à  côté,  7  est  l'emplacement  du 
bas-relief  presque  contemporain  de  Noutirkha-Zosir.  8  est  le 
premier  en  date  de  deux  bas-reliefs  de  Snofrou  (début  de  la  IV® 
dynastie)  ;  9,  tout  près  de  là,  est  un  bas-relief  de  Thoutmès  III 
de  la  XVIIP  (1.500  av.  J.-G.)  ;  10,  beaucoup  plus  haut,  tout  à 
fait  isolé  à  125  m.  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  en  un  point 
difficilement  accessible  delà  muraille,  est  le  tableau  de  Semerkha- 
Semempsès  (P"^  dynastie),  le  premier  en  date  de  tous  ceux  de 
la  localité;  11,  au  niveau  courant  des  excavations  minières,  est 
un  groupe  formé  du  deuxième  des  bas-reliefs  de  Snofrou  et  du 
bas-relief  de  Menkaouhorou,  et  12,  immédiatement  à  côté,  est 
celui  de  Sahourî,  du  début  de  la  V^  dynastie.  13  est  la  place 
d'une  autre  inscription  de  Sahourî,  beaucoup  plus  sommaire, 
actuellement  au  musée  de  Bruxelles.  14  est  le  grand  tableau  de 
Nousirri  de  la  V*"  dynastie.  Plus  bas,  à  peu  de  distance  du  fond 
de  la  vallée,  15  est  un  groupe  de  sept  inscriptions  gravées  par 
les  fonctionnaires  subalternes  de  l'expédition  de  l'an  2  d'Amen- 
emhat  III,  de  la  XIP  dynastie. 

Il  faut  maintenant  sortir  du  Genaieh  proprement  dit  et 
descendre  la  vallée^  où  l'on  trouve,  à  200  m.  en  aval  du  con- 
fluent Genaieh-Geneh,  au  pied  du  flanc  occidental,  un  énorme 
bloc  souvent  remarqué,  inscrit  16  sur  notre  carte  et  qui  porte  de 
nombreuses  inscriptions  égyptiennes  ;  la  plus  importante  est 
celle  du  chef  de  l'expédition  de  l'an  2  d'Amenemhat  III  ;  d'autres, 
très  sommaires,  paraissent  à  peu  près  contemporaines. 

Pas  d'autres  monuments  égyptiens  dans  la  vallée  de  Magha- 
rah  ;  mais  si  l'on  sort  dans  le  0.  Sidreh  et  si  l'on  remonte,  plus 
à  l'ouest,  le  petit  0.  Oumm  Themoïm,  on  rencontrera,  au  voisi- 
nage de  la  cote  350,  des  traces  d'exploitations  antiques  saccagées 
et,  au  fond  du  ravin,  sur  un  gros  bloc  isolé,  des  inscriptions  peu 
lisibles  qui  appartiennent  à  la  XII*"  dynastie. 


LA    ZO.NK    MIMKIir:    Dlj    VERSANT    OCCIDR.NTAF. 


loi 


Tels  sont  tous  les  monuments  qui  su  trouvaient  encore  (*n 
place  sur  les  murailles  rocheuses  en  1905,  et  Ton  est  conduit, 
par  leur  comparaison  avec  ceux:  signalés  antérieurement  \  à  se 
rendre  compte  que  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  leur  nombre 
primitif  avaient  été  détruits  depuis  les  dernières  années  du  xix'" 
siècle.  C'est  ce  que  montrera  le  tableau  suivant,  où  sont  réunis 
tous  les  monuments  égyptiens  connus  de  Magharah,  aujourd'hui 
conservés  ou  non  conservés. 
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M()M\Ii:.NTS 

\  •  (le  la 
carte  3 

n.v-ii;> 

I"  dynastie 
III'  dynastie 

IV»  dynastie 
V"  dynastie 

VI"  dynastie 
XII"  dynastie 

XVIII«dynas. 

Semerkha-Semempses 

10 

7             ' 
6            \ 
S              i 

12              ^ 

H       1 

» 

::     ) 

16 
15 

i> 
» 
» 
» 

»             1 
»             1 

1 
»             1 

»              1 
dans  cette      , 
vallée         ' 
9 

3250  a.. I-C. 

- 

vers  2950 
vers  2900 

2750 

à 

2630 

environ 

2600  à  2550 
environ 

vers  1900 
vers  1500 

Noutirkha-Zosir  (Tosorthros) 

Sanakht 

Snofrou 

id 

Kheons 

Saliouri 

id.        

Nousii-ri 

Menkaouhorou  

Dadkari  Assi,  an  8  on  9 

id.                  17  ou  18 

id.                 autres  inscriptions. 
Miriri  Papi  I,  an  36  ou  37 

Nolirkari  Papi  II,  an  3  ou  i 

Amcnemliat  IIP,  an  2,   insci*.  princip. 
id.               an  2,  autres  inscr. . . 
id.               an  30 

id.               an  41 

id.               an  42 

id,              an  42.  autre  inscr. . . 
id.               an  }3 

id .              plusieursautresinsc. 
Amenemhat  IV,  an  6 

id.               an  6,  autre  inscr. . . . 

id.               an  6,  autre  inscr. . . . 

Plusieurs  inscr.    sans  nom  royal 

Deux  inscriptions  dans  le   0.  Oumm 
Themaïm 

Thoulmès  IIl-'\  an  16 

l  .    Weill,  Rec.  des  inscr.  égi/fiennes  du  Sinnï,   1904. 

2.  Les  monuments  de  la  XII''  dynastie  à  Magharali  ne  représentent 
qu'une  partie  de  l'histoire  minière  de  cette  période,  qui  se  déroule  simul- 
tanément, comme  nous  verrons  plus  loin,  au  Sarl)out  el  Khadim. 

3.  Son  monument,  dernier  on  date  de  ceux  de  Magharah,  est  le  seul  du 
Nouvel  Empire  dans  cette  localité;  c'est  au  Sarbout  el  Khadim  que  le 
Nouvel  Empire  a  presque  tous  ses  monuments  miniers,  dont  la  période 
s'étend  jusqu'à  la  fin  de  la  XX''  dvnastie. 
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On  voit  que  les  inscriptions  de  la  XIP  dynastie  ont  disparu 
presque  en  totalité.  Ces  nombreuses  inscriptions  étaient  proba- 
blement toutes  situées  très  bas  sur  le  flanc  occidental  de  la  vallée, 
comme  celles  conservées  du  groupe  15  et  du  rocher  16,  et  ont 
été  irrémédiablement  ensevelies  par  les  décombres  descendus  des 
énormes  et  informes  excavations  qui  ont  dévoré  les  mines 
antiques,  détruit  nombre  des  bas-reliefs  de  l'Ancien  Empire,  et 
qui  menaçaient,  lors  de  notre  arrivée,  de  supprimer  ce  qui  restait 
là  de  monuments  égyptiens.  Pour  parer  à  ce  danger,  le  plus 
grand  nombre  des  inscriptions  conservées,  tant  de  l'Ancien 
Empire  que  de  la  XIP  dynastie,  ont  été  détachées  du  rocher, 
descendues  au  fond  à  flanc  d'éboulis,  puis  transportées  par  les 
vallées  jusqu'à  la  côte  et  de  là  en  Egypte  par  la  voie  maritime  ; 
ces  précieux  monuments  sont  actuellement  en  sûreté  au  musée 
du  Caire,  tous  réunis  à  l'exception  d'un  important  fragment  du 
bas-relief  de  Sanakht,  trouvé  dans  les  décombres  et  transporté 
en  Angleterre,  et  de  la  petite  inscription  de  Sahouri  devenue  la 
possession  du  musée  de  Bruxelles.  Un  troisième  monument  fait 
défaut  à  la  collection  du  Caire  :  le  beau  bas-relief  de  Semerkha, 
le  prédécesseur  de  tous  les  autres,  laissé  en  place  à  cause  de  la 
difficulté  qu'on  eût  éprouvé  à  le  détacher  de  sa  muraille  à  pic  et 
à  lui  faire  parcourir  les  125  m.  de  distance  verticale  qui  le 
séparent  du  fond  de  la  vallée.  Aujourd'hui,  le  site  archéologique 
de  Magharah  n'est  plus  qu'un  souvenir,  les  inscriptions  parties, 
les  mines  antiques  détruites,  et  tout  un  flanc  de  vallée  déshonoré 
par  les  éboulis  modernes  ;  seul,  le  village  retranché  des  mineurs 
de  la  IV''  dynastie  subsiste,  avec  le  mur  de  clôture  du  ravin  du 
côté  du  nord,  et,  dominant  le  tout,  le  grand  monument  de 
Semerkha  qui  fut  au  début  des  temps,  sur  ces  murailles,  la 
première  empreinte  d'un  art  splendide. 

La  montagne  entre  Magharah  et  le  Sidreh  occidental.  — 
Le  caractère  dominant  de  la  falaise  gréseuse  qui  forme  la  berge 
occidentale  du  0.  Genaieh,  est  que  sa  pente  se  redresse  en  se 
rapprochant  de  la  verticale  à  mesure  qu'on  s'élève,  tellement  que 
la  crête,  dans  la  région   de  Magharah  ',  est  pratiquement  inac- 


1.  Une  section  de  cette  crête  visible  sur  le  phot.  de  Pétrie,  ResearcheSj 
n°  39,  p.  38. 
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cessihh;  du  fond  do  la  vallée.  On  atlcint  sans  j)eine  l'étaf^e  des 
nnines,  à  50  m.  de  hauteur;  pour  parvenir  au  bas-relief  isolé  de 
Seinerkha,  70  m.  plus  haut  (10  de  la  carte ).  il  y  a  déjà  de 
sérieuses  difficultés  à  l'escalade,  et  Ton  n'airive  j^uère  h  s'élever 
beaucoup  au  delà.  Au  sud  du  mamelon  fortifié,  ainsi  ({ue  du  côté 
méridional  du  même  bloc  de  montagne,  sur  le  fnjut  du  0, 
Sidreh,  on  rencontre  des  difficultés  analog"ues,  également  accen- 
tuées pas  la  désag'régation  superficielle,  le  déchiquètement,  les 
surplombs  sans  consistance  des  tables  gréseuses.  Au  nord  de 
Magharah,  dans  la  zone  où  la  falaise  vient  k  former  la  lèvre  supé- 
rieure delà  faille  2,  elle  reste  d'abord  abrupte,  puis  à  1.000  ou 
1.500  m.  en  amont,  s'adoucit  un  peu,  assez  pour  permettre  l'ar- 
rivée à  la  crête  d'un  sentier  pénible  et  peu  usité.  Le  véritable 
accès  du  plateau  n'est  pas  de  ce  côté.  Pour  y  parvenir,  il  faut 
l'aborder  parles  gorges  qui  descendent  dans  le  0.  Sidreh  à  l'ouest 
du  confluent  de  Magharah.  La  première  est  celle  du  petit 
0.  Oumm  Themaïm,  qui  monte  rapidement  dans  la  ligne  de  la 
faille  4,  entre  grès  et  granité,  puis  infléchit  à  l'est;  nous  n'avons 
pas  eu  le  loisir  de  poursuivre  son  exploration  et  son  relevé  beau- 
coup au-dessus  du  point  où  l'on  rencontre,  dans  le  lit  de  la 
vallée,  au  voisinage  de  mines  antiques  détruites  aussi  complète- 
ment que  celles  de  Magharah,  un  gros  bloc  avec  plusieurs  ins- 
criptions hiéroglyphiques  •.  Nous  ne  savons  pas  si  la  gorge  per- 
met de  poursuivre  beaucoup  pkis  loin  en  amont,  mais  nous 
avons  parcouru,  sinon  relevé,  et  noté  provisoirement  sur  la  carte 
la  vallée  suivante  à  l'ouest,  plus  importante  que  celle  d'Oumm 
Themaïm  et  qui  l'enserre  dans  une  sorte  de  vaste  arc  de  cercle. 
A  l'extrême  amont  de  tous  les  rameaux  l'ascension  est  pénible, 
mais  possible,  et  Ton  accède  ainsi  à  l'aire  supérieure  de  la  mon- 
tagne qui  domine  Magharah  à  l'ouest.  C'est  un  plateau  acci- 
denté, coupé  de  ravins  qui  descendent  d'une  manière  générale  à 
l'ouest,  semé  de  lambeaux  de  tables  gréseuses  dont  les  formes 
relèvent    du    mécanisme  de     la    dénudation    sèche  -.   L'altitude 

1.  Le  mérite  de  la  découverte  de  ces  inscriptions  ne  nous  appartient  pas; 
nous  les  avons  retrouvées  (VaprèsTindicafion  do  II.  Sp.  Palmor  dans  Sinai, 
etc.,  p.  08.  Ci".  Weill,  Roc    du  Sin;i't\  p.  30. 

2.  Le  même  mécanisme  détermine  aussi  les  formes  de  détail  des  flancs 
dos  vallées,  avec  leurs  tables  perpétuolloniout  déchirées,  rongées,  rompues 
à  rafileurement;  mais  les  formes  d'ensemble  de  ces  vallées,  profil  des  lits, 
modelé  général  des  versants,  résultent  de  l'écoulement  pluvial  et  fluvial. 
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moyenne,  à  la  crête  sur  le  0.  Genaieh,  est  voisine  de  oOO  m.  ; 
elle  va  en  croissant  dans  la  direction  du  nord,  et  au  voisinasre  de 
l'accès  des  principaux  ravins  qui  descendent  à  l'ouest  on  ren- 
contre sur  le  grès  jaunâtre,  aux  points  culminants,  des  îlots  de 
basalte  décoloré  et  désagrégé,  vestiges  de  Tépanchement  qui 
s'étendit  sur  toute  la  région  gréseuse  avant  les  bouleversements 
de  l'écorce.  Nous  avons  expliqué  au  chapitre  i  ci-avant,  com- 
ment la  différence  de  cote  entre  ces  témoins  basaltiques  et  le 
plan  inférieur  du  basalte  dans  la  zone  effondrée  à  l'est  de 
Magharah,  permet  dans  une  certaine  mesure  d'évaluer  l'ampli- 
tude du  décrochement   de  la  faille  2. 

De  l'échancrure  cotée  470,  sur  la  crête,  un  sentier  de  Bédouins 
dévalant  au  travers  d'éboulis  gréseux  et  basaltiques  permet  de 
descendre  sans  trop  de  peine  dans  le  lit  de  la  branche  occiden- 
tale du  0.  Genaieh. 

Le  0.  Geneh  et  son  éventail  d'amont.  —  Au  sortir  de  l'étroit 
défilé  resserré  entre  les  grès  rouges  du  mamelon  fortifié  et  du 
G.  Zafarani,  on  voit  se  développer,  montant  vers  le  norJ-est  en 
pente  très  douce,  l'ample  0.  Geneh,  au  lit  majeur  large  de  plus 
de  300  m.  bordé,  à  gauche,  par  des  grès  jaunâtres  de  faible 
hauteur  surmontés  d'une  vaste  calotte  de  basalte  gris  noir,  à 
droite,  par  des  grès  sans  revêtement  basaltique  dont  la  hauteur 
conservée  va  en  croissant  vers  le  nord-est.  Au  fond,  la  vallée 
paraît  se  briser  et  se  replier  à  droite  et  à  gauche  à  la  rencontre 
de  la  barrière  constituée  par  le  grand  mur  de  granité  rouge  qui 
domine  toutes  les  collines  en  avant  et  ferme  1  horizon. 

Dans  le  lit  de  gravier  du  fond  de  cette  large  bande,  l'érosion 
fluviale  accidentelle  a  creusé  un  lit  mineur  large  d'une  centaine 
de  mètres,  profond  d'un  mètre  ou  deux,  à  berges  très  nettes  et 
de  tracé  sinueux.  Pas  de  végétation  notable  au  fond  du  lit 
mineur;  mais  sur  les  plates-formes  de  gravier  des  berges,  nom- 
breux bouquets  d'arbres,  surtout  d'acacias  sejal  dont  quelques- 
uns  sont  d'âge  et  de  dimensions  remarquables;  des  chameaux 
broutent  leurs  épines,  des  troupeaux  de  chèvres  noires  se  nour- 
rissent des  pousses  vertes  que  l'on  coupe  pour  eux  en  haut  de 
l'arbre.  Ces  animaux  appartiennent  aux  tribus  bédouines  qui 
exploitent  les  mines  de  Magharah  et  sont  établies,  non  loin  de 
là,  dans  des  conditions  voisines  de  la  vie  sédentaire.  Nous  avons 
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si<^nak*  déjà  le  pidit  harnciu  du  l'anj^le  sud-est  du  niaiinloii  ff>r- 
tiiié;  un  croupi;  ])lu.s  important  de  maisons  semi-tnjj^I(id\  li(jues 
existe  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée,  au  pied  de  l'escarpement 
gréseux  (v.  la  carte),  et  nous  en  rencontrerons  d'autres  sur  le 
versant  du  0.  Sidieh.  Les  mines,  les  arbres  et  le  voisinaj^e  d'une 
eau  excellente  ont  fait  du  district  un  des  lieux  de  résidence  les 
plus  importants  de  la  péninsule. 

Un  des  chemins  tracés  par  Major  Macdonald  suit  le  haut  de  la 
her<^e  à  g-auche  du  lit  central,  détache  un  rameau  vers  le  «groupe 
des  maisons  bédouines  du  pied  de  la  montaj^ne  noire  et  descend, 
un  peu  plus  loin,  dans  le  lit  central  où  on  le  perd.  Sur  le  liane 
opposé  de  la  vallée,  dans  cette  section,  les  collines  gréseuses 
sont  d'abord  assez  basses,  très  att;u|uées  par  la  dénuda tion, 
découpées  en  buttes  parmi  lesquelles  débouche,  à  peu  de  dis- 
tance de  l'aval,  un  important  ravin  dont  nous  suivrons  les  lij^nes; 
plus  loin,  les  hauteurs  de  l'arrière-plan  se  rapprochent  de  la 
vallée,  se  dressent  en  une  falaise  d'une  trentaine  de  mètres  faisant 
face  à  l'escarpement  gréseux  de  même  hauteur  qui,  sur  l'autre 
rive,  sert  de  soubassement  aux  collines  de  basalte.  Plus  loin 
encore,  à  liOO  m.  environ  du  mamelon  fortifié,  la  vallée  se  par- 
tage en  un  éventail  de  branches  supérieures,  dont  les  principales 
sont  les  branches  extrêmes  de  droite  et  de  gauche.  Celle  de 
gauche  marque  la  limite  de  conservation  de  l'épanchement  basal- 
tique et  constitue,  de  ce  côté,  le  sillon  de  base  de  la  montaf/ne 
noire,  dans  laquelle  ses  rameaux  supérieurs  fournissent  des  accès 
commodes;  sur  sa  rive  orientale,  la  dénudation  a  totalement 
enlevé  le  basalte,  et  le  grès  jaunâtre,  profondément  creusé  par 
une  foule  de  petits  ravins,  se  montre  à  nu  juscpi'îui  pied  de  la 
falaise  graniti({ue.  Cette  grande  branche,  dans  les  *)0l)  ou  ()0(l  m. 
de  son  cours  inférieur,  immédiatement  en  amont  du  continent 
coté  330,  est  remarquable  par  le  lit  en  méandres  creusé  par  léro- 
sion,  sur  une  largeur  de  quelques  mètres,  dans  une  couche  d'al- 
luvions  sablonneuses  de  grande  épaisseur  i^t  assez  consistantes 
pour  que  des  berges  verticales  de  G  à  IH  m.  puissent  s'y  main- 
tenir; il  en  résulte  une  sorte  de  chemin  creux  d'aspect  fort 
étrange.  A  peu  de  distance  au-dessus  du  conlluent  330  se  détache 
du  thalweg,  sur  la  droite,  un  ravin  cpii  monte  beaucoup  plus 
vite  et  aboutit,  au  pied  du  granité,  à  la  bouche  de  l'échancrure 
profonde  dans  laquelle  se  rassemblent  les  e;uix  de  la  sourci^  (pii 
alimente  toute  la  région. 
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Pour  arriver  là,  point  n'est  besoin  de  suivre  le  lit  impraticable 
du  ravin.  Au  confluent  330,  on  retrouve  le  chemin  de  Macdonald, 
qui  gravit  en  lacets  soigneusement  excavés,  faciles  aux  bêtes  de 
somme,  une  pente  raide  aboutissant  à  une  surface  plane  très 
encombrée  de  pierres,  véritable  aire  de  dénudation  ^  dans  laquelle 
le  sentier  de  largeur  uniforme  est  bordé,  à  la  manière  de  Macdo- 
nald, de  deux  petites  haies  de  pierres  retirées  du  milieu  du  che- 
min. Le  voisinage  de  la  falaise  de  granité  rouge  de  3o0  mètres 
de  hauteur  cause  une  impression  des  plus  saisissantes  et  qui  va 
s'accentuant  à  mesure  qu'on  s'en  rapproche.  On  finit  par  toucher 
le  granité  sur  la  ligne  de  la  faille,  on  s'engage  dans  une  gorge 
étroite  et  abrupte,  dont  le  fond  est  encombré  d'énormes  blocs  de 
granité  rouge,  et  presqu 'immédiatement,  on  trouve  le  puits,  une 
excavation  rectangulaire  creusée  dans  le  rocher  et  dans  laquelle 
l'eau  tient  sa  surface  à  quelques  pieds  au-dessous  du  sol  envi- 
ronnant. L'observation  a  été  faite  à  plusieurs  reprises  que  ce 
puits  est  très  dilTérent  des  puits  dus  à  l'industrie  indigène  qu'on 
rencontre  dans  la  péninsule  et  qui  tous  possèdent  un  revêtement 
intérieur  en  maçonnerie  rapportée  ;  rien  de  pareil  dans  l'excava- 
tion de  Magharah,  dont  le  creusement  peut  être  attribué  sans 
invraisemblance  aux  mineurs  delà  première  époque  pharaonique. 
Son  eau  est  excellente,  abondante  en  hiver  et  pratiquement  iné- 
puisable dans  la  saison  chaude. 

Lorsqu'on  tente  de  remonter  la  gorge  au-dessus  de  la  source, 
on  avance  avec  peine  au  travers  des  amoncellements  de  blocs  de 
granité  tombés  des  crêtes,  et  l'on  renonce  vite  à  gagner  le  haut 
de  la  montagne  par  les  sillons  terriblement  abrupts  qui 
échancrent  les  flancs  du  ravin.  On  est  là  comme  au  fond  d'un 
puits  de  granité  rouge,  écrasé  par  les  masses  que  domine  le  pic 
du  Tartir,  sans  échappée  sur  l'extérieur,  dans  un  silence  absolu, 
étoulïant,  sous  une  impression  de  solitude  qui  dépasse  tout  ce 
qu'on  éprouve  dans  les  grands  défilés  granitiques,  0.  Sidreh, 
0.  Slé  et  vingt  autres  du  sud  de  la  péninsule,  où  l'on  circule 
sur  un  lit  de  sable  régulier  et  débarrassé  de  décombres;  ce 
qui  domine  ici  est  précisément  la  notion  opposée  à  celle  d'un 
défilé,  la  notion  quelque  peu  angoissante  du  sans  issue. 

1.  Spécimen  excellent  du  désert  de  pierrca  en  région  de  stratification 
horizontale  sans  dislocations,  soumise  à  l'influence  agissante  de  la  dénuda- 
tion sèche. 
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Si  l'on  redescend  maintenant  dans  le  0.  Cieneh  jusqu'à  la  cote 
330,  au  concours  des  branches  du  grand  éventail,  on  trouvera 
une  ligne  d'exploration  facile  vers  Test  dans  la  branche  extrême 
de  droite,  qui  est  la  branche  principale  de  la  vallée  et  circule, 
un  peu  au-dessus,  dans  une  sorte  de  conque  (v.  coupe  //r«) 
largement  évasée  dans  le  grès  jaunâtre  taillé,  particulière- 
ment au  sud,  en  un  curieux  escarpement  hémicirculaire  Au 
pied  du  granité,  la  conque  se  resserre  et  se  prolonge  dans  la 
montagne  rouge  sous  la  forme  d'un  beau  vallon  qui  ne  s'étrangle 
point  avant  de  s'être  divisé  en  trois  ou  quatre  ravins  divergents; 
il  coupe  profondément  l'escarpe  granitique  et  sépare  du  bloc 
montagneux  du  Tartir,  terminé  au  sud-est  par  une  échine  à 
l'arête  déchiquetée,  un  autre  bloc  allongé  parallèlement  au  front 
général  et  de  hauteur  un  peu  moindre.  Quant  aux  ravins  supé- 
rieurs auxquels  conduit  cette  vallée,  ils  permettent  peut-èlre  de 
s'élever  sans  trop  de  peine  jusqu'à  la  crête  que  domine  le  Tartir; 
il  serait  d'un  intérêt  véritable  de  faire  de  ce  côté  la  tentative 
d'ascension  à  laquelle  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  nous 
livrer. 

Aucun  sentier,  cependant,  n'attaque  de  front  l'escarpe  grani- 
tique. Les  hommes  se  tiennent  dans  les  lignes  de  communication 
naturelles  de  la  zone  basse,  où  s'est  formé,  entre  autres,  un  sen- 
tier très  foulé  qui  suit  le  pied  de  la  falaise  au  plus  près,  dans 
tout  1  espace  que  comprend  notre  carte  et  sans  doute  fort  loin 
en  dehors  de  part  et  d'autre.  Nous  l'avons  relevé  sur  plusieurs 
sections,  où  un  pointillé  fin  l'indique.  Au  sud-est,  il  monte  du 
0.  Geneh  et  se  tient,  au  pied  du  granité,  sur  la  ligne  la  plus 
haute  du  glacis  que  sillonnent  d  innombrables  rigoles  descendant 
à  l'ouest  et  au  sud  ;  il  est  quelquefois  suivi,  de  ce  coté,  en  place 
du  grand  chemin  du  0.  Sidreh,  par  les  voyageurs  se  rendant  au 
carrefour  du  0.  Mokatteb.  .Au  nord  il  est  recouvert,  à  proximité 
du  puits,  par  le  chemin  frayé  de  Macdonald,  s'en  détache  pour 
franchir  l'échiné  gréseuse  de  formes  adoucies  cotée  430,  descend 
dans  un  ravin  secondaire,  remonte  en  lacets  la  pente  opposée  et 
gagne  finalement,  à  l'extrême  amont  du  bassin  du  Geneh  du  coté 
du  nord,  un  col  sans  difficulté  creusé  au  contact  du  granité  et 
du  grès  et  sur  l'autre  versant  duquel  il  redescend  dans  un  ravin 
dépendant  du  0.  Genaieh.  Il  monte  et  descend  ensuite,  toujours 
le  plus  près  possible  du  pied  de  la  grande  falaise,  au  travers  des 
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accidents  de  cette  vallée  haute,  et  nous  le  perdons  de  vue  au 
nord-ouest,  toujours  aussi  bien  foulé,  se  dirigeant  vers  un 
point  inconnu  de  la  région  du  0.  Baba.  Toute  la  montagne  sinaï- 
tique  est  ainsi  parcourue  d'un  réseau  de  sentiers  qui  réservent 
bien  des  surprises  au  géographe,  et  dont  les  voyageurs  européens 
n'ont  jamais  eu  le  temps  de  suivre,  en  dehors  des  routes  tra- 
ditionnelles, même  une  petite  partie. 

La  montagne  noire  et  ses  abords.  —  La  grande  colline  de 
basalte  qui  s'étend  sur  près  de  2.000  m.  de  longueur,  du  nord  au 
sud,  entre  Magharah  et  la  falaise  granitique,  joue  le  rôle  d'un 
obstacle  qu'on  tourne  plus  volontiers  qu'on  ne  le  traverse.  Il 
est  intéressant  de  suivre  sa  base.  Le  0.  Genaieh,  au-dessus  des 
mamelons  de  Magharah,  se  divise  en  deux  grandes  branches 
dont  celle  de  droite  se  poursuit  dans  la  direction  du  nord, 
l'espace  de  1.000  m,  à  vol.  d'oiseau,  puis  tourne  à  l'est  vers  la 
grande  falaise  en  détachant  vers  le  nord  un  rameau  secondaire. 
Ce  Genaieh  supérieur  devient  progressivement  plus  resserré, 
plus  incliné,  prend  l'apparence  des  petites  vallées  telles  que  le 
Oumm  Themaïm  que  nous  connaissons  plus  au  sud-ouest,  avec 
des  tournants  pittoresques  -et  de  jolis  bouquets  d'arbres  çà  et 
là  dans  le  lit  de  sable.  A  droite,  les  pentes  noires  de  basalte  se 
dressent  extrêmement  abruptes  à  130  m.  de  hauteur,  couvrant 
de  leurs  éboulis  les  talus  clairs  du  grès  sous-jacent  ;  à  gauche, 
entre  les  deux  branches  du  Genaieh,  la  dénudation  a  dégagé 
une  zone  basse  dont  la  surface  est  tellement  désorganisée, 
tellement  hérissée  d'obstacles  secondaires  de  tout  genre,  que  son 
parcours  est  difficile.  Elle  s'élève  progressivement,  vers  le  nord, 
jusqu'à  ce  qu'on  retrouve  le  basalte  conservé  sur  le  grès,  un 
autre  groupe  de  collines  noires  qui  remplissent  toute  la  largeur 
de  la  zone  d'elï'ondrement  et  que  nous  n'avons  pas  relevées  : 
nous  nous  limitons,  de  ce  côté,  au  lit  du  Genaieh  supérieur, 
dirigé  maintenant  vers  la  falaise  granitique  entre  des  berges 
gréseuses  de  couleur  claire  surmontées  de  grandes  collines  noi- 
râtres. La  pente  de  la  montagne  noire  au  sud,  passé  le  tour- 
nant, reste  abrupte,  puis  s'adoucit  en  même  temps  que  la  vallée 
monte  plus  vite;  on  arrive  dans  une  sorte  d'esplanade,  cotée  383, 
où  la  vallée  se  subdivise  en  plusieurs  rameaux  dont  les  deux 
principaux  se  replient,  à  droite  et  à  gauche,  le  long  de  la  grande 
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falaise,  et,  bientôt  réduits  à  l'état  de  ravines  pierreuses  et 
raides,  permettent  d'escalader  assez  facilement  les  pentes  hasal- 
ti(jues  environnantes.  Du  côté  du  nord-ouest,  on  est  sur  la  li^ne 
(lu  sentier  inexploré  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure;  au  sud- 
est,  une  courte  montée  aboutit  au  col  coté  430,  au  contact  du 
«granité,  d'où  le  sentier  indigène  poursuit,  en  montées  et  descentes, 
vers  le  puits  du  Tartir,  et  où  le  rameau  le  plus  septentrional  du 
O.  Geneh  prend  son  origine.  Les  éboulis  basaltiques  rendent 
assez  pénible,  à  l'amont,  la  descente  de  ce  ravin,  qui  s'adoucit 
plus  bas  et  aboutit  à  l'aval,  entre  les  hautes  berges  de  sable 
consistant  dont  nous  avons  dit  un  mot,  au  grand  tournant  du 
0.  Geneh  principal,  sur  lequel  la  montagne  noire  dresse  sa  façade 
sud  jusqu'au  point  où  elle  retourne  au  nord-ouest  en  face  des 
mamelons  de  Magharah. 

Tel  est  le  cercle  des  vallées  qui  entourent  la  montagne  noire. 
C'est  naturellement  sur  les  faces  sud  et  ouest,  où  le  fossé  est 
descendu  le  plus  bas,  que  le  sommet  est  le  plus  difficilement 
accessible;  pour  gagner  cette  aire  supérieure,  le  mieux  est  d'em- 
prunter l'un  des  nombreux  rameaux  de  rive  occidentale  du  val- 
lon descendant  du  col  430  au  contact  de  la  montagne  noire.  On 
remarque  que  ces  ravins,  développés  en  longueur,  descendent 
d'une  crête  très  rejetée  vers  l'ouest  et  d'où  la  montagne  tombe  à 
pic  sur  le  versant  du  0.  Genaieh,  ce  qui  revient  à  dire  que  la 
pente  générale  de  l'aire  supérieure  est  à  l'est,  parallèlement  à 
l'inclinaison  des  strates  gréseuses  sous-jacentes. 

L'ascension  de  la  montagne  noire,  dominée  par  la  falaise  gré- 
seuse de  l'ouest  et,  de  beaucoup  plus  haut,  par  la  falaise  grani- 
tique, procure  cependant  de  belles  vues  sur  les  bassins  de  Genaieh 
et  de  Geneh  et  mérite  d'être  faite  à  cause  des  formes  arrondies 
du  basalte,  si  caractéristiquement  différentes  des  formes  déchi- 
rées des  tables  gréseuses  et  des  arêtes  granitiques.  Dans  ce  dis- 
trict, où  l'écoulement  fluvial  gouverne  le  profil  des  vallées  mais 
où  la  déflation  est  le  principal  mode  d'action  de  la  sculpture  de 
détail  des  roches,  il  semble  que  le  basalte,  plus  compact  que 
le  grès,  soit  moins  accessible  à  la  désagrégation  sèche  et  que 
l'action  prédominante  de  l'érosion  produise  en  terrain  basaltique 
des  formes  comparables  à  celles  des  climats  tempérés  ;  les  sur- 
faces basaltiques  ainsi  dessinées  n'échappent  d'ailleurs  pas,  dans 
le  détail,  à  la  désagrégation  sèche  superficielle,  qui  se  manifeste 
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par  la  production  d'un  cailloutis  mobile  sur  les  surfaces  horizon- 
tales. 

L'aire  supérieure  de  la  montagne  noire  est  un  plan,  renflé  de 
petites  croupes  allongées,  découpé  par  le  réseau  des  ravins  qui 
descendent  à  l'est  et  terminé,  à  l'ouest,  à  la  crête  rectiligne  de 
l'escarpement  du  0.  Genaieh.  Dans  les  creux  de  cette  plate- 
forme, on  a  la  surprise  de  rencontrer  des  buissons  et  quelques 
beaux  arbres. 

Le  secteur  entre  Gène  h  et  Sidreh.  —  Le  G.  Zafarani,  au  som- 
met de  l'échancrure  creusée  le  long  de  la  faille  2,  se  soude  à 
l'extrémité  d'une  sorte  d'échiné  ou  de  faisceau  d'échinés  irrégu- 
lières de  grès  jaunâtre  aux  assises  plongeantes  au  nord-est,  dont 
les  pentes  tombent  brusquement,  au  sud,  dans  le  grand  0.  Sidreh 
élargi,  tandis  que  du  côté  du  0.  Geneh,  la  montagne  s'étend  en 
une  sorte  de  plateau  accidenté,  profondément  attaqué  par  la 
dénudation  et  sillonné  d'un  inextricable  réseau  de  ravines  grandes 
et  petites.  Vers  l'ouest,  dans  la  zone  plus  profondément  creusée 
que  draine  un  grand  vallon  aboutissant  au  Geneh  non  loin  du 
G.  Zafarani,  les  croupes  sont  de  formes  extrêmement  adoucies, 
arrondies  comme  par  l'action  prédominante  de  l'érosion  plu- 
viale; les  ravins  ne  se  creusent  en  gorges,  les  tables  gréseuses 
brisées  ne  commencent  à  faires  saillie  sur  les  flancs  qu'au-desisus 
de  l'horizontale  350,  qui  marque  à  peu  près,  du  nord-ouest  au 
sud-est,  l'affleurement  de  tables  inclinées  plus  dures  qui  se  brisent 
en  escarpement  sur  le  0.  Geneh  même.  A  peu  de  distance  au- 
dessus,  d'ailleurs,  sur  le  versant  de  Geneh,  les  formes  adou- 
cies reprennent  leur  prédominance,  jusqu'à  ce  que  la  zone 
vallonnée  se  soude,  à  l'amont,  au  glacis  plan  issu  du  pied  de  la 
falaise  granitique  et  qui  absorbe  également  l'arête  de  formes 
déchirées  qui  court  vers  le  G.  Zafarani  à  l'altitude  moyenne  de 
400  m. 

La  meilleure  ligne  d'exploration,  dans  cette  zone,  est  fournie 
par  le  grand  vallon  qui  débouche  près  du  bas  de  0.  Geneh.  Rien 
de  particulier  à  noter,  au  point  de  vue  topographique,  avant 
l'entrée  en  gorge  abrupte,  un  peu  au-dessous  de  la  courbe  350, 
au  point  où  la  vallée  détache  un  rameau  dans  la  direction  du 
sud.  Suivons  d'abord  le  rameau  principal  vers  l'est,  franchissons 
une  cascade  sèche  fort  pittoresque,  et  nous  sortirons,  au-dessus, 
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dans  une  région  de  formes  douces  analo^^ues  à  celles  du  bas  de 
la  vallée.  Aux  environs  de  la  courbe  400,  les  vallées  parallèles 
coupent  une  épaisse  lame  basaltique  insérée,  k  leur  inclinaison, 
entre  deux  assises  gréseuses  ;  nous  avons  parlé,  au  précédent 
chapitre,  de  cette  cheminée  de  sortie  du  grand  épanchenient.  Si 
1  on  pousse  de  là  une  pointe  au  nord,  on  arrivera  vite  sur  la 
crête  de  la  conque  hémicirculaire  du  Geneh  amont  ;  si  l'on  conti- 
nue vers  l'est,  on  abordera  le  glacis  du  pied  du  granité,  où  passe 
le  grand  sentier  bédouin  du  pied  de  la  falaise,  et  dont  la  pente 
uniforme  au  sud-ouest  est  creusée  de  nombreuses  ravines  d'abord 
parallèles  qui  se  répartissent,  ensuite,  entre  les  deux  versants  de 
la  montagne. 

Redescendons  maintenant  sur  le  versant  sud  par  le  ravin  au 
fond  duquel  s'abrite  la  maison  de  sheikh  notée  sur  la  carte,  une 
habitation  cubique  en  maçonnerie  liée,  perchée  au  sommet  d'une 
éminence,  qui  paraît  luxueuse  et  singulière  dans  ce  pays;  elle 
était  en  construction  à  la  fin  de  190i.  A  peu  de  distance  plus  bas, 
on  aboutit  dans  le  0.  El  Rharageh,  dont  le  cours  supérieur 
infléchit  à  l'est  et  que  nous  n'avons  pas  relevé  plus  loin  ;  il 
marque,  en  aval,  la  limite  entre  la  montagne  gréseuse  accidentée 
et  les  grandes  surfaces  plus  complètement  démolies  de  la  rive 
droite  du  0.  Sidreh,  où  les  arêtes  des  tables  inclinées  sortent 
seulement,  de  distance  en  distance,  d'un  lit  de  sable  en  pente 
douce. 

Le  0.  El  Rharageh  descend  sans  accident  dans  le  0.  Sidreh. 
Pour  revenir  vers  l'ouest,  empruntons  le  sentier  qui  passe  dans 
l'échancrure  entrv?  deux  langues  rocheuses  cotées  3o0  à  la  base  : 
il  nous  conduira  au  bord  d'une  conque  très'  profondément  des- 
sinée (v.  coupe  qrs)  dont  il  est  intéressant  de  gagner  l'intérieur, 
à  flanc  de  coteau,  au  pied  d'un  abrupt  de  25  ou  30  m.  de  hau- 
teur qui  forme  le  fond  du  cirque.  Un  sentier  en  lacets  le  gravit, 
s'engage  par  un  ravin  ascendant  dans  une  montagne  de  formes 
déchiquetées  très  pittoresques,  traverse,  au  sommet  du  col,  un 
petit  désert  de  sable  (in  avec  dunes  en  miniature,  et  redescend, 
sur  le  versant  nord,  dans  la  zone  où  notre  vallée  de  départ  se 
creuse  en  gorges  au  passage  de  couches  gréseuses  résistantes. 
Dans  un  ravin  secondaire,  à  l'issue  inférieure  des  lacets  du  sen- 
tier on  franchit  une  cascade,  analogue  à  celle  déjà  rencontrée,  et 
au  pied  de  l'escarpement,  dans  une  sorte  de  grotte,  on  trouve  une 

R.  Weill.  —  La  presqu'île  du  Sinai.  H 
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cavité  où  les  eaux  d'écoulement  se  rassemblent  et  se  conservent 
en  quantité  assez  grande.  Ces  eaux,  beaucoup  moins  éloignées  de 
Magharah  que  celles  du  puits  du  Tartir,  contribueraient  utile- 
ment à  l'approvisionnement  de  la  place  si  elles  étaient  moins 
chargées  d'impuretés  terreuses. 

Du  fond  de  la  conque  à  l'ouest  du  0.  El  Rharageh  on  peut 
aussi  gagner  les  abords  de  Magharah  par  le  versant  méridional  des 
hauteurs;  un  sentier  bédouin,  également  noté  sur  la  carte, 
indique  le  chemin  à  suivre.  De  curieuses  habitations  indigènes  se 
blottissent  dans  une  grotte  au  pied  de  l'escarpement  hémi- 
circulaire. Au  delà,  on  chemine  à  niveau  le  long  des  corniches 
formées  par  les  tables  gréseuses  en  retrait  les  unes  sur  les  autres, 
brisées  sur  le  0.  Sidreh  et  plongeant  au  nord-est  à  contre- 
pente  (v.  coupe  mnop,  extrémité  droite)  ;  on  s'élève  ainsi  len- 
tement et  l'on  aboutit  au-dessus  du  col  dont  l'autre  flanc  est 
formé  par  le  grès  rouge  du  0.  Zafarani  et  d'où  l'on  descend  à 
volonté  dans  une  vallée  ou  dans  l'autre. 

Toute  cette  petite  montagne  est  sillonnée,  comme  on  voit,  de 
sentiers  aménagés  par  des  siècles  de  passage  humain.  Nous  avons 
vu  le  sentier  du  Geneh  inférieur  au  0.  El  Rharageh,  par  la  source 
aux  eaux  argileuses,  et  l'autre  sentier  par  le  col  du  G.  Zafarani,  le 
flanc  méridional  de  la  vallée  et  la  conque  à  l'ouest  du  Rharageh  ; 
du  fond  de  cette  conque,  un  autre  chemin  descend  directement 
dans  le  0.  Sidreh,  et  un  autre  encore  du  col  du  G.  Zafarani,  du 
haut  duquel  la  descente  au  sud  est  abrupte  et  pittoresque  '  ; 
du  côté  du  nord,  ditlerents  sentiers  y  accèdent  qui  permettent  de 
descendre  dans  le  0.  Geneh  par  le  vallon  du  cimetière  bédouin 
ou,  si  l'on  veut,  plus  à  droite.  Tous  ces  chemins  sont  utilisés, 
actuellement,  par  la  population  relativement  nombreuse  qui 
s'occupe  à  chercher  des  turquoises  à  Magharah  et  habite  d'une 
manière  sédentaire  des  hameaux  dont  nous  avons  rencontré  trois 
ou  quatre,  sur  le  flanc  nord  du  0.  Geneh  et  aux  abords  du  0.  El 
Rharageh;  mais  il  ne  fait  pas  de  doute  que  les  principaux 
centres  d'habitation  sont  situés  plus  loin,  dans  les  replis  des 
grands  espaces  de  terrain  au  sud-est  du  0.  El  Rharageh,  en 
dehors  des  limites  qu'il  a  été  possible  à  nos  relevés  d'atteindre. 

1 .  La  phol.  (le  Pétrie,  Ftesearches,  n"  38,  p.  36,  est  prise  du  huât  du  mame- 
lon do  Ma^diarah  par-dessus  le  col,  dans  la  direction  du  sud  ;  à  droite,  le 
G.  Za  l'ara  ni  ;  à  {^^luclic,  la  région  tabulaire  inclinée;  au  fond,  la  plaine  du 
Sidrth  amont. 
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La  nionla(/ne  nu  sud  du  O.  Sidrr/i.  —  [a-  (i.  Al>ou  Alaj^ha, 
dont  la  cime  calcaire  se  dresse  à  près  de  7oO  m.  d'altitude  dans 
l^s  limites  du  horst  entre  failles  3  et  4,  est  d'exploration  difficile 
à  cause  de  l'escarpement  de  ses  flancs  et  du  petit  nombre  des 
sillons  naturels  qui  pénètrent  à  l'intérieur.  Les  couches  calcaires 
se  superposent  aux  assises  gréseuses  dont  la  série  entière  est  ici 
conservée  et  repose,  à  l'air  libre,  sur  le  *^ranite  rouge  de  l'infra- 
structure, de  sorte  qu'une  étude  complète  de  la  stratigraphie  de 
la  montagne  donnerait  des  renseignements  définitifs  sur  la 
puissance,  k  Magharah,  du  dévonien  et  du  crétacé  supérieur; 
cette  étude  est  à  inscrire  en  première  ligne  au  programme  de 
l'exploration  géologi({ue  future  de  la  région  '.  Notons  seulement 
que  la  succession  complète  des  couches  apparaît  sur  deux  fronts 
de  la  montagne,  au  nord,  d'abord,  le  long  de  l'entaille  souvent 
décrite  du  0.  Sidreh,  puis  à  l'est,  au  fond  du  petit  0.  Madhba 
dont  nous  avons  signalé,  au  précédent  chapitre,  les  particularités 
géologiques.  Il  monte  dans  le  grès  rouge  et  se  heurte  à  une 
énorme  muraille  dont  la  base  est  formée  par  un  escarpement 
de  granité  rouge  à  pic  sur  20  m.  C'est  la  faille  n"  3  qu'on  ren- 
contre à  cette  place.  Le  ravin  se  replie  à  angle  droit,  le  long  de 
l'escarpement  de  la  lèvre  surélevée,  en  deux  branches  opposées 
dont  celle  du  sud  se  laisse  suivre  facilement  assez  loin,  puis  finit 
à  une  muraille  abrupte.  L'accès  des  pentes  d'Abou  Alagha, 
de  ce  côté,  paraît  présenter  des  difficultés  sérieuses. 

Au  sud  du  0.  Madhba,  la  montagne  gréseuse  en  dehors  des 
limites  de  notre  carte,  sur  la  rive  0.  du  0.  Sidreh,  reste  haute  et 
abrupte  dans  la  direction  du  0.  Mokatteb;  ses  lignes  intérieures 
sont  naturellement  inexplorées. 

IV 

TOPOGRAPHIE   ET   HISTOIRE  DU   SARBOUT   EL    KHADHI 

(cartes  4,  5  et  6) 

Nous  avons  expliqué,  au  paragraphe  1  du  présent  chapitre,  que 
le  promontoire  délimité  de  trois  cotés  par  le  0.  Hateh,  le  0.  Suwig 
et  le  0.  Sarbout  est  un  bastion  extrêmement  abrupt  sur  ces  val- 

1.  Cf.  (Vailleurs,  sur  la  «géologie  et  la  configuration  du  G.  Abou  Alagha, 
Ban'on,  /oc.  cit.,  p.  24. 
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lées  et  seulement  accessible  avec  facilité  du  côté  où  il  se  relie 
au  grand  massif  montagneux  du  sud  (v.  carte  2),  d'où  monte  de 
la  région  deMagharah,  par  les  0.  Sidreh  et  Oumm  Ajraf,  la  route, 
principale  qui  donne  accès  au  temple  du  Sarbout  et  aux  mines 
exploitées  anciennement  sur  l'aire  supérieure  du  plateau  aux  alen- 
tours.  Cette    route   n'avait   été  signalée  avant   1904  par  aucun 
voyageur  ;    tous  les  visiteurs  du  Sarbout,    avant  nous,  avaient 
invariablement  abordé  la  montagne   par  la  falaise  du  0.  Su^vig 
et  le  sentier  impraticable  du  0.  Dhaba  ^  dont  les  dillicultés  ont 
produit  une  impression  si  justifiée  sur  tous  les   auteurs  de  des- 
criptions. Qu'ils  vinssent  par  là,  cela  s'explique  en  considérant 
que  le  Sarbout  n'était  généralement  pour  eux  qu'un  point  inté- 
ressant sur  le  chemin   supérieur  du   versant  occidental,  du  0. 
Gliarandel  à  la  grande  montagne  sinaïtique  par  le  0.  Taiebah, 
le  0.  Hamr,  le  0.  Suwig  et  le  0.  Khamileh.  Pour  qui  connaît 
cependant  les  conditions  de  la  localité  minière  du  plateau,  il  est 
évident  d'avance  que  les  Egyptiens  possédaient  un  autre  chemin 
d'accès  que  l'échelle  du  0.  Dhaba,  et  dès  avant  l'expédition  de 
1904  nous  cherchions  2,   d'après  les  relations  de   voyage   et  les 
cartes  existantes,  à  discuter  ce  problème  partiellement  élucidé 
aujourd'hui.  Nous  aurons  à  y  revenir  un  peu  plus  loin. 

En  amont  du  point  où  le  0.  Oumm  Ajraf  détache  au  nord-est, 
dans  la  direction  du  Khamileh  supérieur,  le  0.  El  Hamr  qui 
permet  un  passage  facile  d'une  vallée  dans  l'autre,  ce  Oumm 
Ajraf  prend  le  nom  de  0.  Sayeh  et  infléchit  progressivement  au 
nord-ouest  dans  le  grès  rouge  superposé  au  schiste.  Le  0.  Sayeh 
se  rétrécit  et  se  creuse  entre  des  murailles  gréseuses  tout  à  fait 
semblables  à  celles  de  la  région  du  Genaieh  mais  moins  hautes, 
parce  qu'à  l'altitude  où  l'on  se  trouve,  la  plate-forme  supérieure 
du  plateau  est  toute  proche  ;  on  voit  cependant  se  dresser  à 
l'arrièrc-plan,    d;uis  diverses   directions,    de   hautes   montagnes 

1.  On  a  la  prinivo,  cependant,  (juc  plusieurs  voyageurs  sont  arrivés  au 
Sarbout  ou  en  sont  partis  |)ar  la  route  Sidreh-Oumni  Ajraf,  notamment,  on 
4878,  F.  \V.  llolland  (v.  Weill,  Hoc.  du  Sin.iï,  p.  73,  n".  3);  Macdonald,  de 
toute  évidence,  eut  l'occasion  de  la  connaître,  pendant  les  ving-l  ans  de  ses 
investi^'^alions  dans  le  i)ays,  et  nous  croyons  savoir  aussi  (pie  G.  Bénédite, 
en  1880  ou  1800,  est  descendu  par  là  du  Sarboul  à  Maj^harah.  Il  est  à 
r('<;retler  (pie  Macdonald,  llolland  et  B(Miédile  aient  fait  connaître  si  peu 
de  chose  de  leurs  notes  sinaïti(pies. 

2.  W'cill,  Hrr.  du  Sinaï,  p.  37-38. 
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gréseuses  qui  reposent  sur  le  plateau  de  grès  dévonien  comme 
sur  un  soubassement  ;  nous  verrons  mieux,  du  plateau,  ces  vastes 
témoins  des  couches  crétacées  inférieures. 

Creusé  en  gorge,  le  0.  Sayeh  tourne  à  l'ouest  (carte  ij,  presque 
au  sud-ouest  ^,  et  achevant  son  demi-cercle,  lance  vers  le  sud  les 
principales  de  ses  branches  extrêmes  d'amont,  des  ravins  abrupts 
coupés  k  chaque  instant  de  cascades  péniblement  franchissables  ; 
ils  montent  vers  une  haute  croupe  couronnée  de  pitons  de  grande 
dimension  et  permettent  d'accéder,    du  côté  de  l'ouest,    à  une 
crête  dont  le  flanc  opposé  tombe  à  pic,  sur  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  hauteur,  dans  le  lit  du  O.  Bateh  :   nous  rencontrons 
en  ce  point,  pour  la  première   fois,   l'escarpe  infranchissable   de 
la   grande  Forteresse   naturelle.   Un  coup  d'œil  sur  notre  carte 
au  1/30.000,  due   sauf  quelques  détails   au    levj  de  Pétrie  (cf. 
Researches,  map  3,  p.  54),  montrera  la  configuration  de  ce  pro- 
montoire et  la  manière  dont  s'agencent,  en  plan,  les  rameaux  des 
gorges   des  trois  versants,  Suwig-Sarbout,    Bateh  et  Sayeh.  Le 
versant  ouest  est  celui  qui  couvre  le  moins  de  surface,  et  sauf  les 
branches  de  la  conque  numérotée  9,  on  ne  rencontre  aucun  ravin 
de  développement  notable  qui  descende  au  Bateh,  longé  de  près 
par  la  crête  topographique   qui  couronne  le  précipice.   Du  côté 
opposé,  au  contraire,  les  ravins  qui  descendent  de  cette  crête  en 
éventail   ouvert  de  l'est  au  nord,  et  pour  lesquels  nous  conser- 
verons le   numérotage  adopté   par   Pétrie,    sont   développés    en 
longueur    et   abondamment   ramifiés    à   Tamont  ;    il    semble   au 
premier  coup  d'œil  que  chacun  d'eux  doit  constituer  un  chemin 
de  descente  dans  le  Suwig  et  dans  le  0.  Sarbout  ;  mais  quel  que 
soit  le  vallon  dans  lequel  on  tente  ce  passage,  il  arrive  invaria- 
blement que  le  long  de  la  descente,  les  cascades  qu'on  rencontre 
à  l'intersection  du  lit  et  des  couches  plus  résistantes  -,  deviennent 
de  plus  en  plus  difficiles  et  plus  hautes,  et  qu'on  est  finalement 
arrêté  par  une  chute  à  pic  de  20  à  30  m.   qui  barre  le  ravin  sur 
toute  sa  largeur  entre  des  murailles  verticales.  On  la  rencontre 
à  peu  de  distance  du  bas  de  la  vallée,  au  contact  des  premières 
couches  schisteuses  sur  lesquelles   repose  le  grès   dévonien,   et 

1.  Phot.  Pétrie,  Researches,  n°71,  p.    'iS,  prise   du   versant  nord  dans  la 
direction  du  sud. 

2.  V'.  par  exemple  la  vue  prise  dans  le  O.  Dhaba  par  Pétrie,  Resenrches^ 
n«  18,  p.  24. 
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Le  Plateau  du   Sarbout  el  Khadim. 


Uchelle  de  ^0000 
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comme  les  assises  sont  parfaitement  horizontales  et  non  boule- 
versées, la  chute  se  présente  dans  les  mêmes  conditions  en  tous 
les  points  du  pourtour  du  plateau,  dans  les  gorges  du  versant  est 
comme  dans  celles  dépendant  de  la  conque  du  0.  Batoh.  Kn  deux 
points  seulement,  comme  nous  verrons,  on  arrive  à  mener  à  bien 
la  descente,  parle  0.  Dhaba  souvent  décrit,  qui  porte  le  numéro  fi 
de  la  nomenclature,  et  par  la  vallée  sans  nom  du  numéro  3,  dont 
le  chemin  moins  connu  est  peut-être  encore  plus  difficile. 

Toutes  ces  gorges  sont  de  tracé  sinueux,  accidenté  en  plan  et 
en  profil,  et  se  creusent  rapidement  entre  des  parois  abruptes  de 
plus  en  plus  hautes  *,  de  sorte  qu'elles  ne  sont  accessibles  du 
plateau  que  par  l'amont  et  que  les  croupes  délimitées  par  ce  fais- 
ceau de  vallées  sont  isolées  les  unes  des  autres  sauf  à  la  racine. 
Sur  les  flancs  des  escarpements,  les  tables  horizontales  se  brisent 
en  corniches,  les  plus  dures  en  saillie  sur  les  plus  tendres.  Quant 
à  Faire  supérieure  du  plateau  ainsi  découpé,  c'est  une  surface  de 
dénudation  des  plus  remarquables  encore,  bien  que  la  couche 
dure  dénudée  soit  mordue  de  tous  côtés  par  les  rameaux  supé- 
rieurs des  ravins  et  en  beaucoup  d'endroits  déjà  découpée  en 
témoins  isolés  ;  cette  couche  dure  n'est  autre  que  celle  qui  limite 
en  haut  le  grès  dévonien  et  le  sépare  du  grès  crétacé  jaunâtre  ; 
nous  avons  étudié,  au  paragraphe  II  du  précédent  chapitre,  la 
mince  série  carbonifère  sinaïtique,  de  composition  variable  d'un 
endroit  à  l'autre  et  qui  comprend,  au  Sarbout,  le  calcaire  grisâtre 
de  Nasb,  puis  un  lit  d'hématite  noire  réduit,  comme  le  calcaire, 
à  Tétat  de  lambeaux  de  faible  étendue,  puis  immédiatement  au- 
dessous,  un  lit  de  grès  à  minerai  de  cuivre  identique  aux  lits 
cuivreux  du  0.  Khalig,  et  enfin,  à  5  m.  au-dessous  du  calcaire, 
les  lits  à  turquoises  correspondant  à  ceux  de  Magharah  et  dans 
lesquels  étaient  pratiquées  les  exploitations  égyptiennes.  La  chape 
proprement  dite,  dont  la  longue  résistance  impose  à  l'aire  supé- 
rieure du  massif  sa  configuration  plane,  fut  constituée  par  le  cal- 
caire, et  il  y  eut  certainement,  dans  un  état  de  démolition  moins 
avancée,  une  période  où  le  plateau  du  Sarbout  présentait  l'aspect 
d'une  table  calcaire  intacte,  en  terrasse  sur  les  grandes  vallées 
périphériques  où  les  ravins  en  voie  de  creusement  y  découpaient 
de  profondes  indentations  :  situation  dont  le  petit  plateau  entre 

1.   Phot.  Pétrie,  Researches,  n°«  07,68,09,  pp.  50,  58. 
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Nasb  et  Lahyan  nous  fournit  une  image  réduite.  Mais  le  plateau 
duSarboLit,  coupé  à  pic  de  trois  côtés,  offrait  une  trop  belle  prise 
à  l  attaque  par  la  tranche  ^  pour  que  la  chape  pût  se  maintenir 
intacte  longtemps  ;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  traces, 
et  les  couches  sous-jacentes,  éventrées  partout  par  la  régression 
érosive  et  la  dénudation  sèche  à  Tamont  des  gorges,  offrent 
d'innombrables  points  d'attaque  aux  niveaux  du  minerai  du  cuivre 
et  du  grès  à  turquoises. 

Il  est  assez  difficile,  en  ce  qui  concerne  le  modelé  du  plateau, 
de  faire  exactement  le  départ  entre  les  effets  de  l'érosion  et  ceux 
de  la  déflation.  La  surface  calcaire  dénudée  était  incontestable- 
ment une  aire  de  déflation,  mais  dans  l'état  actuel,  on  n'observe 
point  de  manière  très  dessinée  la  formation  de  témoins  qui  carac- 
térise la  prédominance  de  la  dénudation  sèche,  et  lorsqu'on  exa- 
mine les  gorges,  on  est  frappé  de  voir  combien  fidèlement  leur 
profil  en  long  obéit,  du  moins  dans  la  section  amont,  aux  lois 
de  l'écoulement  fluvial.  Point  de  sections  de  thalweg  horizontales, 
point  d'extrémités  d'amont  en  cirque  sans  issue  ;  mais  un  lit  de 
sable  ou  de  roche  tendre  régulièrement  incliné,  dans  l'étendue  du 
bief  que  limitent  deux  chutes  verticales  en  roche  dure,  une  pente 
moyenne  progressivement  accentuée  dans  la  direction  de  l'amont 
et  s'adoucissant  en  haut  de  manière  à  rejoindre  le  plateau  sans 
secousse.  Il  importe  d'observer,  par  contre,  que  les  chutes  verti- 
cales du  thalweg  ne  manifestent  aucun  symptôme  d'atténuation 
sous  l'action  de  l'érosion,  qui  n'arrivera  probablement  jamais  à 
régulariser  le  lit  au  passage  des  couches  dures,  étant  donné  que 
la  déflation  fait  plus  de  besogne  du  haut  en  bas  de  la  paroi  que 
l'écoulement  fluvial  à  la  crête,  et  que  la  cascade  recule  verticale- 
ment plus  vite  qu'elle  n'est  entaillée  en  haut  ;  telle  est  l'expli- 
cation de  la  conservation  et  peut-être  de  l'accentuation  progressive 
des  grandes  chutes  qui  barrent  la  vallée  à  l'aval.  Elles  gardent 
le  souvenir  de  la  première  phase  du  ravinement,  lorsque  l'inden- 
tation  du  bord  du  plateau  commença  à  se  produire  par  attaque 
sèche  par  la  tranche.  Les  cirques  ainsi  ébauchés  furent  aménagés 
par  l'érosion  en  entonnoirs,  sur  lesquels  des  ravins  ascendants 
se  branchèrent  par   régression,    et  dans  chacun  de    ces    ravins 

1.  Nous  avons  rappelé  plus  haut  (chap.  ii,  paragr.  I)  le  mécanisme  g-éné- 
ral  de  ce  mode  de  démolition  d'une  montagne,  dont  les  agents  principaux 
sont  la  désagrégation  sèche  et  la  déflation. 
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d'origine  érosive  et  de  profil  général  fluvial,  la  déflation  imposa 
en  grande  partie  les  détails  du  modelé,  les  parois  en  escarpement 
et  les  chutes,  semblables  à  la  grande  cascade  d'aval,  dont  la  crête 
surplombe  fréquemment  la  cuvette  inférieure. 

Sur  le  plateau,  bien  que  contrariées  par  le  dessin  d'érosion  de 
l'amont  des  gorges,  les  formes  de  déflation  prédominent,  témoins 
gréseux  plus  ou  moins  isolés,  tables  déchirées,  abrupts  effrayants 
sur  les  grandes  vallées  périphériques  ^,  longues  croupes  au  profil 
adouci,  vastes  surfaces  pénéplanes  qui  relèvent  du  type  du  désert 
de  pierres  ^.  Ce  plateau  est  facile  à  parcourir  dans  toutes  ses  par- 
ties, à  condition  de  suivre  les  crêtes  et  de  se  résigner  aux  circuits 
énormes  qu'il  faut  décrire  à  chaque  instant  pour  contourner  à 
l'amont  les  gorges  ;  la  moindre  tentative  de  couper  au  plus  court 
se   paie  chèrement  en  fatigue. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  plateau  du  Sarbout  sans 
nous  occuper  des  régions  extérieures,  et  comme  si  ce  vaste 
promontoire  n'était  pas  un  observatoire  géographique  des  plus 
remarquables,  de  par  sa  situation  k  la  crête  d'un  escarpement 
géologique  de  grande  amplitude,  dans  un  pays  où  l'air  est  lim- 
pide et  les  roches  de  Técorce  entièrement  à  nu.  Regardons  aux 
alentours,  en  nous  aidant  de  notre  carte  2  au  1/300.000  et  des 
photographies  de  Pétrie  dans  Researchcs.  Nous  sommes  à  une 
altitude  voisine  de  850  m.  De  trois  côtés,  à  l'ouest,  au  sud  et  à 
l'est,  se  dressent  de  grandes  montagnes  isolées  formées  des  grès 
de  la  série  supérieure,  gigantesques  témoins  de  l'époque  où  le 
long  de  la  crête  au  nord,  la  dénudation  n'avait  pas  encore  emporté 
les  assises  superposées  au  carbonifère.  Au  sud,  un  important 
mamelon  domine  à  peu  de  distance  les  rameaux  extrêmes  du  0. 
Oumm  Ajraf  :  phot.  71,  p.  58,  prise  du  flanc  nord  de  la  vallée 
dans  la  direction  du  sud  ;  on  peut  évaluer  l'altitude  du  sommet 
à  950  m.  Ses  pentes  tombent,  à  l'ouest,  dans  le  précipice  du 
Bateh  supérieur,  de  l'autre  côté  duquel  s'élèvent  les  montagnes 
beaucoup  plus  remarquables  du  G.  Oumm  Rijlain,  «  Mère  des 
deux  pieds  »  ;  ce  sont  deux  grands  cônes  jumeaux  qui  dressent 
leurs  pointes  à  une  altitude  voisine  de  1  .100  m.  et  commandent, 

1.  V.  la  splendide  photographie  de  Pétrie,  Researches,  frontispice,  dont  il 
sera  question  plus  loin. 

2.  Phot.  Pétrie,  Researches,  n«s  75,  76,  77,  78,  79,  81,  82,  83,  84,  85,80  et 
autres,  pp.  64-72  et  suiv. 
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avec  le  ras  Suwig  qui  leur  fait  face  à  l'est,  toutes  les  perspec- 
tives du  plateau.  On  voit  le  Oumm  Rijlain  sur  les  phot.  70  (p.  08), 
77  (p.  64),  78  (p.  66),  84  (p.  70).  Il  porte  au  sommet  une  calotte 
de  basalte  qui  correspond  aux  vestiges  plus  ou  moins  étendus  du 
grand  épanchement  basaltique  à  Magharah,  marque  le  niveau 
supérieur  du  grès  crétacé  et  permet,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
de  vérifier  l'amplitude  du  décrochement  géologique  entre  les 
deux  localités  (voir  coupe  xyzu  de  la  carte  2).  Vers  le  nord,  le 
long  du  bord  occidental  duO.  Bateh,  le  massif  du  Oumm  Rijlain 
s'abaisse  vite  (phot.  70  précitée)  et  se  prolonge  par  une  région 
mamelonnée  de  parcours  certainement  facile,  qu'on  peut  étudier 
à  distance,  par  dessus  la  vallée,  du  haut  de  la  crête  occidentale 
du  plateau  du  Sarbout.  Le  regard  plonge,  de  là,  dans  le  fond  du 
0.  Bateh,  une  belle  vallée  large  dont  le  lit  de  sable  est  semé  de 
buissons  et  d'arbres  ;  elle  s'ouvre  de  plain-pied,  comme  nous 
savons,  sur  le  0.  Suwig,  par  où  elle  a  été  souvent  visitée  au  voi- 
sinage de  Tembouchure. 

Tournons-nous  maintenant  vers  l'est,  où  une  large  croupe  gré- 
seuse, de  l'autre  côté  du  0.  Sarbout  et  découpée  sur  son  flanc 
invisible  parle  Suv^ig  supérieur  et  le  col  Suwig-Khamileh,  dresse 
à  1.200  m.  d'altitude  une  calotte  basaltique  semblable  à  celles 
du  G.  Oumm  Rijlain  :  c'est  le  Ras  Suwig,  ((  tête  du  Suwig»,  ou 
simplement  Gharabi,  noté  par  tous  les  voyageurs  qui  ont  franchi 
sur  son  flanc  oriental  le  sentier  qui  monte  du  0.  Suwig.  On  le 
voit  le  mieux  sur  les  phot.  69  et  84  de  Pétrie,  pp.  08,  70. 

11  faut  enfin  regarder  au  nord,  du  côté  où  la  falaise  gréseuse 
domine,  par  delà  le  fossé  de  base  du  0.  Suwig,  le  Debbet  er 
Ramleh,  et  fait  face  à  la  falaise  calcaire  de  Tih  distante  de  10 
kilom.  Cette  direction  est  celle  de  l'espace  libre  et  de  la  lumière, 
qui  font  contraste  avec  les  gorges  sombres  du  Sarbout  et  les  hau- 
teurs de  la  montagne  en  arrière.  Le  précipice  sur  le  Debbet  est 
haut  d  environ  300  m .  Pour  admirer  comme  il  convient  cet  escar- 
pement vertical,  il  faut  s'avancer  entre  deux  gorges  jusqu'au 
bord  extrême  de  l'abîme,  de  préférence  dans  la  région  au  nord  du 
temple,  sur  le  flanc  est  du  0.  Dhaba,  où  nous  conduira  un  sentier 
que  nous  suivrons  tout  à  l'heure.  Sous  ses  pieds,  on  voit  alors  la 
grande  plaine  de  sable  et  de  rocher  dont  un  hautpromontoire,  sur 
la  droite,  —  le  soubassement  du  Ras  Suwig,  —  masque  la  vue 
au  delà  du  0.  Sarbout  ;  droit   devant  soi,  dans  Téloignement,  on 
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distingue  avec  une  merveilleuse  netteté  tous  les  détails  de  la 
falaise  calcaire,  qui  se  termine  en  haut  à  un  plan  horizontal  et 
qu'échancrent,  de  distance  en  distance,  des  ravines  abruptes 
sans  développement  en  lon«^ueur.  L'ombre,  la  lumière  chanj^eante, 
les  nua<^es  qui  arrivent  parfois  du  nord  au  ras  du  plateau  calcaire 
et  s'épandent  en  lourdes  volutes  dans  le  creux  de  Ramleh,  les 
couleurs  du  soir  et  du  matin  sur  la  falaise  blanche,  la  lune  sur 
les  «^rèsdu  plateau,  tout  cela  fait  du  séjour  au  Sarbout  une  fête 
continuelle  pour  les  yeux;  mais  nous  n'avons  pas  le  temps  d'évo- 
quer des  images  simplement  pittoresques,  qui  ont  en  partie  trouvé 
leur  place  ailleurs  K  Bornons-nous  à  jeter  les  yeux  sur  quelques- 
unes  des  photographies  données  par  Pétrie  dans  son  livre  : 

1  (frontispice)  :  la  grande  falaise  du  0.  Suwig  vue  de  flanc  de 
sa  propre  crête  ;  à  gauche,  au  fond,  la  plaine  de  Ramleh  ; 

66  (p.  56):  le  G.  Dhaba  (n*'  6  de  la  carte)  vu  de  l'amont, 
avec  la  falaise  de  Tîh  à  l'arrière-plan  ;  cf.  16,  17,  18  (p.  24),  vues 
prises  dans  le  même  0.  Dhaba,  au  nord  du  temple; 

67  (p.  56):  vue  plongeante,  vers  l'est,  de  la  partie  moyenne  de 
la  vallée  2,  au  sud  du  temple; 

68,  69  (p.  58)  :  vues  plongeantes  à  l'amont  de  la  vallée  3  ;  69, 
vers  l'est,  montre  au  fond  le  Ras  Suwig; 

70  (p.  58)  :  de  la  crête  ouest  dans  le  0.  Bateh,  vers  le  sud- 
ouest,  avec  le  G.  Oumm  Rijlain  au  fond  ; 

82  (p.  68),  87,  88  (p.  70),  91  (p.  74)  :  vues  de  directions  com- 
prises entre  le  nord  et  le  nord-est,  et  montrant  dans  de  bonnes 
conditions  la  falaise  de  Tîh  à  l'arrière-plan. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  des  travaux  humains  qui  font 
l'intérêt  historique  de  ce  coin  sauvage,  les  mines  égyptiennes  et 
les  monuments  hiéroglyphiques  laissés  par  les  expéditions 
minières.  Les  mines  sont  concentrées  dans  un  espace  d'environ 
1  kilom.,  dans  tous  les  sens,  à  l'ouest  d'une  ligne  nord-sud  menée 
parle  temple  ;  elles  sont  décrites  par  Pétrie,  p.  59-62.  Un  point 
important  d'exploitations  se  trouve  en  a-h-c-d-e  de  la  carte,  où 
l'arête  culminante  entre  l'extrême  amont  de  la  vallée  3  et  le  ver- 
sant de  la  vallée  2  a  été  largement  attaquée  de  chaque  côté,  à 
l'affleurement  de  la  couche  à  turquoises,  puis  percée,  le  long  de  la 
couche,  par  un  tunnel  de  65  m.  de  longueur  décoré  d'inscriptions  à 

1.  Weill,  dans  Bull,  de  la  Soc.  normande  de  Géogi'aphie,  190G,  p.  116- 
118.  [Le  désert  sinaïtique  et  sea  colonies  égyptiennes  d'époque  pliaraonique.) 
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chaque  extrémité  ;  au  centre,  le  tunnel  est  aéré  et  éclairé  par  un 
grand  puits  carré  descendu  à  3  m.  et  portant  également  une  ins- 
cription. Tout  ce  travail  remonte  au  Moyen  Empire  (XIP  dynas- 
tie), mais  les  mineurs  de  la  XVIIP   dynastie  y  sont  retournés. 

En  /",  un  peu  plus  au  nord  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  3 
(cf.  phot.  68  précitée),  long  alignement  de  travaux  sans  inscrip- 
tions ;  en  g^  excavations  en  partie  effondrées  regardant  la  vallée 
2  ;  en  /i,  exploitation  entaillant  la  face  nord  du  monticule,  avec 
traces  d'une  inscription  détruite.  C'est  tout  pour  la  région  des 
vallées  2  et  3.  Plus  à  l'ouest  on  trouve,  maintenant,  en  y,  à  l'ex- 
trême amont  du  0.  Dhaba,  une  ancienne  mine  dévastée  par  des 
travaux  modernes,  et  en  A:,  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  la 
crête  entre  Dhaba  et  le  versant  du  0.  Bateh,  une  exploitation 
entaillant  la  pente  vers  le  nord-est  ;  toutes  deux  sans  inscrip- 
tions. Il  faut  ensuite  tourner  à  droite,  contourner  le  0.  Dhaba  et 
s'engager  sur  la  croupe  qui  le  sépare  de  la  vallée  8  au  nord- 
ouest  ;  on  trouve  là,  ouvertes  à  l'est  sur  l'extrémité  amont  du 
ravin  qui  descend  à  l'embouchure  du  0.  Dhaba,  les  grandes  exploi- 
tations /  et  m,  dont  les  phot.  72  et  73,  p.  60,  donnent  des  vues. 
La  mine  Z,  taillée  en  galeries  rectangulaires  à  différents  niveaux, 
traverse  en  tunnel  l'arête  rocheuse  et  s'ouvre  à  l'ouest,  sur  le 
versant  de  la  vallée  8  ;  trois  puits  carrés  y  descendent  de  la  plate- 
forme supérieure.  On  remarque  l'analogie  de  ce  dispositif  avec 
celui  delà  grande  mine  a-J,  entre  vallées  2  et  3,  que  datent  ses 
inscriptions  de  la  XIP  dynastie.  La  mine  m  comprend  une  vaste 
salle  dans  laquelle  s'ouvrent  de  tous  côtés  des  galeries.  Revenant 
en  arrière,  nous  rencontrerons  enfin  en  zz,  à  un  niveau  inférieur 
sur  le  flanc  gauche  duO.  Dhaba,  une  exploitation  de  grande  sur- 
face taillée  dans  la  face  sud  du  saillant  et  très  visible  de  la  ligne 
de  crête  en  face,  de  j  en  k. 

En  ce  qui  concerne  les  monuments  inscrits,  nous  noterons 
d'abord  qu'ils  sont  de  trois  sortes.  La  première  est  celle  des 
inscriptions  sur  paroi  rocheuse  qui  décorent  l'entrée  ou  les  abords 
d'une  mine  ;  nous  venons  d'en  voir  plusieurs  exemples.  La 
seconde  est  constituée  par  les  ruines  du  temple,  qui  s'étendent 
sur  200  m.  de  longueur,  sur  la  croupe  au  nord  de  la  vallée  3,  et 
fournissent  en  constructions  debout,  constructions  ruinées,  exca- 
vations, pierres  simplement  déposées  dans  l'édifice,  un  des  plus 
formidables  amoncellements    d'inscriptions    rencontrés    jusqu'à 
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ce  jour  dans  un  site  d'époque  pharaonique.  Voir  les  phot.  de 
Pétrie,  n*'^  85  h  12*],  qui  dispensent  de  se  reporter  aux  anciennes 
photog-raphies  du  Suruey  de  1879.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  à 
l'approche  des  ruines,  c'est  l'extraordinaire  abondance  des  stèles 
de  pierre  debout,  massives,  hautes  de  2  m.  ou  plus,  rassemblées 
dans  les  petites  cours  intérieures  et  annexes  du  temple,  serrées 
dans  tous  les  coins,  dressées  en  sentinelles  aux  abords,  qui  ont 
donné  à  croire  en  premier  lieu  aux  voyageurs  que  le  Sarbout 
était  un  cimetière.  Depuis  longtemps  le  véritable  caractère  de 
l'édifice  est  élucidé,  et  l'on  a  eu  à  sa  disposition  un  assez  grand 
nombre  des  textes  de  ces  stèles  épaisses,  gravées  sur  les  quatre 
faces,  pour  se  rendre  compte  que  chacun  de  ces  monuments 
porte  simplement  une  formule  d'invocation  religieuse,  introdui- 
sant le  compte  rendu  d'une  expédition  minière  sous  la  forme 
essentielle  d'un  état  nominatif  plus  ou  moins  détaillé  des  per- 
sonnes au  bénéfice  de  qui  la  formule  était  prononcée.  Ces  stèles 
constituent  la  troisième  catégorie  des  monuments  inscrits  que 
nous  distinguons  sur  le  plateau,  et  se  différencient  nettement 
des  ruines  d'édifices  qui  les  environnent  par  le  fait  que  des  stèles 
analogues  et  semblablement  inscrites,  en  grand  nombre,  se 
dressent  en  dehors  du  temple,  sur  les  points  culminants  du 
plateau,  jusqu'à  une  distance  de  400  m.  Pétrie  a  montré 
[Researches^  p.  63  suiv.)que  ces  pierres  inscrites  sur  "les  quatre 
faces  sont  d'un  autre  type  que  la  stèle  plate  usitée  en  Egypte,  et 
se  rapportent  à  une  espèce  de  monument  toute  difïerente,  le 
letlicl^  la  pierre  levée  des  cultes  sémitiques.  Au  Sarbout  même, 
la  pierre  levée  brute  se  dresse  sur  le  plateau  à  chaque  pas,  à 
l'aplomb  des  mines,  à  la  crête  des  précipices,  en  tout  point 
remarquable  du  terrain,  et  il  est  manifeste  que  les  Egyptiens  ont 
adapté  à  leurs  formules  religieuses,  avec  l'aide  d'une  technique 
sculpturale  développée,  des  monuments  de  signification  essen- 
tielle et  de  type  tout  à  fait  étrangers  à  l'Egypte. 

Le  plus  grand  nombre  des  bethels  égyptiens  se  trouvent  dans 
l'intérieur  du  temple  ou  à  proximité  immédiate  des  murailles. 
Ceux  qui  s'en  éloignent  sont  dispersés,  dans  une  étendue  de 
iOO  m.  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  sur  la  croupe  qui  sépare  la  val- 
lée des  mines  /'  (vallée  3)  du  0.  Dhaba  ;  la  plus  éloignée  de  ces 
pierres,  très  visible  des  alentours,  est  celle  de  la  phot.  77  de  Pétrie 
(p.  64).  Il  importe,  avant  d'aller  plus  loin,    de   faire  la  topogra- 


174  CHAPITRE   TV 

phie  archéolog-ique  du  plateau  comme  nous  avons  fait,  au  para- 
graphe précédent,  celle  duvaldeMagharah,  en  signalant  les  monu- 
ments à  la  place  qu'ils  occupent  ;  nous  nous  ne  arrêterons  qu'au 
seuil  du  temple,  où  les  monuments  sont  trop  nombreux  pour 
qu'une  description  utile  en  puisse  être  donnée  ici. 

Un  coup  d'œil  sur  notre  carte  au  1/30.000  montre  que  les 
monuments  du  plateau  du  Sarbout,  inscriptions  et  mines,  sont 
répartis  sur  un  demi-cercle  qui  couronne  les  crêtes  tout  autour 
de  l'amont  du  0.  Dhaba  ;  seul  s'éloigne  de  cette  ligne,  vers  le 
sud,  le  groupe  des  mines  avec  inscriptions  abccle  et  des 
mines  anépigraphes  ff  et  /i,  entre  vallées  2  et  3.  Nous  avons 
décrit  leur  situation  plus  haut.  En  ce  qui  concerne  les  dates, 
précisons  que  a  est  l'emplacement  des  mines  et  inscriptions  du 
règne  d'Amenemhat  II  (XIP  dynastie),  années  17  et  24;  que 
b,  grande  cavité  ouverte  dans  le  plafond  du  tunnel  de  65  m., 
fut  pratiquée  en  l'an  44  d'Amenemhat  III  par  un  certain  Sobk- 
herhabi  que  nous  retrouverons,  que  c  est  une  inscription  de 
l'an  45,  et  dun.  tableau  d'une  année  inconnue  du  même  règne. 
Un  peu  adroite,  en  e,  agrandissements  et  inscriptions  de  l'an  4 
de  Thoutmès  IV,    postérieurs  donc  de  quatre  siècles. 

Transportons-nous  maintenant  à  l'extrême  nord  du  périmètre 
des  mines,  à  l'ouest  du  0.  Dhaba,  jjour  suivre  le  demi-cercle  de 
ses  crêtes  d'amont.  Les  grandes  exploitations  /  et  m,  anépi- 
graphes, présentent  avec  le  groupe  a-d  des  analogies  que  nous 
avons  signalées  plus  haut,  et  doivent  être  attribuées  à  la  XII^' 
dynastie  ;  /i,  mines  anépigraphes  ;  en  jo,  à  l'extrême  ouest  du 
cercle,  mine  et  inscription  de  Sobkhotep,  an  6  d'Amenemhat  IV; 
k,  mines  anépigraphes,  de  même  qu'en  J,  plus  à  l'est;  y,  enfin, 
est  une  petite  chapelle  creusée  dans  le  roc,  où  se  trouvait  une 
stèle  avec  inscriptions  détériorées,  datant  certainement  du  Nou- 
vel Empire.  Ce  dernier  monument  et  l'inscription  de  Thout- 
mès III  qui  figure  non  loin  de  là  dans  le  groupe  du  sud  (e),  sont 
les  seuls  postérieurs  à  la  XIP  dynastie  qu'on  rencontre  en  dehors 
du  temple. 

De  la  chapelle  ^,  la  ligne  des  monuments  se  continue  dans 
deux  directions,  de  part  et  d'autre  de  l'amont  de  la  vallée  3.  Au 
sud-est,  c'est  le  groupe  ahcde  et  les  mines  g  et  h  dont  il  est 
parlé  plus  haut;  entre  vallée  3  et  0.  Dhaba,  d'autre  part, 
se  prolonge  le  cercle  d'enveloppe  de   cette   dernière  vallée.  Les 
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monuments,  au  voisinage  du  temple,  deviennent  si  nombreux  sur 
la  crête  qu'il  a  paru  nécessaire  de  prendre  de  cette  approche  une 
carte  spéciale  à  plus  grande  échelle  (carte  5).  C'est  à  200  m.  au 
delà  du  petit  speos  q  que  commence  ce  qu'on  peut  appeler  la 
plaie-forme  des  hcthels.  Elle  se  dessine,  d'abord,  en  un  petit 
plateau  surélevé  de  forme  circulaire,  dont  le  point  culminant  (1) 
porte  l'une  des  stèles  que  plantèrent  sur  le  plateau  les  officiers  de 
Sanousrit  I,  le  deuxième  roi  de  la  XII''  dynastie  :  c'est  celle  de  la 
phot.  77  de  Pétrie.  Le  bord  nord-ouest  est  tout  garni  des  ruines 
de  petits  édifices  en  pierres  sèches,  parmi  lesquelles  on  trouve, 
entières  ou  en  morceaux,  quatre  stèles(2,  3,  4,  .-jjavec  inscrip- 
tions en  grande  partie  détruites  et  impossibles  à  dater.  Chaque 
stèle  avait  en  avant  d'elle  un  espace  rectangulaire  enclos  d'une 
murette  en  maçonnerie,  et  un  grand  nombre  d'enceintes  du  même 
type,  mais  sans  stèle  inscrite,  se  rencontrent  sur  le  plateau,  où 
notre  carte  les  note  de  la  lettre  x.  Pétrie  les  a  soigneusement 
étudiées  ;  la  mieux  construite,  x  à  proximité  du  point  7,  est  celle 
de  sa  phot.  84,  p.  70. 

6  et  7  sont  des  stèles  inscrites,  tombées;  6  ne  porte  plus  rien 
de  lisible,  mais  7  est  une  jolie  stèle  établie  par  Sisopdou,  an  4 
d'Amenemhat  IV.  Sur  la  crête  opposée  du  petit  plateau,  dominant 
les  pentes  de  la  vallée  3,  se  dressait  une  haute  stèle  inscrite  dont 
les  débris  illisibles  parsèment  le  sol  au  point  8. 

Passé  ce  cercle  de  monuments,  le  terrain  s'abaisse  un  peu  ; 
on  rencontre  un  certain  nombre  d'enceintes  sans  stèle,  puis  on 
arrive,  au  delà  de  la  petite  ravine  que  coupe  le  sentier  moderne, 
à  un  nouveau  groupe  de  stèles  inscrites  entourées  d'enceintes.  En 
9  se  trouve  une  stèle  de  Sobkherhabi  ',  celui  qui  creusa  le  puits 
/>,  datée  de  la  même  année  44  d'Amenemhat  III.  De  l'autre  coté 
du  chemin  s'élève  une  éminence  visible  de  très  loin  par  suite  de 
la  couleur  noire  de  l'hématite  dont  elle  est  formée  ;  son  sommet 
portait  une  gigantesque  stèle  au  nom  de  Sanousrit  I,  qui  gît  en 
morceaux  (10)  sur  le  gravier  noirâtre.  A  proximité  de  la  stèle  9 
de  Sobkherhabi  est  brisée  à  terre,  en  11,  une  stèle  de  l'an  4 
d'un  roi  inconnu,  probablement  un  Sanousrit,  et  aux  points  12   et 

1.  Reprendre  les  phot.  de  Pétrie,  Researches,  n°*  78,  79,  p.  60.  Sur  la 
première  on  voit  se  profiler  sur  l'horizon  la  stèle  1,  debout  sur  son  monti- 
cule, et  à  gauche,  à  flanc  de  coteau,  le  sentier  tracé  en  1905.  Le  terrain 
descend,  à  gauche,  dans  la  conque  d'amont  de  la  vallée  3. 
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13  on  rencontre  les  fragments  illisibles  de  deux  stèles  analogues. 
A  100  m.  de  là  dans  la  direction  du  nord,  en  14,  était  une  stèle 
très  haute,  aujourd'hui  tombée  et  trop  détériorée  pour  pouvoir 
être  datée. 

On  traverse  ensuite,  en  allant  vers  le  temple,  un  nouvelle  zone 
de  terrain  sans  monuments.  A  droite  des  ruines,  presque  au 
sommet  de  la  colline,  la  haute  stèle  debout  de  Seti  I  (16)  attire 
le  regard  de  très  loin.  Avant  d'arriver  là  on  trouve  à  droite  du 
chemin,  à  flanc  de  coteau.  Feutrée  de  mine  en  tranchée  (15)  avec 
inscriptions  dans  le  roc  dont  la  principale  est  de  Tan  38 
d'Amenemhat  III.  En  17,  juste  devant  l'entrée  du  temple,  est 
couchée  à  terre  une  grande  stèle  de  Nakhtousit,  le  prédécesseur 
de  Ramsès  III.  Entre  ces  deux  stèles  16  etl7  du  Nouvel  Empire, 
on  rencontre  aux  alentours  des  points  18  et  19,  de  nombreux 
débris  de  stèles  et  d'édifices  avec  inscriptions. 

A  part  l'inscription  de  mine  de  Thoutmès  IV,  au  point  e,  la 
petite  chapelle  rupestre  en  q  et  les  grandes  stèles  de  Séti  I  et  de 
Nakhtousit  dons  nous  venons  de  parler  (16  et  17),  nous  n'avons 
rencontré  sur  le  plateau  que  des  monuments  de  la  XIP  dynastie  : 
ceux  du  Nouvel  Empire,  postérieurs  de  quatre  ou  cinq  siècles, 
sont  groupés  en  totalité  dans  l'enceinte  occupée  par  les  ruines  du 
temple.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  temple  soit  une  création  du 
Nouvel  Empire,  car  il  renferme  également  un  très  grand  nombre 
de  monuments  de  la  XIP  dynastie,  stèles-bethels  et  fragments 
architecturaux,  et  il  est  certain  que  le  sanctuaire  existait  déjà 
à  cette  époque  ancienne.  Mais  les  envoyés  des  rois  de  la 
XVIIP  à  la  XX''  dynastie  agrandirent  considérablement  les 
édifices  très  modestes  qui  existaient  auparavant  à  l'extrémité 
orientale  des  ruines.  Pour  se  représenter  l'aspect  du  site  à 
l'époque  de  l'interruption  des  expéditions  minières,  à  la  fin 
de  la  XIP  dynastie,  il  faut  fixer  son  attention  sur  le  plan  du 
temple,  tel  que  nous  le  reproduisons  d'après  FI.  Pétrie  (carte 
6),  et  supposer  enlevée  toute  la  masse  des  édifices  en  avant  du 
mamelon  terminal  de  l'est  où  est  creusé  le  petit  speos.  Le  chemin 
d'accèSj  venu  par  la  crête  entre  0.  Dhaba  et  vallée  3,  et 
jalonné  par  l'inscription  p  et  la  petite  chapelle  excavée  q  (carte 
4),  était  bordé,  plus  loin,  par  les  principales  des  stèles-bethels 
notées  sur  notre  carte  5  ;  on  peut  le  tracer,  à  peu  près,  par  les 
points  1,  9  et  12  de  cette  carte.  En  approchant  de   la  chapelle 


K 


0 
o 

U 

-a 


CD 


•  l-H 

SU 


O 


H.    W'kili..  —  La  presqu'île  du  Sinni. 


12 


178  CHAPITRE    IV 

d'Hâthor,  les  stèles  se  multipliaient  le  long-  du  chemin,  qui  sui- 
vait, non  l'axe  des  bâtiments  de  la  période  suivante,  mais  le 
milieu  de  l'espace  que  remplissent,  une  vingtaine  de  mètres  au 
nord,  les  stèles  de  la  XIl^'  dynastie,  et  qu'une  enceinte  devait 
transformer  plus  tard  en  une  sorte  de  cour  latérale  ;  mais  sous  la 
XIP  dynastie  il  n'y  avait  pas  d'enceinte,  et  le  sentier  s'allon- 
geait vers  la  butte  sacrée  dans  une  forêt  de  hautes  pierres  qua- 
drangulaires  inscrites  se  touchant  presque  par  endroits,  chacune 
dressée  sur  une  embase  formant  table  d'offrandes  en  avant  d'elle. 
Tout  au  bout,  on  tournait  à  droite,  on  trouvait  une  petite  cour 
ouverte,  précédant  un  portique  à  deux  colonnes  dont  le  sol  et  la 
paroi  postérieure  étaient  creusés  dans  le  roc,  et  dans  ce  mur  de 
fond,  au  milieu,  la  porte  de  la  chambre  souterraine.  C'était  tout 
le  temple.  Un  peu  avant  d'arriver,  à  hauteur  des  stèles  de  la 
cour  nord  actuelle,  le  sentier  longeait  en  contre-bas  un  vaste 
emplacement  de  sacrifices  couvert  d'une  couche  de  cendres  sans 
cesse  renouvelées  \  et  sur  lequel  devaient  s'étendre  les  construc- 
tions de  la  XVII P  dynastie. 

Comment  les  architectes  du  Nouvel  Empire  modifièrent  l'état 
des  lieux,  altérèrent  d'une  manière  peut-être  fâcheuse  la  simpli- 
cité du  plan  primitif,  si  bien  en  harmonie  avec  l'impressionnante 
sauvagerie  du  site,  c'est  ce  dont  le  plan  du  temple  sous  sa  forme 
finale  peut  donner  une  idée.  Nous  ne  pouvons  songer  à  faire  ici 
une  description  historique  des  édifices,  depuis  leurs  origines  au 
début  de  la  XIP  dynastie  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  thébain  avec 
la  XX^.  Disons  seulement  que  dans  cet  espace  de  200  m.  de  lon- 
gueur s'amoncellent,  avec  les  stèles  du  règne  d'Amenemhat  III, 
sœurs  des  monuments  analogues  du  plateau  extérieur,  et  avec 
les  débris  architecturaux  de  tous  les  Amenemhat  et  les 
Sanousrit  du  Moyen  Empire,  les  ruines  des  édifices  accolés  et 
superposés  infatiguablement  par  les  ofTiciers  des  Thoutmès  et  des 
Amenothès  de  la  XVIIP  dynastie,  des  Ramsès,  des  Seti  et  des 
Minephtah  de  la  grande  période  thébaine  jusqu'à  son  déclin. 
Pétrie,  dans  son  ouvrage  constamment  cité  plus  haut,  a  exposé 
l'histoire  du  temple,  de  telle  manière  qu'on  ne  pourra  rien  y  ajou- 
ter d'utile  tant  que  les  copies  d'inscriptions  rapportées  par  lui 
en  1905  n'auront  pas  été  publiées. 

1.  Voir  à  ce  sujet  Pétrie,  Rcscnrches,  p.  09-101. 
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Il  nous  reste  à  traiter  la  question  du  chemin  d'accès  antique. 
Si  Ton  fait  attention  à  ce  que  la  ligne  des  stèles-bethels  exté- 
rieures, la  chapelle  q  et  l'inscription/)  jalonnent  une  ligne  de 
crête  continue  qui  s'éloigne  nettement  du  temple  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  on  sera  conduit  à  se  demander  si  cette  ligne  n'est 
pas  celle  du  chemin  par  où  les  Egyptiens  accédaient  au  plateau. 
Nous  avons  le  devoir,  n'étant  pas  en  mesure  de  répondre,  de 
montrer  pourquoi  la  question  du  chemin  d'accès  est  encore 
obscure,  et  quelles  recherches  complémentaires  s'imposent  pour 
la  résoudre. 

Pour  nos  communications  journalières  avec  les  ruines,  du  point 
duOumm  Ajraf  supérieur  où  était  établi  notre  camp  de  1905,  nous 
avions  reconnu  et  sommairement  dégagé  un  chemin  de  l.oOO 
ou  2.000  m.  de  développement  qui  gravissait  l'escarpement  nord 
de  la  vallée,  gagnait  sans  peine  la  crête  élevée  de  50  m.,  traver- 
sait le  système  des  rameaux  extrêmes  de  la  vallée  2  et  s'éle- 
vait de  là  sur  le  flanc  de  la  croupe  qui  porte  les  stèles  égyp- 
tiennes, entre  la  vallée  3  et  le  0.  Dhaba.  Dans  l'antiquité,  un 
sentier  analogue  au  nôtre  partait-il  du  temple  vers  le  sud,  pour 
descendre  dans  le  0.  Oumm  Ajraf  ?  Il  ne  fait  point  de  doute  que 
les  Egyptiens  connaissaient  cette  route  directe  de  leurs  mines 
du  Sarbout  à  leurs  mines  de  Magharah  ;  mais  il  est  difficile 
d'admettre  qu'ils  abordassent  toujours  le  Sarbout  en  venant  dés 
établissements  du  sud,  et  l'on  songe  que  le  district  minier  de 
l'ouest,  exploitations  du  0.  Khalig  et  usine  de  réduction  de  Nasb, 
bien  plus  rapproché  du  Sarbout,  devait  eHre  relié  avec  le  plateau 
par  une  communication  indépendante  de  la  route  du  sud.  Or 
l'examen  de  la  carte  montre  des  possibilités  assez  nombreuses 
en  ce  qui  concerne  le  mode  d'accès  au  Sarbout  el  Khadim.  Par  la 
montagne,  d'abord,  à  l'angle  sud-ouest  de  notre  carte  où  est 
notée  une  crête  non  relevée  entre  le  Bateh  supérieur  et  les 
rameaux  extrêmes  du  0.  Sayeh.  C'est  une  haute  échine  reliée 
aux  montagnes  gréseuses  qui  couronnent  le  pkiteau,  mais  elle 
ne  semble  pas  très  difficile  à  parcourir  et  l'on  peut  supposer 
qu'un  peu  en  amont,  à  l'endroit  où  le  lit  du  0.  Bateh  se  relève,  elle 
permet  d'y  descendre  et  de  se  glisser  le  long  du  flanc  opposé, 
au  pied  du  G.  Oumm  Rijlain,  jusqu'à  l'entrée  de  la  région  plus 
basse  et  de  parcours  facile  que  sillonnent  le  0.  Zobeyr  et  plus 
à  l'ouest  le  0.  Lahyan  (voir  carte  2)  :  c'est,  en  somme,  l'hypo- 
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thèse  quo  nous  formions  déjà  en  190  i.  d'après  le  sentier  note;  par 
la  carte  du  Survey  au-dessus  de  la  fontaine  du  0.  Nasb  K  Ce 
sentier  monte  sur  le  flanc  oriental  de  la  vallée  et  permet,  si 
Ton  veut,  de  redescendre  dans  le  0.  Lahyan  et  de  là  dans  le 
0.  Su\vi<^,  chemin  que  plusieurs  voyaj^eurs  ont  suivi-  et  qui 
fait  partie  d'un  réseau  de  passages  certainement  très  ancien  entre 
les  deux  vallées  ;  la  phot.  20  de  Pétrie,  p.  26,  donne  une  idée  de 
la  config-uration  de  la  crête  et  note  le  point  où  l'on  rencontre, 
au  sommet  d'une  échancrure,  une  inscription  hiéroglyphique  du 
Moyen  Empire  [Rcsearches,  p.  27)  qui  marque  sans  doute  un 
lieu  de  passage.  Mais  d'après  la  carte  du  Survey ,  le  sentier  pour- 
suit aussi  par  l'amont  du  0.  Lahyan,  l'amont  du  0.  Zobeyr, 
puis  présente  ces  particularités  extrêmement  étranges  qu  il  fran- 
chit le  0.  Bateh  en  son  cours  moyen,  —  où  la  falaise  à  pic  a  200  m. 
de  hauteur,  —  et  redescend  sur  le  0.  Suwig  à  l'embouchure  du 
0.  Dhaba,  au  lieu  d'obliquer  à  l'est  vers  le  temple  du  Sarbout 
comme  il  serait  dès  lors  si  facile.  Un  coup  d'œil  sur  notre  carte  4 
montre  combien  cette  deuxième  section  du  chemin  est  peu  pro- 
bable :  le  0.  Bateh,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
est  un  obstacle  infranchissable  qu'il  faut  tourner. 

Nous  venons  de  supposer  qu'on  le  tournerait  peut-être  du  côté 
de  l'amont,  par  la  montagne.  A  l'aval  maintenant?  Tout  dépend 
de  la  configuration  du  saillant  extrême  du  promontoire  entre 
Bateh  et  Suwig,  que  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  d'explorer  et 
qui  fournit  peut-être  la  descente  cherchée,  s'il  est  vrai,  comme 
nous  l'avons  induit  plus  haut  avec  Pétrie,  que  la  crête  pq,  jalon- 
née par  une  inscription  rupestre  et  un  petit  spéos  avec  inscrip- 
tions, prolongée  par  la  crête  des  stèles,  soit  l'aboutissement  d'une 
route  antique  montant  au  temple.  La  vallée  8,  à  l'aval,  n'est 
peut-être  pas  interrompue  par  la  grande  cascade  qui  rend  impra- 
ticables toutes  celles  du  versant  du  Suwig;  bien  que  cette  excep- 
tion soit  peu  probable,  l'exploration  et  le  relevé  complet  de  ce 
saillant  sont  à  mettre  au  premier  rang  des  investigations  relatives 
au  problème  qui  nous  occupe. 

A  l'est  de  la  vallée  8,  du  côté  oriental  du  plateau,  on  connaît 
deux  points  où  il  est  possible,  au  prix  de  difficultés  sérieuses,  de 


1.  Weill,  Rec.  du  Sinai\  p.  37-38. 

2.  J.  Keast  Lord  dans  Tlie  Leisure  Iloiir,  1870,  p.  358. 
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forcer  l'obstacle  de  la  falaise  ;  les  deux  chemins  correspondants 
sont  notés  en  pointillé  sur  notre  carte  à  partir  du  temple.  Le  pre- 
mier est  la  célèbre  échelle  du  0.  Dhaba  qui  a  seule  été  décrite,  et 
presque  seule  employée  par  tous  nos  prédécesseurs.  Partant  du 
temple,  oncontourne  un  grand  rameau  de  rive  droite  duO.  Dhaba, 
qui  détermine  avec  Tamont  du  ravin  5  un  premier  col  peu  pro- 
fondément échancré,  on  gagne  le  sommet  d'un  plateau  ondulé 
de  quelques  centaines  de  mètres  d'étendue  au  nord  duquel  on  des- 
cend à  flanc  de  vallon,  pente  à  gauche,  jusqu'à  une  crête  de 
deux  ou  trois  mètres  de  largeur,  sorte  de  pont  resserré  entre 
une  branche  du  0.  Dhaba,  à  gauche,  et  à  droite  F  abîme  du  0. 
Suwig,  absolument  à  pic  sur  une  hauteur  de  plusieurs  centaines 
de  mètres.  Cette  extraordinaire  passerelle  a  vivement  frappé 
tous  les  explorateurs  qui  l'ont  franchie  pour  arriver  au  Sarbout  ; 
c'est  de  là  qu'est  prise,  vers  l'est,  la  saisissante  photographie  de 
la  falaise  gréseuse  qui  sert  de  frontispice  aux  Reseaj'ches  de 
Pétrie.  De  là  on  descend,  toujours  à  flanc  de  vallée  et  assez  diffi- 
cilement, au  fond  du  0.  Dhaba,  où  la  marche  est  immédiatement 
arrêtée  par  la  grande  chute  de  30  m.  ;  on  remonte  quelque  peu 
sur  le  flanc  gauche,  on  se  glisse  le  long  d'une  corniche  gréseuse 
en  saillie  garnie  d'éboulis,  qui  contourne  extérieurement  un  pro- 
montoire et  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  petite  vallée  voisine  à 
Touest,  et  là,  on  arrive  à  se  laisser  glisser  le  long  de  l'escarpe- 
ment delà  corniche,  échancrée  à  la  partie  supérieure  et  rattrapée, 
à  mi-hauteur,  par  les  éboulis  accumulés  à  son  pied.  Une  fois  ce 
mauvais  pas  franchi,  on  n'a  plus  qu'à  dévaler  d'éboulis  en  ébou- 
lis jusqu'au  fond  de  la  grande  conque  qui  descend  au  0.  SuAvig. 
L'autre  sentier  de  chèvres  qui  descend  du  temple  sur  le  ver- 
sant du  0.  Sarbout  est  celui  de  la  vallée  3.  Beaucoup  moins 
connu,  jamais  décrit  avant  1905,  il  a  cependant  été  parcouru  par 
Major  Macdonald,  d'après  les  dires  de  quelques  indigènes,  elles 
ouvriers  égyptiens  de  l'expédition  de  1005  enfirent  usage,  de  pré- 
férence à  celui  du  0.  Dhaba,  pour  descendre  de  lourds  monu- 
ments du  temple  jusqu'au  point  où  pouvaient  monter  les  cha- 
meaux de  charge  dans  la  conque  de  la  vallée  3.  La  carte  indique 
son  tracé;  le  passage  difficile  est  toujours  le  franchissement  de  la 
grande  cascade,  qui  se  tourne  par  une  corniche  périlleuse  sur  le 
flanc  gauche,  rattrapée  en  un  point  de  sa  crête  par  le  sommet 
d'un  grand  éboulis  permettant  la  descente. 
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Il  faut  se  demander  encore  comment  est  confi'f^uré  le  terrain 
du  coté  du  sud-est,  où  s'ëloig-ne  la  crête  inexplorée  entre  h; 
Oumni  Ajraf  descendant  et  le  0.  Sarbout  ascendant,  et  si  à 
Tamont  du  0.  Sarl)out  la  descente  se  heurterait  encore  au  même 
obstacle  d'une  chute  verticale  infranchissable  :  on  sait  que  plus 
loin,  à  l'est  du  Ras  Suwi<^,  le  Suwi^  amont  est  praticable  jusqu'à 
la  crête  pour  un  homme  à  pied,  et  qu'à  peu  de  distance  au  del.i 
la  falaise  s'adoucit  assez  pour  laisser  monter  d<ins  le  0.  Khamileh 
le  sentier  venu  du  0.  Hamr  par  la  «grande  plaine.  La  question  de 
savoirs!  l'on  peut  descendre  directement  de  la  crête  au  nord-est 
du  0.  Sayeh  dans  le  0.  Sarbout,  n'a  évidemment  pasune  g-rande 
importance  historique,  car  elle  n'intéresse  pas  le  problème  de  la 
communication  directe  entre  Sarbout  el  Khadim  et  0.  Nasb, 
mais  il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  pousser  le  relevé,  de  ce  coté, 
jusqu'au  col  Suwig-Khamileh  et  au  chemin  précédemment 
décrit  qui  met  en  communication,  plus  bas,  le  Khamileh  et  le 
Oumm  Ajraf,  en  même  temps  qu'au  nord-ouest  et  au  sud-ouest 
du  plateau  on  acquerra  une  connaissance  complète  du  saillant 
extrême  entre  Bateh  et  Suwig,  et  de  la  crête  montagneuse  qui 
s'élève,  vis-à-vis  du  G.  Oumm  Rijlain,  dans  la  direction  des 
sources  du  0.  Bateh. 


CHAPITRE    V 

LE     MASSIF     MÉRIDIONAL 
ET     SES     ÉTABLISSEMENTS     SÉDENTAIRES 


GEOGRAPHIE    ET    ROUTES 

Au  chapitre  précédent  (paragraphe  I),  nous  avons  arrêté  la 
description  géographique  du  versant  occidental  à  la  ligne  des 
0.  Feîran  et  Esh  Sheikh,  qui  dans  sa  partie  supérieure,  creusée 
dans  un  système  de  failles  avec  chute  au  nord,  constitue  le  sillon 
de  base  du  grand  massif  cristallin  du  sud  de  la  péninsule.  Il  nous 
reste  à  décrire  cette  montagne  méridionale,  mieux  connue  en 
certaines  parties  que  la  région  au  nord  du  Feîran,  parce  qu'elle 
renferme  les  massifs  que  la  tradition  chrétienne,  et  à  sa  suite  la 
tradition  arabe,  considèrent  comme  ceux  du  Sinai  biblique.  Ce 
sont  les  blocs  granitiques  du  Serbâl,  et  au  sud-est,  ceux  dont 
le  G.  Mousa  et  le  G.  Katherîn  forment  les  pointes  et  qui  ren- 
ferment le  couvent  de  Sainte-Catherine.  L'intérêt  qu'on  attache 
à  ces  lieux  nous  vavit  de  posséder,  dans  les  limites  de  deux  rec- 
tangles de  quelques  kilomètres  d'étendue,  les  levés  complets 
exécutés  par  les  membres  du  Survey  de  1868,  mais  partout  en 
dehors,  le  pays  est  aussi  incomplètement  exploré  que  dans  la 
zone  gréseuse,  en  ce  sens  qu'on  n'y  a  encore  relevé  que  des 
routes,  séparées  par  de  vastes  blocs  de  montagne  inconnue.  Le 
réseau  de  ces  routes,  cependant,  doit  au  voisinage  de  Sainte- 
Catherine  et  à  ses  communications  avec  la  côte,  à  Tôr,  d'être 
relativement  serré,  comme  on  s'en  rend  compte  en  jetant  les 
yeux  sur  les  cartes  du  Survey  ou  simplement  sur  celles  des 
diverses  éditions  du  Baedeker  de  la  péninsule  qui  en  sont  les 
dérivés  directs.  A  ces  descriptions  cartographiques  il  faut  ajouter 
la  belle  carte  topographique  et  géologique,  précise  pour  la  plaine 
d'El  Gâa,  qui  accompagne  les  Korallenriffe  de  Walther,  les 
cartes  topographiques  et  géologiques  publiées  par  Hume  et  Barron 
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dans  leurs  mémoires  de  lUOfi  el  11)1)7  el  (jui  ont  surtout  de  la  valeur 
pour  l'extrémité  sud  du  versant  oriental,  enfin  un  précieux  cro- 
(juis  publié  anciennement  par  Lahordc  et  (|ui  ajoute  notable- 
ment à  notre  connaissance  du  ().  nel)ràn  daprès  les  levés  f^éné- 
raux.  Dans  l'ordre  des  descriplions,  les  documents  essentiels 
sont  toujours,  —  outre  Walther  et  Hume  pour  El  Gâa,  la  base  des 
montagnes  et  la  pointe  méridionale, —  les  mémoires  de  V Account 
<)/'  Ihe  Survey^  dont  la  substance  a  passé  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  vulgarisation  et  que  suppléent,  pour  l'usage  cou- 
rant, les  abrégés  de  J^aedeker. 

Ce  qui  frappe  d'une  manière  générale  dans  cette  zone,  outre 
l'incomparable  l^eauté  des  massifs  granitiques  de  2.000  et  2.500 
m.  d'altitude  au  milieu  desquels  on  circule,  c'est  la  fréquence  et 
l'abondance  de  Tirrigation  naturelle  des  gorges,  où  se  rassemblent 
des  ruisseaux  permanents  dus  à  la  fonte  des  neiges  des  sommets 
et  au  lent  filtrage  de  eaux  d'écoulement  par  le  lit  de  sable  qui 
garnit  le  fond  ;  le  ruisseau  coule  tantôt  sous  le  sable,  tantôt  à  la 
surface  sur  quelques  kilomètres,  et  dès  qu'il  émerge  il  donne 
naissance  aune  végétation  touffue,  à  de  vrais  fourrés  d'apparence 
tropicale  qui  entourent  de  beavix  arbres,  palmiers,  acacias, 
tamarisques.  Si  l'on  songe  que  cette  flore  abondante  et  vigou- 
reuse se  resserre,  en  une  foule  d'endroits,  dans  le  fond  d'une 
gorge  tortueuse  large  de  quelques  mètres,  entre  de  formidables 
escarpements  de  granité  rouge  zébré  de  diorite  et  de  porphyre, 
on  imagine  dans  une  certaine  mesure  l'étrange  et  magnifique 
impression  que  produisent  sur  le  voyageur  quelques-uns  de  ces 
défilés,   dont  le  parcours  occupe  une  demi-journée  de  marche. 

Les  routes  principales  '  peuvent  se  classer  en  deux  faisceaux  : 
prolongements  des  routes  supérieure  et  inférieure  précédemment 
décrites  jusqu'au  couvent  de  Sainte-Catherine^  et  communications 
du  couvent  de  Sainte-Catherine  avec  la  petite  ville  de  Tôr  sur 
la  côte. 

Lorsqu'on  se  dirige  sur  Sainte-Catherine  par  le  0.  Feîran, 
aussitôt  qu'on  a  franchi  l'étroit  défilé  d'El  Bab,  la  u  porte  v, 
au-dessus  du  0.  El  Akhdar,  et  qu'on  arrive  au  point  où  le  Feî- 
ran finissant  se  divise  en  ses  deux  branches  du  0.  Esh  Sheikli 
et  du  0.    Selâf,  il  faut  choisir   entre  les  routes   qu'ouvrent   ces 

1.  Suivre  cette  description  géographique  sur  notre  carte  7  au  ; 
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deux  vallées.  Le  0.  Ivsli  Slieikh,  au  houl  dune  dizaine  de  kilo- 
mètres, reçoit  du  nord  les  deux  vallons  parallèles  peu  distants, 
nommés  tous  deux  0.  Solôf,  ({ui  viennent  du  0.  Kl  Aklidar  et 
par  oîi  continue,  comme  nous  savons,  la  route  sujjcricure  de  la 
litige  Khamileh-Barak-Lebweh-Herrah  ;  les  vallées  en  amont  de 
ce  point  de  rencontre,  0.  Esh  Sheikh  et  0.  Saliab,  jouent  le 
rôle,  dans  la  constitution  des  itinéraires  habituels,  de  prolon*^e- 
ment  de  cette  route  supérieure,  et  sont  sans  rap})ort  avec  le 
0.  Feîran.  Dans  la  pluj)art  des  cas,  le  voyageur  montant  du 
Feîran  poursuit  par  le  0.  Solàf,  sur  la  rive  méridionale  duquel 
s'embranche,  au  bout  de  8  kilom.,  la  route  qui  conduit  à  Tùr 
par-dessus  le  nagb  Edjaweh  et  ia  descente  du  0.  Ilebràn.  Au- 
dessus,  le  0.  Selâf  aboutit  à  la  base  du  nagb  El  lïàwi  ',  splen- 
dide  gorge  de  montée  abrupte  enserrée  de  murailles  de  granité 
de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur,  et  du  haut  de 
laquelle  on  contemple  en  face  de  soi  le  G.  Mousa  et  le  G.  Kathe- 
rîn;  de  l'autre  côté  du  col  (1.550  m.),  une  faible  descente  amène 
dans  le  large  vallon  d'Er  Ràha,  qui  conflue  avec  l'extrême  amont 
du  0.  Esh  Sheikh  au  point  précis  où  remonte,  dans  le  prolonge- 
ment d'Er  Ràha,  le  0.  Ed  Dêr,  «  vallée  du  couvent  »,  qui  monte 
en  pente  raide  et  dans  laquelle  s'abrite,  à  1 .530  m.  d'altitude,  le 
couvent  de  Sainte-Catherine. 

L'autre  route  conduisant  au  couvent  est  celle  qu'amorcent, 
venant  du  0.  Berrah  par  delà  le  0.  El  Akhdar,  les  deux  petits 
0.  Solêf  à  leur  débouché  dans  le  0.  Esh  Sheikh.  On  a  le  choix, 
en  ce  point,  entre  la  route  directe  mais  abrupte  du  0.  Sahab, 
qui  franchit  un  col  à  1.150  m.  et  redescend  sur  la  route  précé- 
dente à  l'extrémité  du  0.  Sehif,  à  la  base  du  nagb  El  Hâwi,  et 
la  route  la  pluspratiquée  fournie  par  le  0.  Esh  Sheikh  dans  tout 
son  développement  en  demi-cercle.  Cette  vallée  monte,  vers  l'est, 
largement  creusée  au  pied  du  grand  escarpement  granitique  dans 
lequel  elle  semble  attendre  que  s'ouvre  une  porte.  Le  sentier 
traverse  des  fourrés  de  tamarisques  de  plus  en  plus  nombreux 
qui  se  transforment,  à  un  moment  donné,  en  un  véritable  bois 
de  2  kil.    de    longueur,   dont  les  arbres   aux    énormes  branches 

1.  Cet  itinéraire  par  le  O.  Solàf  et  le  nagb  \i\  IIa\vi,  le  plus  direct  de 
Feîran  à  Sainte-Calherine,  était  suivi  par  une  anti({ue  route  construite  et 
pavée,  dont  Ri'ippell  a  relevé  les  vestiges  en  1820  [lieisen  in  Xiihien  etc., 
1829,  p.    261). 
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tordues  sont  très  vieux.  A  peu  de  distance  au-dessus,  le  flanc 
gauche  de  la  vallée  s'ouvre,  à  niveau  du  fond,  sur  une  plaine  de 
sable  doucement  ascendante  dont  on  n'aperçoit  pas  les  limites  à 
Test  et  au  nord,  et  qui  s'étend  peut-être  jusqu'au  pied  de  la 
falaise  calcaire,  se  reliant  vers  l'ouest  aux  sables  de  la  grande 
plaine  de  Ramleh.  Des  chemins  s'éloignent,  dans  ce  désert  de 
sable,  vers  les  gorges  toutes  proches  du  versant  oriental  de  la 
péninsule.  Mais  l'échappée  sur  l'espace  libre  ne  dure  qu'un  ins- 
tant, car  aussitôt  la  vallée  tourne  à  droite,  franchement  au  sud, 
et  pénètre  avec  la  route  au  cœur  de  la  grande  montagne  par  le 
défdé  grandiose  d'El  Watiyeh,  au-dessus  duquel  un  long  sillon 
dans  le  granité,  orienté  nord-sud  en  discordance  avec  les  nom- 
breuses lignes  N.-O. — S.-E.  du  versant  occidental,  estdessiné  par 
le  0.  Esh  Sheikh  et  le  petit  vallon  ascendant  du  0.  Es  Sadad  •, 
que  prolongent  sur  l'autre  versant  la  descente  du  0.  Sebayeh  et 
le  cours  supérieur  du  0.  Tarfah  que  nous  suivrons  tout  à  l'heure. 
Notre  route  monte  d'abord  le  0.  Esh  Sheikh,  traverse  la  plaine 
évasée  où  l'on  remarque  le  tombeau  de  Nebi  Saleh,  arrive  au 
confluent  du  0.  Es  Sadad^  évite  la  ligne  droite  offerte  par  ce 
ravin  pour  obliquer  à  droite  avec  la  vallée  principale  qui  reçoit, 
comme  nous  avons  vu,  le  grand  vallon  d'Er  Ràha,  descendant 
du  nagb  El  Hàwi,  et  que  prolonge  la  remontée  du  0.  Ed  Dêr. 

Au-dessus  du  couvent  (1.530  m.),  le  0.  Ed  Dêr  poursuit 
une  montée  abrupte  dans  la  même  direction,  sous  le  nom  de 
0.  Schouaib,  jusqu'à  un  col  à  l'altitude  de  1 .  730  m.  de  l'autre  côté 
duquel  on  descend  sans  diflîculté  sur  le  point  culminant  (1570m.) 
du  fossé  nord-sud  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  0.  Es  Sadad 
descendant  au  nord  dans  le  0.  Esh  Sheikh,  0.  Sebayeh  des- 
cendant au  sud.  Quant  à  la  montagne  à  laquelle  s'adosse  le  cou- 
vent et  qui  se  dresse  du  côté  occidental  du  fossé  de  base  consti- 
tué par  les  0.  Ed  Dêr  et  Schouaib,  bornée  sur  l'autre  flanc  par  le 
fossé  parallèle  du  0.  El  Ledja,  elle  forme  le  massif  du  G.  Mousa 
de  la  tradition  sinaïtique,  qui  réserve  particulièrement  ce  nom  à 
l'extrémité  méridionale,  dont  la  pointe  monte  à  2.240  m.,  tan- 
dis que  l'extrémité  nord,  un  peu  moins  élevée,  garde  le  nom  plus 
purement  indigène  de  Ras  Es  Safsafeh. 

1.  V.,  pour  les  environs  immédiats  de  Sainte-Catherine,  le  croquis  de 
notre  carte  9  au  ^-±^. 
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Le  couvent  de  Sainte-Catherine,  les  chemins  d'accès  à  la  mon- 
taji^ne,  le  G.  Mousa,  le  Ras  Es  SaCsafeh,  l'espèce  de  haut  plateau 
hérissé  de  pointes  et  d'arêtes  qui  sert  de  soubassement  aux  cimes 
traditionnelles  et  que  parsèment  chapelles,  ermitages  anciens, 
petits  couvents  abandonnés,  monuments  frustes  de  toutes  les 
époques,  et  sur  l'autre  versant  le  0.  El  Ledja  avec  ses  jardins  et 
le  petit  couvent  ancien  d'El  Arbaïn,  tout  cela  constitue  un 
ensemble  extrêmement  intéressant  mais  dont  nous  ne  croyons 
pas  nécessaire  de  donner  une  description  après  tant  d'autres. 
Nous  aurons  d'ailleurs  à  y  revenir  plus  loin,  pour  la  topographie 
et  l'histoire  des  établissements  chrétiens.  Bornons-nous,  ici,  à 
renvoyer  le  lecteur  aux  documents  principaux  cités  plus  haut  et, 
particulièrement,  aux  nombreuses  photographies  du  couvent  et 
des  alentours  et  qu'on  trouve  dans  les  albums  du  Survey,  à  com- 
pléter par  quelques  vues  récentes  de  Pétrie,  Hesearches^n''^  164- 
169  (p.  238),  et,  si  l'on  veut,  par  un  petit  nombre  de  jolis 
dessins  de  J.  Keast  Lord  (  The  Leisure  Hoiir,  1870,  pp.  617,  71 3). 
Notons  aussi  que  l'enceinte  du  couvent  est  un  des  points  les 
mieux  alimentés  de  la  péninsule  en  eau  potable,  qui  sort  de 
nombreuses  fontaines  bien  captées  et  jamais  taries  ;  sous  les 
murs,  le  long  de  la  vallée  descendante,  dans  des  jardins  dont  la 
fertilité  est  soigneusement  entretenue  depuis  des  siècles,  tout 
un  système  de  ruisselets  alimente  des  potagers  étendus  et  de  beaux 
arbres  en  grand  nombre. 

Arrivons  maintenant  aux  communications  du  couvent  avec  la 
côte  de  la  mer  Rouge  à  Tôr.  Des  deux  routes  principales  ([ue 
nous  allons  indiquer,  la  plus  fréquemment  suivie  est  celle  du 
0.  Hebrân,  qui  s'embranche  au  sud  sur  le  chemin  précédemment 
décrit  du  0.  Solâf,  assez  loin  en  aval,  par  la  montée  du  court 
0.  Edjaweh,  aboutissant  à  la  cote  de  1.000  m.  au  nagb  Edja^veh, 
de  l'autre  côté  duquel  commence  la  descente  du  0.  Hebràn.  La 
route  est  fort  belle,  dans  cette  étroite  et  tortueuse  vallée  où  le 
sentier  traverse  d'épais  fourrés  de  palmiers  et  de  tamariscjues  K 
Des  sources  chaudes,  très  claires,  jaillissent  dans  la  partie  supé- 
rieure, et  plus  bas,  dans  la  zone  où  la  vallée  s'étrangle  et  se  con- 
tourne plus  encore  avant  de  sortir  dans  la  plaine,  coule  un  ruis- 

1.  Belle  phol.  prise  dans  le  O.  Hebràn,  dans  Hume,  T/ir  (opot/ra- 
pliy  and  geoloyij  ofiho  Poninsula  of  Sinai  etc.  (190C\  pi.  IV  (  p.  44\  el  Bar- 
ron,  ib.  (1907),  pi.  III  i  p.  79). 
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seau  permanent  d'eau  fraîche.  Sur  sa  rive  gauche,  la  vallée  lance 
vers  Test  plusieurs  branches  importantes,  le  0.  Ghor,  le  0.  Bara- 
bra,  le  0.  Eth  Themed,  que  Laborde  seul,  en  1828,  a  relevées  ^, 
et  que  le  Survey  ignore  ;  Barabra  et  Eth  Themed  sont  des  ravins 
bien  arrosés  qui  communiquent  entre  eux  par  1  amont  et  d'où 
un  chemin  facile,  à  ce  qu'il  paraît,  conduit  à  l'est  dans  la  région 
des  vallées  entourant  Sainte-Catherine. 

Au-dessous  du  0.  Ghor,  on  débouche  brusquement  dans  le 
grand  espace  d'El  Gâa,  dont  le  glacis  en  pente  insensible  se 
traverse  obliquement  sur  30  kil.  pour  toucher  le  rivage  à  Tôr. 
Le  long  de  cette  route  par  El  Gâa,  Hebràn  et  Solàf,  on  suit 
encore  les  vestiges  du  chemin  carrossable  que  le  khédive  Abbas  I 
fît  construire  de  Tôr  au  Sinai  dans  les  dernières  années  de  son 
règne. 

L'autre  route  de  Sainte-Catherine  à  Tôr,  plus  directe,  gagne 
le  sillon  nord-sud  Sadad-Sebayeh  par  le  col  au  sommet  du 
0.  Schouaib,  au-dessus  du  couvent,  puis  descend  le  0.  Sebayeh, 
fait  un  crochet  bref  par  le  0.  Routig  et  le  0.  Rahabeh,  et  reprend 
la  direction  du  sud,  dans  la  ligne  même  du  0.  Sebayeh,  par  le 
0.  Tarfah,  qui  prend  en  un  certain  point  de  sa  descente  le  nom 
de  0.  Slé  ;  0.  Tarfah  et  Slé  dessinent,  en  plan,  un  quart  de 
cercle  à  droite,  infléchissant  progressivement  à  l'ouest  avant  de 
déboucher  dans  El  Gâa.  Le  défilé  du  0.  Slé  est  un  des  passages 
les  plus  parfaitement  beaux  de  toute  la  péninsule,  extrêmement 
resserré  sur  une  étendue  de  plusieurs  heures  de  marche,  tortueux 
jusqu'à  paraître  enroulé  sur  lui-même,  entre  d'extraordinaires 
falaises  verticales  de  granité  rouge,  parcouru  par  un  ruisseau 
qu'accompagne,  dès  qu'il  vient  à  la  lumière,  une  végétation 
exceptionnellement  vigoureuse  où  figure  un  élément  nouveau 
pour  nous,  de  grands  roseaux  serrés  en  fourrés  dans  les  fonds 
humides  ;  ailleurs,  les  arbres  habituels,  palmiers  et  tamarisques, 
puis  des  prairies,  des  plantes  aromatiques,  des  genêts,  des 
arbustes  groupés  en  buissons  épineux  ~.  A  un  dernier  tournant 
de  la  gorge,  avec  la  brusquerie  habituelle  à  la  configuration  de 
ces  vallées,  on  sort  sur  la  plaine  d'El  Gâa,  où  l'on  a  2i  kil.  de 
chemin  à  couvrir  pour  gagner  le  point  d'arrivée  sur  la  côte. 

1.  Laborde,  Voyage  de  i Arabie  Pélrée  (1830),  p.  65  el  cro(juis  topogia- 
phique  pi.    16. 

2.  Cf.  la  description  des  O.  Slé  et  Tarfah  dans  Hume,  loc.  cit.,  p.  46 
suiv.,  et  les  jolies  phot.  des  pi.  V  (p.  49),  VI  a  (p.  56). 
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Tôrest  une  petite  ville,  —  la  seule  de  toute  la  péninsule,  —  (jui 
doit  son  importance  à  la  création  de  l'inimense  établissement 
quar.'uitenaire  ré^i  par  la  commission  sanitaire  internationale  de 
TEf^ypte,  qui  fait  barrière  chaque  année  au  passaj^e  des  pèlerins 
de  tout  l'Occident,  Eg-ypte  comprise,  se  rendant  à  La  Mecque 
par  la  voie  de  la  mer  Rouge  •.  A  l'époque  où  cette  vaste  organi- 
sation n'existait  pas  encore,  Tôr  était  un  village  de  pêche 
égvpto-arabe,  un  petit  groupe  de  maisons  parmi  trois  ou  quatre 
hameaux  voisins,  Groum,  Gebeleh,  El  Ouady,  mais  particuliè- 
rement favorisé  par  sa  position  au  bord  d'une  crique  profonde, 
protégée  par  les  coraux  de  son  rivage  et  les  formations  corallines 
qui  se  développent  à  peu  de  distance  au  large  ~.  Les  puits  d'eau 
douce,  alimentés  par  une  nappe  de  sables  aquifères  et  forés  en 
grand  nombre  par  le  service  de  la  quarantaine  ■',  sont  pratique- 
ment inépuisables  ;  la  richesse  des  habitants  en  eau  douce  a  été 
de  toute  antiquité  assez  grande  pour  leur  permettre  les  fruc- 
tueuses plantations  de  palmiers-dattiers  qui  donnent  à  la  plaine  à 
l'entour,  principalement  au  nord-ouest,  l'aspectd'une  vaste  oasis. 
A  peu  de  distance  au  nord  vient  expirer  le  chaînon  côtier  du 
G.Arabah,  sous  les  noms  de  G.  Nakoùs  et  G.  Hammam  Mousa  ; 
ce  dernier  contrefort  est  ainsi  nommé  des  sources  sulfureuses 
chaudes  qui  jaillissent  à  son  pied,  sœurs  de  celles  de  Hammam 
Faraoun  et  chargées  de  sel  au  contact  des  mêmes  formations 
gypseuses. 

Les  deux  portes  du  0.  Slé  et  du  0.  Hebran,  bien  que  les  plus 
fréquemment  pratiquées,  ne  sont  pas  les  seules  qui  s'oilrent  au 
voyageur  venant  de  Tôr,  à  travers  El  Gâa,  pour  pénétrer  dans 
la  grande  montagne.  Entre  Hebran  et  Slé  existe,  d'abord,  l'inté- 
ressant passage  du  0.  Mear,  dont  les  branches  supérieures  vont 
aboutir,  au  nord-est,  dans  le  réseau  des  vallées  qui  avoisinent 
Sainte-Catherine,  tandis  que  la  branche  du  0.  Zeraigiyeh,  inflé- 
chie au  sud-est,  permet  de   redescendre  par  le  0.  Bereika  dans 

1.  Pour  les  pèlerins  qui  empruntent  la  route  de  terre  par  le  nord  de  la 
péninsule,  Kalaat  en  Naklil  et  Akaba,  la  quarantaine  est  en  vue  de  Suez  ou 
en  d'autres  points  spécialement  aménagés  de  la  frontière  de  l'isthme. 

2.  W  la  carte  d'ensemble,  et  le  carton  à  grande  échelle  (jui  raccom- 
pagne, à  la  fin  de  Walther,  Korallenriffe. 

3.  V.  coupe  géologique  de  Fourtau,  La  côte  ouest  du  Siniii,  p.  19,  et  ce 
qui  est  dit  sur  le  fonctionnement  et  l'alimentation  de  cette  nappe  d'eau  au 
précédent  chapitre  iv,  parag-.   II. 
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le  0.  Rahabeh  à  l'endroit  où  commence  à  l'amont  le  0.  Tarfah. 
Tout  ce  cercle  de  vallées,  bouclé  sur  la  plaine  à  l'embouchure 
des  0.  Mear  et  Slé,  a  été,  comme  nous  verrons,  remarquable- 
ment exploré  par  Burckhardt  ;  il  enserre  le  colossal  G.  Oumm 
Shômer,  dont  l'escarpe  sud-est,  qui  finit  en  abîme  sur  le  0.  SJé, 
est  entaillée  par  les  0.  Rimhan  et  Oumm  Ouajîd,  par  où  on 
arrive  également  à  passer  dans  le  0.  Zeraig-iyeh  et  qui  fournissent 
l'accès  le  moins  difficile  aux  gradins  supérieurs  de  la  mon- 
tagne. 

Au  nord-ouest  du  0.  Hebrân,  une  quatrième  porte  dans  la 
muraille  granitique  est  ouverte  par  le  0.  Gebâa,  dont  la  branche 
la  plus  intéressante  est  le  0.  Sigilliyeh  ;  la  montée  jusque-là  est 
extrêmement  ardue,  tellement  que  la  belle  conque,  bien  arrosée, 
du  Sigilliyeh  amont,  dépend  géographiquement  du  bassin 
de  Feîran,  où  l'on  accède  par  l'amont  du  0.  Er  Rimm  el 
Mahasneh.  Le  col  est  franchi  par  une  antique  route  pavée,  con- 
struite au  prix  d'importants  travaux  et  dont  nous  verrons  plus 
loin  le  rôle  ;  descendue  jusqu'au  confluent  où  le  0 .  Er  Rimm  el 
Mahasneh  devient,  plus  généralement,  le  0.  Er  Rimm  pour  con- 
fluer, plus  bas,  avec  le  grand  0.  Solâf,  la  route  remontait  à 
gauche  pour  gagner,  par  un  nouveau  col,  le  0.  Ajelât  et  des- 
cendre directement,  par  là,  sur  l'oasis  de  Feîran  et  sa  ville 
antique. 

Le  demi-cercle  des  0.  Sigilliyeh,  Er  Rimm  el  Mahasneh  et 
Ajelât  constitue,  comme  on  voit,  le  fossé  de  base  du  grand  G. 
Serbâl,  auquel  on  accède  par  un  sentier  très  antique,  lui  aussi, 
embranché  sur  la  route  pavée  au  col  du  haut  du  0.  Sigilliyeh. 
A  l'ouest,  la  base  de  la  montagne  est  dessinée  par  le  fossé  recti- 
ligne  dont  le  0.  Adjeleh  constitue  la  moitié  sur  le  versant  sep- 
tentrional. 

Il  faut  enfin  parler  d'une  cinquième  route  qui,  issue  de  Tôr, 
se  prolonge  le  long  d'El  Gâa,  au  nord-ouest,  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  grande  plaine,  passe  dans  le  0.  Feîran  par  la  brèche. que 
produit  en  cet  endroit,  dans  la  montag-ne  calcaire,  le  grand  syn- 
clinal d'El  Gâa,  et  remontant  un  certain  temps  le  Feîran  aval, 
rejoint  à  l'embouchure  du  0.  Gharaouel  la  grande  route  du  ver- 
sant occidental,  venue  par  le  0.  Sidreh  et  Mokatteb  (v.  ci-avant, 
chap.  IV,  paragraphe  I  et  carte  2).  Cet  embranchement  de  la 
route  ordinaire,    par  Markha,  Shellal,  Bouderah,  Sidreh  et  Mokat- 
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t(3l)  comme  (l'hal)itu(le,  mais  ensuite  par  Fciran  aval  et  l'^l  Gâa 
dans  sa  longueur,  fournil  le  chemin  le  plus  court  aux  voyaj^eurs 
qui  suivent  la  cote  ouest  de  la  péninsule  pour  se  rendre  à  Tôr  ;  il 
est  peu  usité  à  cause  de  la  tristesse  et  de  l'aridité  de  sa  dernière 
section,  qui  traverse  aux  abords  du  Feîran  aval  des  *^rès  et  des 
calcaires  sans  eau,  avant  de  s'enga<^er  dans  la  désolation  de  la 
grande  plaine,  tandis  que  la  route  ordinaire,  à  partir  du  moment 
où  elle  débouche  dans  le  0.  Feîran,  ne  sort  plus  de  Fagréable 
région    du  granité,  des   oasis   et  des  sources. 

Pour  l'observateur  qui  contemple,  de  Tor,  la  grande  façade 
granitique  de  l'arrière-plan,  les  motifs  saillants  du  tableau  sont 
la  masse  du  Serbàl,  à  Textrémité  gauche,  et  vers  la  droite,  d'é- 
normes blocs  montagneux  où  Fceil  arrive  à  distinguer,  séparés 
par  la  coupure  du  0.  Slé,  le  G.  Oumm  Shômer  à  gauche  et  le 
G.  Thebt  à  droite.  Cette  ligne  du  ().  Slé  marque  la  limite  à 
partir  de  laquelle  le  territoire  de  la  péninsule,  vers  le  sud, 
devient  de  parcours  moins  habituel  que  les  routes  que  nous  venons 
de  décrire.  La  carte  d'ensemble,  toutefois,  est  établie  avec  une 
sûreté  sufïisante  en  ce  qui  concerne  les  lignes  des  vallées  sur  l'un 
et  l'autre  versants.  Les  documents  géographiques  principaux  sont 
toujours,  avec  la  carte  du  Surveij^  celles  de  Hume  et  Barron, 
mais  il  importe  de  ne  point  les  lire,  sur  le  versant  occidental, 
sans  les  compléter  par  la  carte  déjà  citée  de  Walther  dans 
Korallenriffe.  Walther  a  soigneusement  étudié  la  surface  de  la 
plaine  d'El  Gâa  et  des  montagnes  granitiques  qui  la  bordent  ; 
on  a  de  lui,  dans  la  région  de  la  pointe  méridionale,  des  obser- 
vations spéciales  sur  l'îlot  d'El  Masrayeh  ^,  sur  le  0.  Moukheired 
et  les  particularités  de  l'histoire  de  son  creusement  %  sur  le 
0.  Hascheb,  qui  débouche  non  loin  du  Ras  Mohammed  et  dans 
lequel  on  observe  les  formations  de  grès  éoliens  dont  il  a 
été  question  plus  haut  ^  :  un  peu  plus  loin  à  l'est,  on  arrive 
au  petit  hameau  pêcheur  de  Scherm,  groupé  au  voisinage  d'une 
source  ^. 

1.  Walther,  Denudation,  p.  20.  Un  îlot  ^raiiilique  analogue  dans  les 
alluvions  d'El  Gâa  est  le  Krôn  Outoûd  dont  on  trouve  une  jolie  vue  dans 
Barron,  loc.  cit.,  pi.  VII  (p.  187). 

2.  Wallher,  Ueber  Ergehniase  etc.,  p.  4;  Denudation,  p.  GO. 

3.  Walther,  Ueber  Ergehnisse  elc,  p.  0  ;  Korallenri/fe,  pp.  IV,  10  (coupe 
fig.  13)  ;  Denudation,  p.   176-177  ;   Wiistenbildung,  p.    107. 

4.  Voir,  entre  autres  documents  sur  Sclierm,  Hume,  loc.  cit.,  p.  80 
et  la  jolie  vue  de  pi.  XVI  (p.  136). 

U.  Weux.  —  Lapresquile  du  Sinai.  13 
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II 

ÉTABLISSF.MEISTS    KELIGIELX    ET    RUINES    DE    LA    PÉRIODE    CHRÉTIENISE 

La  montagne  granitique  du  sud  de  la  péninsule  est  pleine  de 
ruines  de  couvents,  d'églises,  d'ermitages  et  villages  plus  ou 
moins  étendus,  dans  toute  la  région  limitée  au  nord  par  le  0. 
Feîran  et  le  0.  Esli  Sheikh,  au  sud  par  le  cours  inférieur  du  0. 
Slé,  à  Test  par  ce  fossé  rectiligne,  taillé  dans  l'axe  de  la  pénin- 
sule, que  forment  le  cours  supérieur  du  0.  Esh  Sheikh,  le  0. 
Sebayeh  et  le  0.  Tarfah.  La  surface  ainsi  délinie  couvre  plus  de 
50  kilom.  dans  sa  plus  grande  dimension,  du  nord-ouest  au  sud- 
est  ;  elle  comprend  tous  les  massifs  montagneux  les  plus  élevés, 
le  Serbâl  au  nord-ouest,  le  G.  Mousa  et  le  G.  Katherîn  près  de 
la  limite  orientale,  le  G.  Oumm  Shômer  au  sud.  Les  innom- 
brables vallées  et  gorges  taillées  dans  leurs  flancs  de  granité 
rouge  ou  dans  les  masses  montagneuses  plus  basses  qui  leur 
servent  de  piédestal,  sont  plus  ou  moins  bien  connues  des  voya- 
geurs, plus  ou  moins  complètement  relevées  suivant  qu'elles 
font  ou  non  partie  d'un  chemin  de  parcours  plus  ou  moins  habi- 
tuel, et  beaucoup  de  ces  lignes  naturelles  sont  aujourd'hui  encore 
inexplorées  ;  il  en  est  de  même  des  ruines  qui  parsèment  la  région 
et  dont  certaines  sont  déc  ites  par  tous  les  voyageurs,  tandis 
que  d'autres,  à  peine  connues,  n'ont  été  aperçues  qu'une  ou  deux 
fois  :  il  n'est  pas  douteux  que  nombre  de  monuments,  jamais 
signalés  encore,  se  cachent  dans  les  replis  de  la  montagne. 

Avant  de  faire  l'histoire  des  colonies  chrétiennes  de  la  région, 
nous  allons  l'explorer  en  vue  d'une  description  topographique 
des  localités  dans  leur  état  actuel  K  Notre  point  de  départ  sera  le 
0.  Feîran,  qui  renferme  la  plus  vaste  agglomération  de  ruines 
urbaines  et  religieuses  de  la  péninsule,  celle  du  Pharan  antique, 
vers  l'aval  de  l'oasis  qui  s'étend  sur  deux  lieues  de  longueur  et 
que  limitent,  à  l'amont,  le  défilé  d'El  Bab  entre  les  débouchés 
des  0.  El  Akhdar  et  Esh  Sheikh,  à  l'aval,  le  lieu  dit  El  Hessoueh 
au-dessous    du     confluent   du    0.    Adjeleh  venu  du   sud  '-.  A   2 

1.  Suivre  celte  description  sur  notre  carte  7  au  TTr^rrrrrr^* 

'  -tOO.OOO 

2.  Notre  crocjuis  (carte  8),  exact  au  point  de  vue   topo^raphicpie,  mais 
forcément  sommaire  en  ce  (^ui  concerne  les  ruines,  est  établi  sur  la  base  du 
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kilom.  on  amont  cl'p]l  Hessoueh  débouche  du  sud,  descendu  des 
lianes  du  Serbal,  le  CX.  Aleyât,  et  au  conlluent  on  rencontre  les 
ruines  de  la  ville  proprement  dite  de  Pliaran.  Au  milieu  de  la 
vallée  se  dresse  une  colline  isolée,  El  Mcharrcl^  que  cou- 
ronnent les  restes  d'un  jcouvent  et   d'une  grande  église,  et   que 

Caki  !•:  8. 
Oasis  et  ruines  de  Feîran. 


lie  Je//*   Je    /fo  ooa 


relie  seulement  au  flanc  de  la  vallée  un  isthme  bas  sur  lequel 
était  en  partie  bâtie  la  ville  ;  ses  ruines  sont  intéressantes,  et  Ton 
peut  suivre  le  mur  d'enceinte,  épais  de  plus  de  2  m.,  dont  il  est 
parlé,  comme  nous  verrons,  par  Eusèbeet  plus  tard  par  Antonin. 
La  ville  se  continuait,  sur  le  flanc  droit  (nord)  de  la  vallée,  par 
une  sorte  de  faubourg-  ou  village  dont  les  maisons  en  partie 
ruinées  sont  utilisées  aujourd'hui  par  les  Arabes  comme  maga- 
sins. Du  même  côté  de  la  vallée,  exactement  en  face  de  la  colline 
isolée  qui  porte  le  couvent  et  l'église,  se  dresse  à  210  m.  au- 
dessus  du  fond  le  G.  Et  Tahoiineh,  vaste  hauteur  dont  les  flancs 
sont  criblés  et  couverts  d'innombrables  tombes,  cellules  et  cha- 
pelles, ainsi  que  de  maisons  en  pierre  construites  avec  fenêtres 
extérieures  à  la  manière  de  celles  de  la  ville  voisine  ;  un  chemin 


levé  des  abords  du  Serbâl  (ju'on  trouve  dans  YOrdnance  Survey  de  1869, 
complété  par  le  cro(|uis  ancien  de  Laborde  et  le  levé  rajnde,  très  inexact 
mais  expressif,  pris  par  Lepsius  en  1845,  dessiné  par  Krl)kam  et  publié 
avec  la  lieise  des  Prof.  Lepsius  von  Thebcn  nacli  der  ILdbinscl  des   Sinui, 
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abrupt,  aujourd'hui  abandonné  mais  soigneusement  construit 
jadis,  conduit  au  sommet,  qui  porte  les  ruines  d'une  église  impo- 
sante. Et  Tahouneh  avec  sa  nécropole,  ses  églises  et  ses  habita- 
tions, El  Mehcirret  avec  ses  édifices  ecclésiastiques,  la  ville 
ceinte  de  murs  à  son  pied  et  son  faubourg  du  flanc  nord  de  la 
vallée,  tout  cela  formait  un  assez  vaste  ensemble,  qu'amplifiaient 
encore,  tout  près  de  là  et  en  face,  sur  le  flanc  droit  du  0.  Aleyât, 
d'autres  édifices  dont  on  retrouve  les  fondations  avec  des  chapi- 
teaux et  des  bases  de  colonnes  en  grès  K  Sur  les  deux  rives  de 
la  grande  vallée,  enfin,  en  amont  et  en  aval  du  0.  Aleyât,  se 
creusaient  partout  les  cellules  d'ermites  et  les  tombes.  Telle 
était,  dans  ce  fond  de  vallée  fertile,  la  capitale  civile  et  religieuse 
du  Sinai  chrétien  ;  o.i  doit  y  rattacher  encore  plusieurs  ruines 
qui  s'échelonnent  dans  la  vallée,  plus  bas,  jusqu'aux  traces  de 
jardins  et  de  constructions  d'El  Hessoueh,  qui  sont  les  premières 
que  rencontre  le  voyageur  venu  par  la  route  du  0.  Mokatteb. 
C'est  à  El  Hessoueh  que  se  réengloutit  brusquement  dans  le 
sable  le  ruisseau  qui  donne,  sur  une  lieue  ou  deux,  la  vie  à  l'oa- 
sis. 

Les  ruines  les  plus  voisines  de  Pharan,  du  côté  de  l'amont, 
paraissent  être  celles,  très  peu  connues,  d'un  certain  0.  Keifah 
dontBurckhardt  a  parlé  pour  la  première  fois  -\  comme  débouchant 
dans  la  grande  vallée  sur  sa  rive  gauche,  tout  près  et  en  amont 
du  0.  Er  Rimm,  et  qu'on  ne  retrouve  mentionné,  ensuite,  que 
sur  la  carte  de  la  péninsule  dressée  par  Kiepert,  en  1840,  d'après 
les  relevés  de  Robinson  ^  ;  comme  le  0.  Er  Rimm  ne  figure  pas 
sur  ce  dernier  document,  on  se  demande  si  les  ruines  de  Keifah 
et  celles  d'Er  Rimm  ne  seraient  pas  une  seule  et  même  chose  ^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  vallée  des  ruines  finit  à  l'aval  en  gorge 
étranglée,  qui  sert  de  porte  à  une  sorte  de  conque  où  se  trouvent 

1.  Faut-il  reconnaître,  dans  le  nom  d' Aleyât,  celui  du  Latriis  où  séjourna, 
dans  le  courant  du  x''  siècle,  saint  Paul  rAnachorète,  et  où  se  trouvait 
antérieurement  à  cette  époque  un  ermitage?  Voir  Baronius,  Annalea  eccle- 
aiastlci,  1744,  t.  XVI,  p.  9").  Aleyât-Latrus  pourrait  être  également  le  Liuich 
mentionné,  parmi  les  domaines  de  Sainte-Catherine,  dans  une  bulle  du 
pape  Grégoire  IX  (1227-1241)  dont  il  sera  question  plus  loin. 

2.  Burckhardt,    Traveh  in  Si/ria  etc.,  1829,  p.  ••)99. 

3.  Robinson,  Blblical  Researches  etc.,  1856  (2*^  éd.),  carte  à  la  fin  du 
tome  II. 

4.  Dans  la  partie  aval  du  O.  Er  Himm,  dit  Lepsius  (v.  ci-dessous),  on 
trouve  quelques  ruines  anciennes.  Cf.  Burckhardt,  loc.  cit.,  p.  604. 
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les  restes  crun  vill;i«^(;  dv.  pcîliUîs  maisons  de  pierre  bien  cons- 
truites, que  gardaient  des  tours  élevées  sur  les  pitons  les  plus 
proches. 

A  peu  de  distance  en  amont  sinon,  comme  nous  venons  de  le 
supposer,  par  cette  gorge  même,  monte  de  la  vallée  principale, 
sur  sa  rive  gauche,  le  0.  ErHimm,  dontle  sillondessine  l'amorce 
d'une  sorte  de  chemin  de  ronde  à  Test  et  au  sud-est  du 
Serbàl  et  fournit  l'accès  le  plus  commode  au  pied  des  gradins 
supérieurs.  Bien  connue,  à  cause  de  cet  accès  au  SerbAl,  cette 
route  a  été  décrite  à  plusieurs  reprises  ^  et  les  cartes  du  Siirvey 
la  donnent  correctement.  Quelques  ruines  dans  le  bas  du  0.  Er 
Himm,  dont  le  cours  moyen  est  rejoint  par  un  sentier  qui  vient 
du  0.  Aleyàt,  à  travers  la  montagne,  après  avoir  passé  un  col 
peu  dillicile  ;  c'est  évidemment  par  là  qu'on  arrivait  de  Pharan 
pour  s'engager  sur  la  route  du  Er  Rimm  supérieur.  La  vallée,  à 
partir  de  ce  point,  prend  le  nom  de  Er  Rimm  el  Mahasneh  ; 
elle  est  suivie  par  une  ancienne  route  pavéc^  dont  l'ascension 
conduit,  sur  le  flanc  sud-est  du  Serbàl,  à  un  col  à  1  altitude  de 
1.550  m.  dans  le  voisinage  duquel  se  trouvent  des  ruines  et  des 
cellules.  De  là  on  descend,  sur  le  versant  d'El  Gâa,  dans  le  pro- 
fond bassin  du  0.  Sigilliyeh,  —  Lepsius  écrit  SVqelji^  —  clos 
de  toutes  parts  excepté  ducotédela  gorge  extrêmement  abrupte 
(les  explorateurs  du  Survey  la  qualifient  d'impraticable)  par  où 
les  eaux  s'échappent  dans  la  plaine.  Dans  la  conque  se  trouvent 
les  ruines  d'un  couvent,  auquel  la  route  ancienne  aboutissait. 
Sigilliyeh  est  évidemment  le  Salael  mentionné  vers  l'an  400, 
comme  nous  le  dirons,  par  Nilus  -,  et  l'on  voit  que  ce  couvent 
dépendait  entièrement,  par  ses  communications,  de  la  vallée  de 
Pharan,  dont  il  était  distant  d'une  vingtaine  de  kilomètres. 

Avançant  toujours  vers  le  sud-est,  il  nous  faut  maintenant  sor- 
tir de  la  zone  d'attraction  exclusive  de  Pharan  pour  parler  d'un 

i.  Burckliardt,  loc.  cit.,  p.  610;  Lepsius,  Briefe  etc.  (1852),  p.  330-331; 
Fraas,  Ans  dem  Orient  (1867),  p.  14-15  ;  Account  of  the  Survey,  p.  215,  et 
(surtout)  E.  H.  Palmer,  The  Doaert  of  tlie  Exoclutf  (1871),  p.  224  suiv.,  où 
se  trouve  la  première  et  la  seule  description  détaillée  de  ce  canton  remar- 
quable, dont  on  regrette  de  ne  point  posséder  de  relevé  topographiqne. 

2.  Ehers,  Durcli  Gosen,  p.  396,  croit,  à  tort,  pouvoir  reconnaître  dans  le 
Deir  Sigilliyeh,  le  Bethrambe-Gethrabbi  d' Ammonius  et  Nilus  ;  Bcthrambe, 
comme  on  verra  un  peu  plus  loin,  existe  encore  sur  le  terrain  et  sur  la 
carte. 


198  ciiAPiTin:  v 

centre  intermédiaire  entre  la  route  de  Feîran  à  Tôr  et  le  vaste 
groupement  oriental  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  La  route 
de  Feîran  à  Tor  emprunte,  comme  nous  savons,  le  0.  Solâf  à 
l'aval  de  son  cours,  puis  le  quitte  sur  sa  rive  gauche  pour  gravir, 
au  sud,  le  0.  Edjaweh  et  gagner,  par  le  nagh  Edjaweh  à  l'alti- 
tude de  1.000  m.,  l'extrémité  amont  du  0.  Hebràn  dontla descente 
conduit  doucement  dnns  la  plaine  d'El  Gâa.  A  son  grand  tour- 
nant à  angle  droit  le  0.  Hebrân  reçoit,  de  l'est,  le  0.  Eth  Themed, 
et  un  peu  plus  bas,  du  même  côté,  le  0.  Barabra,  deux  vallées 
dont  la  première  seule,  encore  qu'inexplorée,  est  notée  par  le 
Survey ^  et  sur  lesquelles  les  seuls  renseignements  que  nous  pos- 
sédons sont  ceux  pris  par  Laborde  '  en  1828.  Vers  Famont,  dans 
la  montagne  à  l'est,  Eth  Themed  et  Barabra  se  rejoignent  par 
leurs  pointes,  et  à  peu  de  distance  au-dessous  du  col,  dans 
Barabra,  en  un  site  où  les  sources  sont  en  abondance,  on  trouve 
les  ruines  d'un  couvent  qui  est  évidemment  celui  du  Bethrambe 
que  nous  rencontrerons  plus  loin  chez  Ammonius  et  Nilus.  De 
là,  un  sentier  permet,  d'après  Laborde,  de  gagner  le  couvent  de 
Sainte-Catherine,  à  l'est,  en  moins  de  deux  heures.  Sur  cette 
route,  et  sur  ces  lignes  diverses  qui  prennent  place  dans  un  des 
plus  larges  polygones  inexplorés  de  18()8,  il  n'a  été  fourni  depuis 
Laborde  aucun  éclaircissement  complémentaire. 

Les  communications  du  couvent  de  Barabra  étaient  faciles, 
comme  on  voit,  avec  Feîran  et  avec  Tôr,  mais  à  grande  distance, 
et  il  doit  être  considéré  comme  déjà  compiis  dans  la  zone  d'at- 
traction du  groupe  oriental  dont  nous  allons  parler  maintenant, 
et  dont  les  principaux  éléments  se  rencontrent  dans  la  ceinture 
de  vallées  qui  encercle  le  G.  Mousa  de  nos  caries  \  Lorsque, 
montant  du  0.  Solâf  par  le  nagb  El  Hawi,  on  redescend,  de 
l'autre  côté  du  col  à  1.5G0  m.,  dans  le  large  vallon  d*I']r  Uàha 
qui  prolonge  le  sillon  en  ligne  droite,  on  arrive,  au  pijd  du 
G.  Mousa,  dans  une  sorte  de  carrefour  en  croix  dont  les  trois 

1.  Laborde,  Voi/fK/o  de  rArnhîo  Prirro,  p.  0"),  cl  (M-;)([nis  topographuiiio, 
pi.  16.  '     " 

2.  Notro  polite  carte  0,  au    ,  donne  la  i)laMinu'trie  des  alentours  du 

*  '  80.000'  ' 

G.  Mousa  dans  une  étendue  de  6  ou  7  kilomètres  dans  les  deux  sens;  (die 
a  été  obtenue  à  l'aide  du  levé  à  grande  échelle  du  Surrei/  de  1800,  com- 
plété par  les  indications  des  petites  cartes  excellentes,  basées  elles  aussi 
sur  le  Survol/^  (|u'on  trouve  dans  toutes  les  éditions  d(^  naed<^ker. 
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autres  br.anches  sont  constituées,  à  «^auctio  par  \i\  descente  du 
O.  Ksh  Slieikh,  dont  c'est  ici  Textrémité  d'amont,  en  avant  par 
la  montée  du  ().  Ed  Deir,  à  droite  par  la  mont('*e  du  0.  El  Ledja. 
Prenant  d'abord  tout  droit  par  le  O.   Ed  Deir,  «    vallée  du  cou- 

CAFni:    0. 
Environs  de  Sainte-Catherine. 

Kciielle  de  1/80.000. 


vent  »,  qui  dessine  au  nord-est  la  hase  du  G.  Mousa,  nous  trou- 
vons à  plus  de  l.riOO  m.  d'altitude,  dans  la  vallée,  le  j^rand 
couvent  de  Sainte-Catherine,  le  seul  occupé,  aujourd'hui  encore, 
de  tous  les  anciens  édifices  de  la  monta^.j^ne  intérieure.  Si  au  con- 
traire, au  has  dl'^r  Ràha,  on  remonte  à  droite  vers  le  sud-ouest, 
en  suivant  le  pied  de  ce  mole  septentrional  du  G.  Mousa  qui 
porte  le  nom  de  Safsafeh,  on  se  trouve  dans  la  large  vallée  lVEI 
Melca^  toute  pleine  de  monuments  anciens.  Les  principaux  sont 
les  grands  jardins  et  les  ruines  du  couvent  à  El  lioalnn,  décrit, 
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avant  le  Survey,  par  Burckhardt.  Robinson  '  et  d'autres.  Un 
peu  avant  d'arriver  à  El  Bostan,  on  rencontre  sur  la  gauche,  du 
même  côté  de  la  vallée,  une  chapelle  de  saint  Pantaloemon,  et 
exactement  en  face  d  Kl  Bostan,  au  pied  du  flanc  nord-ouest  de 
Melca,  un  autre  groupe  de  petites  ruines  ;  quelques  ruines  éga- 
lement, du  côté  de  Bostan,  dans  le  0.  Shreich,  qui  échancre  le 
massif  du  G.  Mousa,  au  sud-ouest  du  Safsafeh,  en  longueur, 
parallèlement  au  0.  Ed  Deir.  Un  peu  plus  haut  que  Bostan,  on 
arrive  tout  de  suite  à  une  bifurcation  de  la  vallée  qui  permet  de 
continuer  au  sud-ouest  ou  de  tourner  à  angle  droit  au  sud-est, 
parallèlement  à  la  ligne  Raha  —  Ed  Deir  et  au  sillon  intermédiaire 
du  0.  Shreich  :  c'est  à  cette  dernière  vallée  que  continue  d'ap- 
partenir le  nom  de  0.  Ledja.  A  l'entrée,  on  trouve  les  ruines  du 
Couvent  des  Apôtres-^  et  immédiatement  au-dessus,  celles  du 
Couvent  de  Sainte-Marie  ^  ;  plus  haut,  une  chapelle  en  ruines, 
après  quoi  l'on  arrive  au  bas  des  vastes  jardins  du  couvent  ruiné 
à' El  Arhaïn^  «  les  Quarante  »,  à  une  altitude  supérieure  à  celle 
de  Sainte-Catherine  ;  nous  verrons  plus  loin,  à  propos  de  la 
relation  d'Ammonius,  l'origine  du  nom  de  ce  couvent,  dont  les 
jardins  renferment,  plus  bas,  une  chapelle  de  saint  Onufrios^. 

Au  même  groupe  des  abords  immédiats  du  G.  Mousa  appar- 
tiennent encore,  sur  le  flanc  opposé  du  0.  Ed  Deir,  à  quelques 
centaines  de  mi  très  à  vol  d'oiseau  de  Sainte-Catherine  mais  dis- 
simulées dans  les  replis  de  la  montagne,  les  ruines  de  Saint- 
Epistemi,  qui  était  un  couvent  de  femmes,  et  de  Saint-Galak- 
tion.  Sur  le  G.  Mousa,  enfin,  sont  de  nombreuses  chapelles, 
connues  sous  les  noms  de  chapelle  d'Elie,  chapelle  du  Zone  ou 
ceinture  de  la  Vierge,  chapelle  de  Saint-Grégoire,  chapelle  de 
Saint-Jean-Baptiste,  chapelle  de  Sainte-Anne,  d'autres  encore. 
On  accède  à  la  plate-forme  de  la  montagne  par  son  extrémité 
orientale,  côté  où  la  ceinture  des  vallées  prend   sa    cote  la  plus 

1.  Robinson,  Biblical  Researches  etc.  (1838),  p.  185. 

2.  Courent  f/e.s  douze  Apôtres^  Couvent  des  Apôtres,  cartes  du  Sur-vey  et 
Account,  p.  207;  Couvent  des  saints  Pierre  et  Paul  d'après  Pocockc,  Descr. 
ofthe  East  (1743),  I,  p.  149  :  au  sud  de  Melca,  dit  Pococke. 

3.  Account  of  fhe  Survet/,  p.  207,  mais  non  désir;^né  explicitement  sur  la 
cai'Le  ;  Pococke  dit  {loc.  cit.)  Sainte-Marie  de  David,  à  l'est  de  Melca  ; 
Frescobaldi,  en  1384  [Viagçjio  in  Egitto  e  in  Terra  Santa,  Rome,  1818, 
p.  20),  â'ilSnnta  Maria  délia  Misericordia. 

4.  Au-dessus  d'El  Arbaïn  s'amorce  le  chemin  d'accès  au  sommet  du 
G.  Katherîn, 


I.K    MASSIF    MKRIMIONAr.  201 

élevée  (1.730  m.),  au  col  où  s'adossent  la  descente  au  nord-ouest 
du  ().  Schouaïb  (extrémité  amont  du  ().  Ed  l)(;ir,  au-dessus  du 
couvent^  et  la  descente  au  sud-est  sur  le;  ().  Seha\eli. 

Du  coté  de  Touest,  le  long  des  routes  qui  se  dirig-cnt  vers 
Feîran,  plusieurs  ruines  de  position  excentrique  peuvent  être 
considérées  encore  comme  dépendant  géo^^raphiquement  du 
groupe  du  G.  Mousa.  Ce  sont  d'abord  celles  du  0.  Et  Tlali. 
Lorsqu'on  descend  d'I^]!  Arbaïn  par  le  O.  Ledja,  au  lieu  de 
tourner  à  droite  en  suivant  le  fond  de  Melca,  on  peut  remonter 
en  ligne  droite  le  flanc  opposé  par  le  petit  0.  Ekouez,  parallèle- 
ment à  Er  Raha  ;  on  arrive  ainsi,  ayant  franchi  un  col,  dans  le 
long  ().  Et  Tlah,  dont  le  sillon  marche  parallèlement  au  sillon 
Ràha-Ilawi  et  à  petite  distance,  et  qui  descend  au  nord-ouest  à 
Tamont  du  G.  Solàf.  A  Tamont  d'Et  Tlah,  non  loin  de  Melca, 
sont  les  luines  du  couvent  des  Salnls  Cosmas  et  Damien,  dont  on 
ne  possédait,  avant  le  Siirvey  et  ses  cartes,  que  la  description 
d'ailleurs  très  fidèle  de  Pococke  ^  ;  comme  nous  aurons  l'occa- 
sion de  le  dire,  il  faut  reconnaître  dans  ce  Tlah  le  Thola  de  la 
relation  de  Nilus,  Tïiolas  de  la  biographie  de  Jean  Climaque. 
Enfin,  toujours  s'éloignant  de  Sainte-Catherine  dans  la  même 
direction,  en  arrivant  au  débouché  du  nagb  1^1  lla\vi  dans  le 
0.  Solàf  on  trouve,  à  droite,  le  débouché  d'une  vallée  descen- 
dant de  l'est,  le  0.  Gharbeh,  dans  laquelle  -  sont  des  vestiges 
de  jardins  et  des  ruines  qu'il  paraît  possible  d'identifier  avec  le 
couvent  de  Chobar  que  nous  rencontrerons  dans  la  relation 
d'Ammonius  ;  plus  certainement  encore,  Gharbeh  est  le  lioboe 
mentionné,  parmi  les  domaines  de  Sainte-Catherine,  par  une 
bulle  du  pape  Grégoire  IX  (1227-12il) -^  D'autres  ruines  encore 
se  trouvent  à  l'extrême  amont,  dans  le  ravin  appelé  0.  Freiah, 
au  cœur  du  G.  Freiah,  droit  au  nord  du  G.  Mousa  (cf.  Account^ 
p.  207) 

Supposons-nous,  maintenant,  revenus  à  Sainte-Catherine,  et 
quittons  le  couvent  par  la  route  la  plus  directe  qui  descend  de 
là  à  Tôr,  par  le  sillon  nord-sud  des  0.  Sebayeh  et  Tarfah  et  la 
courbe  du  0.  Slé  qui  débouche   dans  El  Gâa.  Les  0.  Tarfah  et 

1.  Teleh  dans  Pococke,  loc.  cit.,  p.  140;  Arroiinf  of  thr  Surrri/,  p.  207. 

2.  Le  Survey  [Account,  p.  215)  et  sa  carie  sont  ici  nos  seuls  «guides. 

3.  Porph.  Ouspensky,  Voi/agea  de  184o  et  1850,  et  J.  B.  Cliabot  dans 
Rev.  de  VOricnt  Chrétien,  V  ilÔOG),  p.  492-408. 
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Slé  dessinent  la  base  sud-est  du  grand  G.  Oumm  Shômer  dont 
les  pentes  occidentales  dominent  à  pic  la  plaine  de  sable.  Sur  le 
revers  nord-est  du  massif  monte  dans  la  direction  du  nord-ouest, 
détaché  du  0.  Tarfah,  le  0.  Uimhan,  qui  s'adosse,  très  haut  dans 
la  montagne,  au  0.  Zeraigiveh  qui  redescend  dans  la  même 
direction  jusqu'au  0.  Mear  :  cette  dernière  vallée,  à  laquelle  on 
peut  aboutir  directement  du  G.  Mousa,  d'après  les  cartes  du 
Siirvey^  débouche  dans  FA  Gâa  et  complète  le  cercle  des  vallées 
de  base  du  G.  Oumm  Shômer.  Enfin,  du  col  Zeraigiyeh-Himhan 
un  autre  ravin  descend,  droit  au  sud,  dans  le  G.  Slé,  et  dans 
cette  région  haute  de  partage  la  carte  du  Survey  indique,  à 
l'amont  des  vallées,  plusieurs  ruines,  dont  aucune  cependant  ne 
paraît  être  identique  au  Deir  Anloûs  peu  connu  qu'a  relevé 
Burckhardt  à  la  base  du  G.  Rimhan  *  et  que  note  Kiepert  sur  sa 
carte,  d'après  Robinson  ^  Le  nom  de  Rimhan,  pour  désigner  ce 
couvent  ruiné,  se  rencontre  sous  l'orthographe  Pa[j.a)rav  dans  la 
Description  grecque  de  1710 -^ 

Tels  sont  les  divers  groupes  de  ruines  connues  dans  l'intérieur 
de  la  montagne.  Il  nous  faut  maintenant,  pour  achever  cette  des- 
cription archéologique,  en  sortir  et  nous  transporter  à  Tôr,  sur 
la  côte,  où  convergent  à  travers  El  Gàa  les  routes  sorties  du 
G.  Hebrân,  du  G.  Mear  et  du  G.  Slé.  Tôr  est  le  nom  moderne  de 
l'antique  Raithou,  comme  nous  avons  vu  au  cours  d'un  précé- 
dent chapitre.  Des  établissements  s'étaient  formés,  non  loin  de 
la  grande  oasis  de  palmiers  et  de  la  ville  extrêmement  ancienne 
qui  existait  à  cette  place  ;  et  ces  chrétientés,  comme  Ammonius 
et  Nilus  nous  l'apprendront,  reçurent  à  plusieurs  reprises,  à  la 
fin  du  iv''  siècle,  la  désastreuse  visite  des  Saracènes.  Le  couvent 


1.  La  roule  de  Burckhardt  autour  du  G.  Oumm  Shômer  [Trnv.  in  Si/ria, 
p.  589-.'»90j  est  exlrèmement  remarqualjlo  et  paraît  n'avoir  été  ref;iile  par 
aucun  de  ses  successeurs.  Burckhardt  a  quitté  le  O.  Bahal)eh,  vers  Touesl, 
par  un  rameau  latéral  portant  le  nom  de  0.  Boreilia  et  par  où  il  a  pu 
pnsser  dans  le  O.  Zeraig-lyeh,  qui!  a  descendu  jusqu'au  G,  Mear;  sorti  par 
là  sur  El  Gàa,  il  a  longé  la  hase  de  la  monta^^ne  pour  y  rentrer,  par  la 
porte  du  O.  81/%  qu'il  appelle  vallée  de  Sh()ni.u\  relevé  Bimhan  et  le  Deir 
Anloûs  en  remontant,  et  est  finalement  parvenu  au  point  inilial  du  circuit 
dans  le  O.  Bahaheh. 

2.  (^arte  précitée  à  la  Pin  du  t.  II  de  Bohinson,  Bihlictl  Re>i(\trchos  etc., 
à  partir  de  la  2*^  édition  (18.'i()). 

3.  Ed.  de  1773,  p.  111-112.  \'o.r  au  ch  q).  suivant,  à  la  date  de  1710, 
ce  (|ui  concerne  ce   livre. 
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(le  Uaithou  ne  devait  jamais  périr,  et  il  existe,  aiijourdliui 
encore,  à  iov  même  ;  mais  réililice  du  couvent  actuel  est 
moderne,  et  l'on  connaît  les  ruines  du  couvent  ancien  ([ui  s'éle- 
vait au  lieu  dit  El  Oiiadi^  à  une  petite  distance  au  nord-ouest 
de  la  ville.  Antérieurement  encore  à  la  constiuction  de  ce  pre- 
mier couvent,  k  une  époque  qu'on  peut  considérer  comme  étant 
celle  des  attacjues  sarac>nes,  n'existait  dans  le  voisinaj^e  cpi'un 
vaste  ermitage  du  type  primitif  en  cellules  espacées,  et  dont  le 
site  s'est  conservé  intact  jusqu'à  nos  jours.  On  en  doit  une 
excellente  description  à  Wellsted  '.  Il  était  situé  à  une  lieue  au 
nord-ouest  de  la  ville,  au  pied  de  la  falaise  abrupte  qui  baij^ne 
dans  la  mer  à  la  base  du  G.  Mokatteb  '.  Plusieurs  centaines  de 
solitaires  peuvent  avoir  vécu  à  un  certain  moment  sous  cette 
muraille,  dans  de  petites  cavités  creusées  dont  le  Ilot  battait  la 
porte. 

Il  n'y  a  plus- à  mentionner,  pour  compléter  la  carte  des  éta- 
blissements connus  de  la  période  chrétienne,  que  le  bourg  exis- 
tant dans  l'oasis  de  Gharandel  sur  la  route  de  Suez  à  Feîran,  et 
que  notent  au  passage  la  pseudo-Silvie  iArandara)  et,  comme 
nous  verrons,  Antonin  [Suranclala)  ;  il  est  également  connu,  au 
vii^  siècle,  du  moine  Anastase  [Arandoulan).  11  y  avait  là,  paraît- 
il,  une  église  et  une  auberge,  protégées  par  un  poste  militaire 
fortifié,  mais  nul  voyageur,  depuis  lors,  n'en  a  rencontré  les 
ruines  •^.  Quelques  cellules  d'ermites  et  des  sépultures  ont  pour- 
tant été  notées  "*  en  cet  endroit,  très  éloigné  des  couvents  du  sud 
et  dont  nous  pouvons  oublier  l'existence  pour  résumer,  en  un 
tableau  d'ensemble,  ce  que  nous  venons  de  voir  du  monde 
chrétien  sinaïlique. 

Il  y  avait  trois  groupements  de  population  principaux,  celui 
du  0.  Feîran,  avec  la  ville  principale  de  la  péninsule,  celui  de 
Tôr  et  celui  du  G.  Mousa  ;  les  deux  premiers  seuls  étaient  à  la 
fois  laïques  et  religieux,  celui  du  G.  Mousa  était  exclusivement 

1.  Wellsted,   Tracoh  in  Arahia  etc.  (1838),  II,  p.  15-28. 

2.  Ne  pas  confondre  ce  G.  Mokatteb  avec  celui  de  la  ré«i^ion  de  Feîran  ; 
celui  (jui  nous  occupe  ici,  prolongé  vers  Tôr  j)ar  le  G.  Nakoûs  et  le 
G.  Ilanunam  Mousa,  l'orme  la  pointe  de  la  chaîne  côticre  du  G.  El  Arahah. 

'.\.  Nous  avons  eu  l'occasion,  plus  haut  (chap.  in,  !^  1),  de  noter  (pie  l'en- 
droit est  habité  à  l'épocjue  arabe  et  porte  le  nom  de  Taran  ;  mais  ce 
village  n'occupe  pas  lorcénient  renij)hicomcnt  même  du  bourg  romano- 
byzantin. 

4.   Arcniinf  of  fht.'  Surrcij,  p.  21'>. 
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monastique.  Autour  d'eux  ou  dans  les  réglions  montagneuses 
intermédiaires,  se  trouvaient  des  groupements  secondaires,  cou- 
vents accompagnés  ou  non  de  villages,  ceux  de  Sigilliyeh  et  d'Er 
Rimm  aux  environs  de  Feîran,  celui  de  Barahra  dans  le  bassin 
du  0.  Hebrân,  ceux  du  0.  Et  Tlah  et  du  0.  Gharbeh  non  loin 
du  G.  Mousa,  ceux  des  0.  Zeraigiyeh  et  Rimhan  sur  le  flanc 
oriental  du  G.  Oumm  Shômer.  Tous  ces  établissements  *  étaient 
compris,  si  Ton  excepte  ceux  de  Tôr  que  des  circonstances  par- 
ticulières fixèrent  sur  cette  côte,  dans  le  périmètre  relativement 
restreint  de  la  montagne  sinaïtique  propi^ement  dite,  c'est-à-dire 
dans  le  triangle  de  hautes  montagnes  que  délimitent,  au  sud- 
ouest,  la  plaine  d'El  Gâa,  et  au  nord,  la  ligne  orientée  est-ouest 
des  0.  Feîran  et  Esh  Sheikh  :  en  d'autres  termes,  le  grand  poin- 
tement  de  granité  rouge.  Ce  que  nous  avons  dit,  plus  haut,  du 
régime  des  eaux  et  de  la  végétation  dans  les  vallées  gréseuses  et 
les  vallées  granitiques,  suffit  à  expliquer  que  la  région  du  grès 
ait  toujours  été  évitée  par  les  établissements  sédentaires,  et 
qu'elle  n'ait  d'histoire  que  par  ses  établissements  miniers 
d'époque  pharaonique  ;  quant  à  la  région  granitique,  qui  est 
celle  des  couvents  et  de  la  ville,  chacune  de  ses  vallées  grandes  ou 
petites  possède  un  ruisseau,  souvent  permanent,  qu'alimentent 
les  eaux  des  sommets,  et  qui  permet  de  faire  prospérer  jardins  et 
plantations  à  côté  des  oasis  naturelles  ;  les  sources  sont  nom- 
breuses et  claires,  et  partout  où  l'eau  jaillit  particulièrement 
abondante,  on  trouve  une  ruine  monastique. 

Toutes  ces  maisons  dispersées  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités marquent  un  stade  ancien  de  l'histoire  de  la  colonisation 
religieuse,  comparativement  à  la  centralisation  qui  devait  s'ac- 
complir ensuite  et  aboutir  au  groupement  de  toute  la  population 
monacale  de  la  péninsule  dans  un  unique  et  vaste  couvent-for- 
teresse ;  mais  on  possède  les  monuments  d'une  époque  antérieure 


1.  Des  routes  les  reliaient  tous  à  travers  la  montagne,  non  pas  les  sen- 
tiers naturels  en  usage  aujourd'hui,  qui  courent  au  fond  des  vallées  sur  le 
sable  et  franchissent  sans  nuls  travaux  les  cols  abrupts,  mais  de  vraies 
routes  bien  construites,  terrassées,  empierrées  ou  pavées,  dont  on  retrouve 
en  beaucoup  d'endroits  les  ruines.  Celle  de  Feirân  à  Tôr  montait  par  le 
O.  Aleyât,  d'où  elle  passait  dans  lo  O.  Er  Rimm  El  Mahasneh,  puis  dans  lo 
O.  Sigilliyeh,  et  descendait  dans  El  Gàa  [)ar  le  O.  Gebàa  ;  celle  de  Foiran 
au  G.  Mousa  suivait  le  O.  Solâf  et  le  nagb  El  Hà\vi,  avec  un  embranche- 
ment par  le  nagb  Edjaweh,  le  O.  Eth  Themed  et  les  établissements  de 
Barabra. 
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encore  dans  les  milliers  de  cellules  isolées,  excavées  dans  le 
rocher,  qu'on  trouve  en  une  foide  de  points  de  la  vallée;  de 
Feîran  et,  nous  venons  de  le  voir,  à  proximité  de  Tôr,  et  ([ui 
ailleurs  ont  indubitablement  précédé  j)artout  la  maison  forte  où 
furent  rassemblés  les  ermites.  La  période  érémitique  proprement 
dite  n'était  pas  finie,  comme  nous  verrons,  au  temps  d'Ammo- 
nius  et  de  Nilus,  dans  les  dernières  années  du  iv''  siècle  ;  mais 
dès  ce  moment,  les  solitaires  reconnaissaient  l'urgence  de  se 
défendre  par  le  g-roupement  contre  les  attaques  incessantes  des 
indigènes.  C'est  sous  l'empire  de  cette  nécessité  que  furent 
construits  les  nombreux  couvents  dont  nous  venons  de  parcou- 
rir les  ruines  ;  ils  vécurent  longtemps,  malgré  l'existence  du  cou- 
vent principal  de  Sainte-Catherine  à  partir  du  vi"  siècle,  et  nous 
constaterons  la  permanence  de  quelques-uns  d'entre  eux  jus- 
qu'au seuil  des  temps  modernes. 


III 

PIIARAN    AINTÉCHRÉTIEN. 
SINAI    BIBLIQUE    ET    SINAI    DE    LA    TRADITION    CIIRISTIA>'0-MODERNE 

La  géographie  gréco-latine,  qui  manifeste  depuis  le  ii'^  siècle 
av.  J.-C,  nous  l'avons  vu,  une  connaissance  assez  complète 
des  rivages  et  des  ports  de  la  péninsule,  reste  longtemps  igno- 
rante de  ce  qui  se  trouve  à  l'intérieur  de  son  territoire,  où  nous 
nous  engageons  pour  la  première  fois  avec  Ptolémée  II  y  con- 
naît '  une  ville  de  Pharan,  appelle  promontoire  de  Pharan  sa 
pointe  méridionale,  le  Ras  Mohammed  d'aujovird'hui  -,  et  Phara- 
nites  ses  habitants,  ce  qui  revient  à  comprendre  sous  le  nom  de 
Pharan  au  moins  une  large  portion  du  territoire  entre  les  golfes. 
Ceci,  toutefois,  n'est  pas  nouveau  à  l'époque  de  Ptolémée,  car 
chez  Pline,  déjà,  nous  rencontrons  le  nom  de   Pharan  employé 


1.  Ptolémée,  V,  xvi  ;  C.  Millier,  Plol.  Geot/r.,  t.  II,  p.  093-09:i. 

2.  C'est  la  première  fois  qu'on  renconlre  un  nom  attiibué  à  cette  poinle 
remarquable;  le  Poseiclion  mentionné  par  Diodore  et  Strabon  n'est  pas, 
comme  on  a  voulu  le  comprendre  à  diverses  reprises,  au  Ras  Mohammed, 
mais  au  point  de  départ  de  la  navigation  d'Ariston,  c'est-à-dire  au  fond  du 
golfe  d'HeroopoIis. 
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pour  désigner  en  général  F  Arabie  Pétrée  K  Quant  à  la  ville  de 
Pharan  de  Ptolémée,  il  ne  fait  pas  de  doute  qu'elle  soit  iden- 
tique à  celle  qu'on  connaît  sous  le  même  nom,  à  partir  du 
iv^  siècle,  dans  l'oasis  de  Feîran  dont  nous  venons  de  décrire  le 
site  et  les  ruines  ;  et  l'on  voit  ainsi  que  cette  ville,  occupée  par 
les  premières  colonies  chrétiennes  arrivées  à  la  fin  du  m*^  siècle, 
existait  déjà  longtemps  auparavant.  La  chose  n'est  point  singu- 
lière, une  fois  constaté,  par  l'exemple  de  Toasis  de  Tôr,  qu'il  y 
avait  anciennement  des  villes  dans  les  endroits  habitables  de  la 
péninsule,  et  rien  de  plus  ne  serait  à  ajouter  si  la  rencontre 
fréquente  du  nom  de  Pharan,  dans  la  Bible,  ne  nous  obligeait  à 
nous  demander  s'il  peut  y  avoir  entre  le  Pharan  biblique  et  le 
Pharan  de  Ptolémée  quelque  rapport. 

Il  faut  exclure,  tout  d'abord,  l'idée  que  Ptolémée  a  pu  nommer 
la  ville  et  la  péninsule  par  identification  avec  le  désert  de  Pharan 
de  la  Bible,  et  parce  que  l'itinéraire  traditionnel  de  l'Exode  pas- 
sait non  loin  de  cette  oasis  remarquable.  Il  n'y  avait  jjas,  à  cette 
époque,  d'itinéraire  traditionnel  de  l'Exode,  et  Ptolémée  n'a  pas 
connu  la  Bible  plus  qu'aucun  autre  Grec  de  son  temps.  I/eùt-il 
connue,  qu'il  eût  été  dans  l'impossibilité  d'interpréter  l'Exode 
au  point  de  vue  géographique,  étant  donné  qu'au  sein  des  colo- 
nies juives  égyptiennes  de  la  période  alexandrine  et  de  la  période 
romaine,  on  ne  savait  plus  rien  de  la  localisation  de  l'Exode 
entre  le  passage  de  la  mer  Rouge  et  l'arrivée  en  Palestine.  Cette 
ignorance,  assez  extraordinaire  au  prime  abord,  s'explique  lors- 
qu'on remarque  que  le  texte  seul,  et  non  sa  géographie,  avait 
de  l'importance  comme  fondement  de  la  foi  juive,  et  que  de  tout 
temps  la  théologie  juive  ne  s'est  exercée  que  sur  des  textes  et 
des  commentaires  de  textes;  ne  s'est-on  pas  étonné  souvent  que 
les  Juifs  n'aient  jamais  eu  l'idée  d'aller  en  pèlerinage  au  Sinai, 
du  jour  où  il  fut  admis  que  la  montagne  sacrée  était  dans  la 
région  de  la  péninsule  où  on  la  place  aujourd'hui  encore?  Tout 
se  passe  comme  si,  pour  l'esprit  juif,  le  Sinai  avait  toujours  été 
une   image,  un  nom  dans  le  texte,  et  non  une    montagne  véri- 

1.  Pline,  Ulal.  Nal.,  XXXVII,  40,  à  proj)Os  des  améthystes:  «  Ou  en 
trouve  aussi  dans  cette  partie  de  l'Arabie  (jui  est  limitrophe  de  la  Syrie  et 
qu'on  nomme  Pétrée...  Une  autre  variété...  se  nomme  .s<7/>e/jo.s  ;  on  la 
nomme  aussi  pharnnilis,  du  nom  du  pays  où  on  la  trouve,  (jui  est  limi- 
trophe de  l'Arabie.  » 
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lal)lo.  En  tout  cas,  celte  ignorance  de  la  localisation  de  l'Excnle, 
avant  Ptolémée,  ressort  avec  évidence  du  texte  de  Josèphe,  qui, 
reprenant  et  développant  le  récit  biblique,  se  borne  à  dire,  au 
départ,  (jue  Souccoth  est  Latopolis,  et  à  l'arrivée,  (jue  Kadesb 
est  Petra  ',  —  identifications  d'ailleurs  absurdes  ;  d'autre  part 
Apion,  écho  indirect  d'un  juif  abîxandrin  -,  sait  seulement  (jue 
le  Sinai  est  entre  l'Kj^ypte  et  l'Arabie,  et  une  autre  tradition 
alexandrine,  conservée  par  Trogue  Pompée,  met  le  Sinai,  iort 
singulièrement,  en  Damascène -^  Ptolémée  ne  pouvait  donc 
avoir  aucun  texte  biblique  en  vue  lorsqu  il  enregistrait  la  ville 
de  Pharan  de  la  péninsule  ;  c'est  bien  sur  place  que  le  nom  se 
rencontre  à  son  époque. 

Quant  au  vieux  Pharan  biblique  de  Gcai.  xiv  6,  xxi  21,  XoniL. 
X  12,  XII  IG,  XIII  4,  Dcut.  I  1,  xxxiii  1  suiv.,  il  est  considéré 
depuis  longtemps  que  ce  nom  désigne  la  vaste  région  déserte 
que  bornent  la  péninsule  sinaïtique  proprement  dite  au  sud,  la 
marche  méridionale  de  la  Palestine  au  nord,  l'Egypte  à  l'ouest, 
et  à  l'est  le  grand  0.  Arabah  :  en  d'autres  termes,  le  plateau  de 
Tîh.  G  est  à  cette  antique  désignation  que  se  rapportent,  sans 
doute,  le  nom  d'une  vallée  de  Pharan  citée  par  Josèphe  sur  les 
confins  de  la  Palestine  méridionale  '*,  et  aussi  le  Phara  qu'un 
itinéraire  de  la  Table  de  Peutinger  met  en  plein  désert  de  Tîh, 
entre  Kalaat  en  Nakhl  et  Akaba  ^,  ce  qui  montre  qu'à  l'époque 
qui  suit  le  début  de  l'ère  chrétienne  il  y  avait  dans  la  région 
sinaïtique  plusieurs  Pharan  distincts,  au  nord  une  région  de 
Pharan  au  voisinage  de  la  Palestine,  avec  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  localités  portant  le  même  nom,  et  au  sud,  la 
ville  et  l'oasis  du  pied  du  Serbâl.  Si  Ton  ajoute  à  cela  que  long- 
temps après,  d'après  Macrizi  ^',  Faran  comme  nom  de  lieu  se 
rencontre  encore  dans  la  grande  Arabie,  on  sera  tenté  de  voir 
dans  ce  nom  une  vieille  appellation  arabe,  dispersée  ultérieure- 

1.  Josèphe,  Anl.  Jud.,  II,  xv,  1  et  IV,  iv,  7  :  dans  tout  rintervalle  do  la 
narration,  que  remplit  l'histoire  du  voyage,  on  ne  rencontre  que  les  noms 
bibliques,  sans  identifications  géographiques. 

2.  Dans  Josèphe,  Contre  Apion,  II,  ii,  4  (cf.  Th.  Hoinach,  Textes  relatifs 
au  judaïsme,  p.  128). 

3.  Trogue  Pompée,  dans  Justin,  liv.  XXXVI,  ii  (cf.  Th.  Reinach,  Textes 
relatifs  au  Judaïsme,  p.  2o4). 

4.  Josèphe,  De  hell.  Jud.,  IV,  0,4. 

5.  V.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  plus  haut,  chap.  m,  paragr.  II. 

6.  Macrizi,  Descr.  de  V Egypte,  trad.  Bourianl^  toc.  cit.,  p.  543, 
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ment  sur  un  j^rand  nombre  de  lieux  particuliers,  mais  qui  aurait 
couvert  en  g^énéral,  à  l'époque  anté hébraïque,  de  vastes  terri- 
toires comprenant  le. nord  et  peut-être  le  centre  de  la  péninsule 
sinaïtique.  C'est  le  Pliaran-j^égion  que  seul  connait  la  Bible,  et 
qu'on  retrouve  bien  des  siècles  après  chez  Pline,  puis,  en  même 
temps  que  Phar an-ville^  dans  le  texte  de  Ptolémée. 

Remarquons  que  des  villes  comme  celles  de  Tôr  et  de  Feîran, 
pendant  les  siècles  qui  précèdent  l'ère  chrétienne,  supposent  une 
circulation  routière  à  l'intérieur  du  pays  et  le  long  des  lignes 
qui  le  mettent  en  communication  avec  les  régions  adjacentes, 
Fisthme  de  Suez  et  les  portes  de  l'Eg-ypte,  la  côte  méditerra- 
néenne par  le  désert  de  Tîh,  les  contrées  du  0.  Arabah  ^  ;  sans 
parler  des  commvinications  maritimes.  Sur  les  routes  de  terre, 
ce  sont  des  conditions  semblables  de  circulation  active  qui 
expliquent,  sans  nul  doute,  les  inscriptions  sinaïtiques  qui 
couvrent  par  milliers  les  rochers  de  toutes  les  vallées  de  la 
péninsule.  Depuis  longtemps  on  lit  sans  difficulté  ces  inscrip- 
tions, de  langue  araméenne  imprégnée  d'arabe  ou  arabe  influen- 
cée d'aramaïsme,  mais  écrites  au  moyen  d'une  variété  spéciale 
de  l'alphabet  sémitique,  et  de  rédaction  déplorablement  concise, 
comprenant  en  général  un  nom  et  une  courte  formule  religieuse. 
Il  y  a  toutes  raisons  de  croire  qu'elles  sont  l'œuvre  des  Naba- 
téens,  qui  les  gravèrent  dans  la  période  qui  s'étend  du  i*''"  siècle 
av.  J.-G.  au  1^'"  ap.  le  début  de  l'ère  chrétienne.  D'après  le 
nombre  considérable  des  inscriptions  et  la  manière  dont  elles 
sont  réparties,  non  seulement  le  long  des  grandes  routes,  mais 
encore  partout  ailleurs  et  jusqu'au  fond  de  certains  cantons  sans 
issue,  les  Nabatéens  connaissaient  tous  les  recoins  de  la  pénin- 
sule et  la  sillonnaient  incessamment  dans  tous  les  sens  ;  c'étaient, 
selon  toute  apparence,  des  marchands  qui  allaient  de  village  en 
village  et  savaient  trouver  chez  eux,  pour  acheter  et  vendre,  les 
gens  des  clans  nomades  ou  demi-sédentaires  de  la  montagne  '•^. 

4.  Nous  avons  indiqué,  plus  haut  (chap.  m,  paragr.  II),  les  conditions 
générales  des  lignes  de  communication  avec  la  Syrie  et  la  cote  méditerra- 
néenne. 

2.  Pour  riiistoirc  des  Nabatéens,  ([ui  n'intéresse  qu'indirectement  celle 
de  la  péninsule,  on  pourra  se  borner  à  consulter  Ritter,  Erdkunde  von 
Asien,  XII,  p.  111-140,  et  le  bon  travail  de  F.  Vigouroux,  Inscriptiorifi  et 
mines  du  Sinaï,  dans  Mélanges  bibliques  (1882),  p.  225-331,  particulière- 
ment p.  314-325. 
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Ces  inscriptions  ténioi^ncnl  donc,  vers  le  (l('*biit  de  notre  ère, 
d'une  notable  activité  commerciale  et  d'une  circulation  intense 
sur  les  routes  de  la  péninsule,  et  cet  état  de  chose  favorable 
remontait  à  une  épo({ue  fort  ancienne,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce 
que  nous  savons  des  asseml)lées  de  Tor  au  m''  siècle  av.  J.-G.  et 
à  ce  que  nous  arrivons  à  entrevoir  dans  la  même  localité,  par  la 
Bible',  pour  une  date  antérieure  de  ((uatre  ou  cinq  siècles.  La 
paix  régnait-elle  entre  les  tribus,  en  1  absence  de  toute  domina- 
tion étrang^ère  ?  La  chose  est  plus  que  douteuse,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'à  l'époque  des  voya<^eurs  nabatéens,  ceux-ci 
aient  été  beaucoup  gênés  par  des  guerres  locales.  On  croit  com- 
prendre qu'une  civilisation  était  arrivée  de  bonne  heure  à  pros- 
pérer sur  ce  sol  misérable,  très  supérieure  par  l'organisation  à 
celle  des  Bédouins  de  nos  jours  et  caractérisée  notamment  par 
l'existence  de  villes  dans  les  principales  oasis.  C'est  dans  ce 
monde,  abandonné  à  lui-même  depuis  l'évanouissement  de  la 
domination  pharaonique,  que  la  force  des  civilisations  occiden- 
tales, représentées  par  l'organisation  romaine,  vint  s'implanter  à 
nouveau  après  une  période  de  quinze  ou  seize  cents  ans  de 
liberté  absolue.  Il  est  extrêmement  probable  que  l'occupation 
militaire  des  villes  et  l'introduction  d'une  organisation  adminis- 
trative sont  en  relation  étroite  avec  l'arrivée  des  premières  colo- 
nies chrétiennes. 

La  première  fois  que  nous  entendons  parler  de  l'installation 
chrétienne  dans  la  péninsule  -,  c'est  par  Eusèbe,  qui  décrit  Pha- 
ran,  au  début  du  iv*'  siècle,  comme  une  ville  ceinte  de  murs, 
siège  d'un  évêché,  à  proximité  du  Raphidini  biblique  où  la 
bataille  fut  livrée  aux  iVmalécites  ^.  Dès  ce  moment,  comme  on 
voit,  est  fixée  l'interprétation  moderne  de  la  géographie  de 
l'Exode,    qui  consiste    à    admettre  que    les   Israélites,   pour   se 

1.  V.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  plus  haut,  chap.  m,  paragr.  I. 

2.  Il  n'est  pas  vrai  (jue  Denys  d'AlexaiKlrie,  comme  on  le  répète  (|uel- 
quefois,  parle  du  Sinai  comme  lieu  de  relug-e  des  chrétiens  d'Egypte  en 
temps  de  persécution  ;  il  dit  seulement  qu'il  s'agit  de  la  montagne  arabique, 
où  les  chrétiens  étaient  attaqués  et  réduits  en  esclavage  par  les  Saracèncs 
(Denys  d'Alexandrie  dans  Migne,  PatroL,  X,  col.  130G).  Denys  écrit  vers 
250  ;  on  ne  connaît  qu'une  mention  des  Saracènes  antérieure  à  la  sienne, 
celle  de  Ptolémée . 

3.  Eusèbe,  Ononi.  Sacra,  éd.  Lagarde,  pp.  2l">,  287,  208,  301,  et  112,  122, 
145  pour  Jérôme. 

R.  Wkill.  —  La  pres(iu'ile  du  Sinai.  14 
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rendre  d'Egypte  en  Palestine,  ont  fait  un  énorme  crochet  par  le 
sud  de  la  péninsule,  où  ils  ont  trouvé  le  Sinai.  Que  cette  théorie 
soit  l'œuvre  des  chrétiens  installés  dans  le  pays  quelque  temps 
avant  l'époque  d'Eusèbe,  probablement  au  ni^  siècle,  cela  est 
démontré  par  les  seules  remarques  faites  un  peu  plus  haut  sur 
l'extinction  complète,  dans  le  monde  juif  alexandrin,  de  toute 
tradition  relative  à  la  localisation  du  Sinai  et  de  TExode.  On 
sait,  d'ailleurs,  que  jusqu'au  u''  siècle  ap.  J.-C,  l'intérieur  de 
la  péninsule  était  terre  inconnue  pour  la  science  g-recque  :  il  est 
évident  qu'avant  de  placer  le  Sinai  et  les  épisodes  voisins  du 
récit  biblique  dans  ce  pays,  il  fut  nécessaire  de  le  découvrir. 
Mais  les  moines  du  pays  de  Pharan  qui  se  donnèrent  la  joie  de 
reconnaître  le  Sinai  dans  leurs  montagnes  et  créèrent  ainsi  l'in- 
destructible tradition  de  la  conception  péninsulaire  de  l'Exode, 
—  lirent-ils  œuvre  d'imagination  pure  ou  pouvaient-ils  invoquer, 
à  l'appui  de  leur  géographie  biblique,  telles  indications  plus  ou 
moins  significatives  du  texte  ancien  ?  C'est  uniquement  pour 
répondre  à  cette  question  qu'il  est  nécessaire  de  résumer  briève- 
vement  l'état  des  recherches  récentes  sur  l'Exode  et  le  Sinai 
dans  la  Bible. 

L'exposé  qu'on  va  lire  est  presque  continuellement  d'accord 
avec  les  résultats  énoncés,  en  dernier  lieu,  par  Ed.  Meyer  ',  dont 
nous  nous  séparons  cependant  sur  quelques  points  importants. 
Qu'on  veuille  bien  observer,  d'une  manière  générale,  que  tout  ce 
qui  suit  n'est  qu'un  énoncé  de  conclusions,  dont  l'établissement 
doit  donner  lieu  par  ailleurs,  de  notre  part,  à   un  travail  étendu. 

Le  plus  ancien  document  dont  on  retrouve  les  fragments  dans 
le  texte  biblique  tel  que  nous  le  possédons,  dit  le  document 
iahviste,  ou  J,  connaît  déjà,  d'une  part  la  sortie  d'T'gypte  et  le 
voyage  du  peuple  d'Egypte  en  Palestine,  d'autre  part  le  Sinai, 
mais  les  deux  ordres  de  faits  qui  s'y  rattachent  sont,  du  moins 
dans  la  forme  primitive  du  document  qu'on  arrive  à  rétablir  (J'), 
indépendants.  Le  récit  de  l'Exode  est  au  point  de  vue  géogra- 
phique d'une  simplicité  extrême  :  les  Israélites,  sortis  d  Egypte, 

1.  Ed.  Meyer,  Die  hraelUeii  and  ihre  Xaclibar'sliininie,  190(3,  pass.  ;  dans 
cet  ouvrag-e,  dont  le  plus  notable  antécédent  est  constitué  par  les.  célèbres 
Prolef/oniena  zur  (rexrfnchfe  hraels  de  Wollhauson,  Mover  a  eu  le  lort  de 
suivre  von  Gall  [AUisraelitische  KuUslnUen,  1808,  pass.)  dans  plusieurs 
vues  inexactes  sur  Horeb  et  sur  remplacement  géographique  du  Sinai. 
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se  rendent  directeincMit  par  le  désert  ii  kadcsli,  y  séjournent  un 
temps  plus  ou  moins  lonj^  et  parlent  de  là  pour  la  con(|uête  de 
la  Palestine.  Depuis  qu'on  a  reconnu  avec  certitude  que  Kadesh 
est  Aïn  Gadis,  la  «grande  oasis  bien  arrosée  de  la  lisière  méridio- 
nale de  la  Pjdestine,  il  n'est  plus  étonnant  (|ue  dans  le  souvenir 
de  J',  tous  les  épisodes  du  séjour  au  désert  se  groupent  autour 
de  Kadesh,  de  sa  source  et  de  son  sanctuaire  :  c'est  là,  pour  ,P, 
—  et  non  au  Sinai,  —  (jue  le  dieu,  lahve,  donna  la  loi  nu 
peuple,  et  cela  implique  (|ue  dans  la  pensée  de  J',  Kadesh  était 
jmciennement  un  domaine  de  lahve.  Historiquement,  il  faut 
simplement  retenir  de  là  que  les  Israélites,  en  arrivant  à  Kadesh, 
trouvèrent  près  de  la  grande  source  un  antique  sanctuaire  indi- 
gène auquel  devaient  rester  attachés,  des  siècles  plus  tard,  les 
souvenirs  de  leur  enfance  dans  la  steppe,  et  qu'ils  annexèrent 
rétrospectivement,  alors,  au  culte  du  dieu  national. 

Moïse,  toujours  pour  J',  est  l'homme  du  dieu  de  Kadesh,  du 
lahve  qui  est  destiné  à  devenir  le  dieu  national.  C'est  là  que  le 
dieu  se  révèle  à  Moïse,  lui  donne  mission  d'aller  délivrer  le 
peuple  captif  en  Egypte  et  de  le  conduire  auprès  de  lui  au  désert, 
à  Kadesh  même,  ce  qui  s'accomplit.  Et  lorsqu'on  dépouille  la 
légende  de  Moïse  de  tous  les  éléments  étrangers  qui  s'amalga- 
mèrent anciennement  à  la  tradition  originale,  notamment  de 
l'épisode,  fréquent  dans  tous  les  cycles  légendaires,  du  héros 
enfant,  royal,  persécuté  et  sauvé  miraculeusement,  il  ne  reste 
dans  le  Moïse  de  J'  que  le  missionnaire  du  dieu,  le  berger  inculte 
qu  il  a  plu  à  lahve  de  choisir  comme  instrument  de  ses  desseins. 

Dès  Ji,  cependant.  Moïse  est  encore  autre  chose.  Parce  qu'il 
est  l'homme  de  lahve,  il  est  le  trait  d'union,  l'expression  de  la 
parenté  entre  le  culte  de  Kadesh  et  le  culte  du  Sinai.  Kadesh,  en 
effet,  n'est  pas  la  seule  résidence  du  dieu  ;  ce  n'est  même  pas  sa 
résidence  principale,  qui  est  conçue  comme  une  montagne  de 
flamme  située  à  plus  ou  moins  grande  distance,  le  Sinai,  d'où  le 
dieu  se  transporte  à  Kadesh  pour  voir  Moïse,  puis  pour  voir  le 
peuple.  lahve  du  Sinai  a  d'ailleurs  un  culte  local,  comme  lahve 
de  Kadesh,  et  à  la  localité  de  la  montagne  divine  se  rattache  la 
personne  de  l'homme  que  plusieurs  traditions  entrecroisées 
nomment  différemment,  mais  dont  elles  s'accordent  à  faire  le 
beau-père  de  Moïse  :  c'est  parce  que  les  deux  cultes  sont  parents, 
plus  précisément  parce  que  le  culte  de  Kadesh  est  conçu  comme 
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une  émanation  de  celui  du  Sinai,  que  Moïse,  l'homme  de  Kadesh, 
est  le  gendre  de  Thomme  du  Sinai. 

Où  est  situé  le  Sinai  dans  la  pensée  de  l'ancien  rédacteur? 
Question  long-uement  controversée  et  non  encore  résolue,  bien 
que  ses  éléments  soient  assez  simples.  Quelques  fragments  très 
anciens  enseignent  que  lorsque  lahve  vient  du  Sinai,  il  franchit 
les  espaces  de  Paran  et  de  Seir^  ce  qui  indique  que  son  point  de 
départ,  par  rapport  à  la  Judée  et  même  à  Kadesh,  est  au  sud, 
ci\r  Paran,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  désigne  tout  ou  partie  du 
désert  de  Tîh,  et  Seir  est  explicitement  donné,  en  plusieurs 
endroits,  comme  identique  à  l'emplacement  d'Edom.  Voilà 
déjà  le  Sinai  situé  en  direction.  Pour  le  situer  précisément  en 
distance,  et  d'une  manière  beaucoup  plus  conforme  d'ailleurs  à 
la  logique  des  choses,  il  faut  simplement  localiser  la  demeure  du 
beau-père  de  Moïse.  Or.  lorsqu'on  réunit  les  indications  fournies 
à  ce  sujet  par  les  traditions  recueillies  par  J  à  ses  différents 
étages,  et  par  l'autre  source  ancienne  connue  sous  le  nom 
d'élohisie  (E),  on  constate  que  le  beau-père  de  Moïse  est,  ou 
Midianite,  ou  Edomite,  ou  Kainite  (ce  qui  le  classe  comme  Ama- 
lécite),  ou  Ismaélite,  ou  Seirite.  Les  quatre  dernières  désigna- 
tions, Edom,  Amaleq,  Ismael  et  Seir,  se  rapportent  à  peu  de 
chose  près,  géographiquement,  au  même  territoire,  celui  de  la 
vaste  steppe  limitée  à  la  Palestine,  au  nord,  et  au  0.  Arabah  à 
l'est  ;  Midian  seul  prête  à  quelques  difficultés  de  localisation,  et 
parce  qu'Ed.  Meyer  croit  le  retrouver  sur  la  côte  occidentale  de 
la  grande  Arabie,  à  lest  du  golfe  d^Akaha,  parce  qu'il  semble, 
d'autre  part,  que  des  diverses  traditions  de  J  sur  le  beau-père 
de  Moïse,  celle  qui  parle  de  Midian  est  la  plus  ancienne,  Meyer 
n'hésite  pas,  avec  d'autres,  à  reléguer  le  Sinai  de  Ji  dans  cette 
région  du  sud-est,  au  delà  du  golfe  L  Mais  si  au  contraire  on 
admet,  comme  nous  croyons  devoir  le  faire,  que  Midian  n'est 
pas  en  grande  Arabie,  mais  bien  à  l'ouest  du  golfe  d'Akaba  et  en 
relation  étroite  avec  Edom,  alors  il  n'y  aura  plus  aucune  diver- 


1.  Ce  qui  séduit  los  partisans  de  cette  tliéorie,  c'est  la  possil)ilité  de 
retrouver  le  Sinai  volcan  dont  la  Bible  senjble  dépeindre  Téruption,  dans 
Tun  des  volcans  éteints  du  versant  ouest  de  la  g-rande  Arabie.  Est-il 
besoin  de  faire  remarquer  combien  une  considération  de  cet  ordre  est 
dangereuse?  Les  images  de  la  tliéophanie  sinaïtique  n'ont  nullement 
besoin  d'être  fondées  sur  une  réalité  historique  quelconque. 
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y-ence  réelle  dans  les  indications  des  dillerentes  sources  sur  la 
demeure  du  beau-père  de  Moïs,  et  le  Sinai  primitif  devra  être 
placé  en  Seir  même,  c'est-à-dire  dans  h;  désert  qui  confine  au 
sud  à  la  Palestine  propre.  Il  CLit  pei'mis  d(;  croire  (jue  dans  la 
pensée  de  J^,  le  Sinai  n'est  pas  très  éloij^né  de  Kadesli. 

(]'(îst  à  Kadesh,  avons-nous  dit,  que  le  dieu  venait  au  peuple 
et  lui  apportait  la  révélation  de  la  Loi.  (^ette  circonstance  déplut 
au  rédacteur  de  J'  (le  iahvistc  sous  sa  seconde  forme;,  qui 
trouva  plus  convenable  de  faire  aller  le  peuple  vers  le  dieu  et 
intercala  dans  le  récit  unvoyag-e  au  Sinai  où,  la  révélation  était 
transportée  :  ainsi  le  Sinai  devint  un  [)oinl  de  l'itinéraire  du 
voyage.  De  plus,  hi  révélation,  qui  dans  la  version  prim.itive 
était  de  formes  très  simples  et  ne  consistait  peut-être  même  pas 
en  un  acte  unique,  devint  une  sorte  de  scène  flamboyante  et 
grandiose,  habilement  construite  de  manière  à  devenir  le  centre 
de  l'intérêt  du  récit.  Mais  du  fait  de  l'intercalation  de  cet  épi- 
sode, les  conditions  principales  du  voyage  et  du  séjour  au  désert 
n'étaient  pas  sérieusement  perturbées,  car  après  la  révélation  au 
Sinai  le  peuple  revenait  à  Kadesh,  qui  continuait  à  être  le  point 
de  départ  de  ses  opérations  en  Palestine.  Ce  n'est  que  postérieu- 
rement à  J^  (ju'une  intercalation  d'un  caractère  singulier  vint 
gâter  la  topographie  si  simple  du  voyage  d'Egypte  à  Kadesh,  et 
rendre  à  jamais  impossible  toute  interprétation  géographique 
saine. 

Le  rédacteur  du  document  E,  qui  écrivait  au  vui*'  siècle  et, 
peut-on  admettre,  un  siècle  après  l'époque  moyenne  de  la  rédac- 
tion de  J,  possédait  entre  autres  renseignements  des  notes  sur 
la  Palmeraie  de  la  cote  occidentale  de  la  péninsule  de  la  mer 
Rouge,  son  sanctujure  et  sa  source  miraculeuse.  Le  pèlerinage 
qui  avait  ce  lieu  pour  but  était  fréquenté  par  les  Israélites,  et  il 
fallait  qu'il  fût  rendu  orthodoxe  par  l'affirmation  que  le  sanc- 
tuaire était  iahviste,  que  la  divinité  qui  faisait  Ui-basdes  miracles 
était,  non  un  génie  local,  mais  lahve  lui-même  :  dans  cet 
esprit  fut  rédigée  l'histoire  de  la  source  de  Mara  et  de  l'oasis 
à  Elira  dont  on  arrive  à  recoudre  les  lambeaux  et  que  nous 
avons  analysée,  plus  haut  (chap.  m,  si  1),  à  propos  des  origines 
historiques  de  Tôr.  A  cette  histoire,  le  rédacteur  de  E  donna 
place  à  côté  des  autres  souvenirs  rehitifs  au  séjour  au  désert, 
c'est-à-dire,   forcément,   non  loin   du   récit  de   l'Exode.    Que  se 
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passa-t-il  ensuite  ?  C'est  une  question  controversée  de  savoir  si 
le  premier  rédacteur  de  E  avait  J  sous  les  yeux,  ou  bien  si  les 
textes  de  E  et  de  J-,  priniitivenir  nt  indépendants,  furent  fondus 
ensuite  ^  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  se  trouva  que  dans  le  texte  résul- 
tant, la  description  du  sanctuaire  des  bords  de  la  mer  Rouge 
fut  intercalée  dans  le  voyage  d'Egypte  à  Kadesh  de  J,  et  cela, 
dans  des  conditions  à  tel  point  compliquées  d'émiettement  et 
d'imbrication  des  deux  textes,  que  la  séparation  des  éléments  est 
d'une  difficulté  exceptionnelle.  Du  texte  mutilé  de  J-,  plusieurs 
lambeaux  ont  disparu,  et  avec  eux,  le  nom  de  Kadesh,  dont  il 
fallut  la  sagacité  de  Wellhausen  pour  retrouver  la  mention  à 
cette  place  du  récit  ;  Kadesh  cessant  d'apparaître  là  explicite- 
ment, n'était  plus  rencontré  par  le  lecteur  qu'après  lintcrcala- 
tioii  sinaïtique,  de  sorte  que  toute  trace  de  la  notion  primitive  du 
voyage  direct  d'Egypte  à  Kadesh  s'évanouissait,  le  lecteur  se 
voyant  conduit  d'abord  aux  localités  de  Mara  et  d  Elim,  puis  au 
Sinai  où  la  révélation  avait  lieu,  et  à  Kadesh  seulement  ensuite  : 
ce  sont,  sauf  enrichissements  ultérieurs  de  l'épisode  sinaïtique, 
les  conditions  mêmes  dans  lesquelles  se  présente  le  texte  tel  qu'il 
nous  est  parvenu. 

Gomment  le  récit  ainsi  composé  était-il  compris,  géographi- 
quement,  à  l'époque  du  rédacteur  de  E  (travaillant  sur  J)  ou  de 
la  fusion  des  textes  de  J  et  de  E  ?  La  combinaison  des  vues,  à  ce 
sujet,  deGall  en  1898  et  Ed.  Meyer  en  1905  et  1906,  produit 
une  théorie  que  nous  ne  pouvons  accepter  à  aucun  degré.  Gall 
observe  que  dans  le  texte  de  E,  la  montagne  divine  porte  le 
nom  de  Horeh,  en  place  de  Sinai  qui  est  particulier  à  J  ;  sur 
quoi,  pensant  reconnaître  dans  E,  d'autre  part,  la  trace  d  une 
orientation  préméditée  de  litinéraire,  au  sortir  de  la  mer  Rouge, 
vers  le  sud  de  la  péninsule,  —  ce  que  nous  nions,  —  il  conclut 
que  Horch  était  véritablement,  à  l'époque  des  rédactions,  le 
nom  d'une  montagne  du  massif  péninsulaire  méridional.  Meyer, 
alors,  acceptant  entièrement  cette  idée  d'un  Horeb  original 
péninsulaire,  explique  que  E,  travaillant  sur  J  \  sachant  que  Sinai 
était  en  Midian,  à  Test  du  golfe  d'Akaba,  et  considérant  que  ce 
Sinai  se  pla^jut  mal  dans  un  itinéraire  d'Egy|)le  en  Palestine,  le 
remplaça  par  le  Horeb   péninsulaire   qui,  entre  le  golfe    de   Suez 

1.  Certains  autours  récents  soutiennent  rnnlérioiilé  de  H  par  rapport  à  J. 
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et  Kadosh,  paraissait  plus  vraisomblahlo.  Me  ver,  un  moment, 
alla  même  plus  loin  à  propos  de  l'c-pisode  de  Tôr  fMara-l'llini/. 
qu'il  a  d'ailleurs  le  mérite  exceptionnel  d'avoir  expliqué  j^éoj^ra- 
plii([uement  :  il  suggéra  que  son  intercalation  était,  de  la  part  de 
K,  entièrement  consciente,  et  avait  pour  but  d'appuver,  par  ce 
complément  de  détails  «^éog-raphiques,  le  passaj^e  de  l'itinéraire 
dans  la  péninsule.  A[)rès  quoi  Mcyerse  ravisa,  et  très  sainement 
limita  la  sig-nitication  de  l'intercalation  ;i  celle,  reconnue  plus 
haut,  d'une  revendication  ialiviste  du  sanctuaire  de  la  mer  Hou^e. 
Mais  c'est  en  entier  que  doit  dispjiraître  l'édifice  élevé  par  Gall 
et  Meyer  sur  l'idée  d'un  Horeb  péninsulaire  dans  E.  Car  il  n'est 
pas  vrai  que  dans  la  pensée  de  E,  l'itinéraire  s'eng-aj^e  dans  la  pénin- 
sule, et  dès  lors  il  n  y  a  plus  de  raison  pour  y  localiser  le  Horeb  ; 
et  il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  le  Sinai  de  J  auquel  E  a  substi- 
tué Iloreh  fût  situé  au  delà  du  ^i^olfe  d'Akaba  :  ce  Sinai  était, 
comme  nous  avons  vu,  quelque  part  dans  le  désert  au  sud  de 
Kadesh,  et  le  rédacteur  de  \\  n'avait  aucun  motif  de  le  considérer 
comme  inacceptable  dans  l'itinéraire  allant  d'Ej^ypte  à  la  frontière 
palestinienne. 

La  vérité,  croyons-nous,  est  que  Horeb,  pour  le  rédacteur  de 
V]  ou  le  compilateur  de  E  et  J ',  dési«»ne  absolument  la  même 
chose  que  Sinai  pour  le  rédacteur  de  J,  la  montagne  de  flamme 
plus  ou  moins  imaginaire,  plus  ou  moins  précisément  localisée, 
qui  était  conçue  comme  située  dans  le  désert  au  sud  de 
la  Palestine.  Le  nom  seul  diffère  d'une  tradition  à  l'autre. 
Quant  à  l'intercalation  dans  le  récit  du  voyage  de  l'histoire  de 
l'oasis  de  la  mer  Rouge,  dont  nous  connaissons  l'intention  reli- 
gieuse, il  paraît  évident  qu'elle  fut  faite  dans  la  plus  complète 
inconscience  géographique,  et  sans  la  moindre  intention  de 
dévier  au  sud  l'itinéraire  :  les  données  que  possédaient  les 
rédacteurs  du  VJii*'  siècle  sur  la  configuration  des  pays  au  sud 
de  la  Judée  ne  pouvaient  être.  Ed.  Meyer  le  dit  lui-même, 
qu'extrêmement  vagues,  et  ces  choses  leur  étaient  inilifîérentes. 

Une  seule  mention  géographicpie,  dans  le  récit  du  voyage  en 
deçà  de  Kadesh,  se  rapportait  à  une  localité  réelle  et  était  suscep- 
tible d'être  comprise  du  lecteur  de  leur  temps  :  celle  de  l'oasis 
sacrée  de  Tê)r.  Mais  bientê)t  après,  lorsque  lei  progrès  de  l'ortho- 
doxie eurent  fait  interdire  et  oublier,  en  Israël,  ranti([ue  pèleri- 
nag-e  des  bords    de  la    mer   lloui;-e,  Mara  et    l'^lim  [)assèrent,  à 
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leur  tour,  à  l'état  de  noms  sans  sig-nifîcation  précise,  et  personne, 
dès  lors,  ne  fut  plus  en  état  d'attacher  un  sens  géographique  à 
aucun  des  noms  que  le  récit  fait  défiler  entre  la  frontière  ég-yp- 
tienne  et  Kadesh.  On  est  conduit  par  là  à  cette  constatation  sin- 
gulière^ que  l'insertion  dans  le  récit  d'une  description  relative 
au  sud  de  la  péninsule,  vite  incomprise  au  point  de  vue  g-éogra- 
phique  et  jamais  plus  expliquée  depuis  lors,  ne  fut  pas  un  ins- 
tant susceptible  d'induire  en  erreur  les  commentateurs  des  temps 
à  venir  :  il  est  extrêmement  probable  qu'au  vii*^  siècle,  déjà, 
l'énorme  contresens  topographique  de  JE  avait  perdu  toute  sa 
puissance  nuisible  à  ce  point  de  vue. 

Plus  tard,  la  Bible  s'enrichit  d'un  autre  document  sur  le 
voyage,  une  sorte  de  journal  de  route  ou  liste  des  stations,  direc- 
tement inspirée  du  récit  antique  tel  que  le  donnait  JE,  mais 
considérablement  plus  fournie  de  noms  de  lieux  ;  ce  catalogue 
itinéraire,  qu'on  doit  considérer  comme  appartenant  au  docu- 
ment P  (le  code  sacerdotal^  400  av.  J.-C),  est  d'un  caractère 
artificiel  qu'on  a  souvent  signalé,  et  sans  aucune  signification 
géographique.  Le  point  de  vue  géographique,  d'ailleurs,  il  faut 
le  répéter,  était  indifférent  aux  hommes  de  cette  époque,  et  l'on 
n'a  pas  de  raisons  de  supposer  que  les  Juifs  du  v^  siècle  étaient 
mieux  renseignés  sur  la  localisation  de  l'Exode  que  ceux  du 
début  de  l'ère  chrétienne,  auxquels  la  question,  nous  le  voyions 
plus  haut,  était  aussi  étrangère  que  possible.  Dans  la  liste  des 
stations  de  P  on  relève,  cependant,  immédiatement  après  Elim, 
la  mention  d'une  station  sur  la  mer  des  Roseaux.  L'étude  atten- 
tive du  texte  et  la  comparaison  des  différentes  versions  hébraïque 
et  grecques  permet  de  se  rendre  compte  qu'il  y  a  là  un  simple 
malentendu,  une  interprétation  tardive  et  erronée  des  indica- 
tions anciennes  de  Jl^]  ;  mais  cela,  les  chrétiens  et  les  pieux 
commentateurs  de  la  Bible  ne  pouvaient  le  savoir,  et  l'indica- 
tion en  question  est  évidemment  une  de  celles  qui  devaient  le 
plus  indubitablement,  à  leurs  yeux,  démontrer  le  passage  de  l'iti- 
néraire par  les  rives  de  la  mer  Rouge  et  l'intérieur  de  la  pénin- 
sule. Il  n'est  pas  douteux  que  les  moines  des  premières  colonies 
pharanites  du  ni*'  siècle  y  trouvèrent  un  argument  décisif  à 
l'appui  de  leurs  prétentions  sinaïtiques. 

Car  nous  pouvons  comprendre,  maintenant,  de  quelle  manière 
la  question    sinaïtique   se  présenta  pour  les   premiers  immigrés 
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chrétiens  dans  le  sud  de  la  péninsule.  Ces  ermites  étaient  arri- 
vés dans  le  pays,  la  chose;  est  évidente,  sans  la  moindre  idée 
préconçue  sur  le  voyaj^e  des  Hébreux  et  l'emplacement  de  la 
montagne  de  Moïse  ;  ils  ven.iient  dans  cette  contrée  sauvaj^e, 
impénétrée  et  presc[ue  inconnue  des  Kg-yptiens  de  leur  temps, 
comme  d'autres  solitaires  se  réfugiaient  à  la  même  époque  aux 
déserts  de  la  Thébaïde  ou  de  la  marche  lybienne.  Mais  une  fois 
installés,  et  comme  il  leur  serait  arrivé  partout  ailleurs,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  se  convaincre  qu'ils  se  trouvaient  dans  le 
désert  où  séjourna  le  peuple  d'Israël^  et  furent  aidés  dans  cette 
conception  par  l'aspect  grandiose  des  massifs  de  granité  rouge 
qui  les  environnaient  et  dans  lesquels  l'image  de  la  montagne 
sacrée  se  présentait  comme  d'elle-même.  De  plus,  ils  connais- 
saient la  Bible,  et  ne  pouvaient  pas  ne  pas  être  frappés  de  la 
rencontre  d'une  ville  de  Pharan  dans  le  pays,  alors  qu'il  était 
parlé  d'un  désert  du  même  nom  en  de  nombreux  endroits  du  récit 
biblique  ;  la  station  sur  la  mer  des  Roseaux  indiquait  une  route 
longeant  la  côte  du  golfe  de  Suez  ;  que  fallait-il  de  plus  pour  (|ue 
le  désir  passionné  de  posséder  le  Sinai  au-dessus  de  leurs  têtes 
se  transposât  pour  eux  en  une  vérité  démontrée  ? 

Le  Sinai  une  fois  placé  quelque  part  dans  la  montagne  que 
limite,  au  nord,  la  vallée  de  Feîran,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la 
pointe  méridionale  de  la  péninsule,  s'ensuivit  l'application 
sur  le  terrain  de  la  route  des  Israélites  depuis  la  frontière  égyp- 
tienne jusqu'à  la  montagne  sacrée.  La  méthode  employée  dans 
ce  travail  de  localisation  fut  des  plus  simples  ;  elle  reposait  sur 
cette  conception  apparemment  évidente,  et  d'ailleurs  logique, 
que  pour  se  rendre  d'Egypte  au  Sinai,  les  Israélites  n'avaient 
pas  suivi  une  autre  route  que  celle  qu'empruntaient  les  pieux 
immigrés  du  iv'^  siècle  pour  faire  le  même  voyage.  A  Klysma, 
où  la  route  des  voyageurs  s'engageait,  à  l'est  du  golfe  de  Suez,  sur 
le  territoire  de  la  péninsule,  les  Hébreux  avaient  passé  la  mer, 
(pseudo-Silvie,  Gosmas)  ;  à  Ain  Mousa  on  était  aux  eaux  de 
M  ara  (mêmes  voyageurs),  au  delà  desquelles  commençait 
la  route  de  trois  jours  sans  eau  qui  aboutissait,  dans  l'oasis  de 
Gharandel,  à  Elini,  dont  le  nom  moderne,  dit  la  pseudo-Silvie, 
est  Arandara,  —  Surandala,  dit  Antonin  Martyr.  Plus  loin,  on 
arrive  à  Pharan,  nom  moderne  de  liaphidini,  disent  en  termes 
divers    la   pseudo-Silvie,  Gosmas    et  Antonin,    après    quoi    l'on 
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pénètre  dans  les  «•org'es  qui  conduisent  à  la  montag'ne  sacrée. 
Eusèbe,  on  l'a  vu  plus  haut,  sait  déjà  que  Raphidim  est  à 
Pharan,  et  cela  montre  que  la  localisation  précise  de  la  route 
des    Israélites  était  déjà  arrêtée  au  début  du  iv''  siècle. 

Où  fut  exactement  placé,  au  sud  de  la  vallée  de  Pharan,  le 
Sinai  de  la  première  tradition  érémitique  ?  Le  vit-on,  dès  l'abord, 
dans  le  G.  Mousa,  la  «  montagne  de  Moïse  »  du  sud  où  devaient 
le  fixer  les  moines  de  Sainte-Catherine,  ou  bien,  comme 
croyait  le  comprendre  Burckhardt,  y  eut-il  une  première  période 
où  la  montag-ne  sacrée  était  identifiée  avec  le  Serbâl,  non  loin 
du  Raphidim  localisé  dans  le  0.  Feîran  ?  C'est  ce  que  l'histoire 
des  colonies  chrétiennes,  à  partir  du  iv^  siècle,  va  peut-être  nous 
apprendre. 

IV 

HISTOIRE     DES     ÉTABLISSEMENTS     CHRÉTIENS     ET     TRADITION     SINAÏTIQIE 

AU    MOYEN    AGE 

On  ne  sait  à  quelle  date  exacte  ni  dans  quelles  conditions 
s'effectuèrent  dans  la  péninsule  les  premières  installations  chré- 
tiennes, dont  les  passages  précités  d'Eusèbe  sont  le  plus 
ancien  témoignage.  La  première  description  qui  nous  parvient 
des  établissements  chrétiens  est  postérieure  de  plus  d'un  demi- 
siècle  ;  elle  est  donnée  à  propos  de  Silvanus  ',  qui  vers  305 
résida  quelque  temps  dans  la  péninsule  et  y  étal)lit  des  cultures; 
comme  la  relation  ne  fournit  aucun  nom  de  lieu,  on  ne  peut 
savoir  dans  quelle  région  sa  colonie  était  située.  Même  incerti- 
tude à  propos  de  saint  Julien,  dont  il  nous  est  rapporté  -  qu'il 
fonda  une  église  au  Sinai  vers  360.  Des  localités  n'apparaissent, 
désignées  avec  précision,  que  dans  la  relation  d'Ammonius,  qui 
visita  les  chrétientés  de  la  montagne  à  son  retour  de  Pales- 
tine, vers  373.  Les  cellules  des  moines-^  étaient  dispersées  au 
loin  autour  d'une    église  et   d'une   tour  fortifiée,  où  le  voyageur 

i.  Dans  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoiren  pour  Hcrrirà  l' histoire  ccrlr.'n'as- 
ti(/uo  (les  sir  jirernicrx  sirclea,  éd.  do    1701-1712,  t.  X,  p.  4V8-4.")2, 

2.   Dans  .1(7.7  Sunr/orurn,  éd.  Bolland.  ii(>f3),  1,  an  9  janvier. 

.{.  Ammonins  monachns,  Relatio  de  SS.  patribua  Sinaitis,  dans  Fr.  Com- 
befis,  niimlriurn  (Ihriati  Dinrtt/nim  Iccli  //•u///i/)///  ,  1060  ,  j).  88-138;  Tille- 
mont, Mrnioir>'si  elc,,  éd.  précitée,  t.  VII,  p.  n73-580. 
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les  vit  se  riU'uj^ior  lors  de  rattacfuo  mômorahhî  des  Saracènes 
qui  lit  ){S  ou  i()  victimes,  tant  a  Cicllirnhhl  qu'à  (Uiobnr  et 
Codar  '.  Gethrahbi,  ([u'oii  rencontrera  un  peu  [)lus  tard  chez 
Nilus  sous  la  forme  liethramhc^  existe  encore  sur  la  carte 
moderne  ;  c'est  le  0.  Barahra  dans  lequel  I^aborde  a  relevé,  à 
l'amont,  les  ruines  d'un  couvent  avec  des  vestiges  de  jardins  -  : 
le  0.  Barabra  est  un  aflluent  de  rive  g-auche  du  O.  Ilebrân,  et 
comme  lui,  il  est  parcouru  de  sources  nombreuses.  Pour  (^liohar, 
on  [)eut  être  tenté  de  s'arrêter  au  0.  Kliahur  qui  forme  la  section 
aval  du  grand  0.  El  Aklidar  immédiatement  avant  sa  jonction 
avec  le  O.  Feîran  ■*,  mais  il  est  beaucoup  plus  probable  qu'il 
s'ag-it  du  0.  Gharhch  qui  descend,  plus  à  l'est,  du  flanc  nord  du 
G.  Freiah  dans  le  0.  Solàf  au  pied  du  nagb  VA  Hawi,  et  à  l'aval 
duquel  sont  des  ruines  et  des  restes  de  jardins.  Entre  le 
[V®  siècle  et  l'époque  moderne,  ce  Ghobar-Gharbeh  apparaît 
une  fois,  au  xiiT  siècle,  mentionné  sous  la  forme  Rohoe  par  une 
bulle  du  pape  Grégoire  IX  comme  faisant  partie  des  domaines  de 
Sainte-Gatherine  ;  nous  avons  cité  le  document  au  paragraphe  II 

1.  L'histoire  de  ce  tragi(|ue  événement  a  pour  ainsi  dire  été  dédoublée 
par  suite  de  l'existence  de  deux  traditions,  dont  Tune  est  conservée  sous  le 
nom  d'Ammonius  (v,  note  précédente),  tandis  que  l'autre  it:rnore  Ammo- 
nius  et  place  le  récit  70  ans  plus  tôt,  sous  Dioclétien.  Cette  dernière  ver- 
sion, qui  se  rencontre  avec  l'autre  par  tant  de  détails  qu'on  ne  peut  mettre 
en  doute  l'unité  des  faits,  est  recueillie  sous  ses  formes  diverses  dans  Acta 
Sanctonini  (1643), I  (janvier),  à  la  date  du  14,  p.  936-937,  où  l'on  trouve 
cités  le  Menologiuni  de  Canisius  :  «  Certamen  sanctorum  Patrum  in  Sina 
interfeclorum  a  Saracenis,  tcmporibus  Diocleliani  et  Pétri  Alexandrini  : 
fuere  autem  Patres  interfecti  XXXVIII  »,  et  les  Menaea  et  anthologion 
approuvés  par  Clément  VIII,  qui,  sous  le  titre  :  «  Patrum  in  Sina  interfec- 
lorum »,  parlent  d'abord  du  massacre  raconté  par  Nilus  (vers  400  ;  v.  ci- 
après),  et  ensuite  des  événements  antérieurs.  Ebers,  à  qui  l'on  doit  la 
vulgarisation  de  cette  erreur,  qu'il  y  eut  en  305  et  373  deux  massacres  dif- 
férents (dans  Baedeker,  Palâstina  uncl  Syrien,  1900,  p.  213,  et  toutes 
autres  éditions),  observe  fort  bien  (l)urch  Gosen  zum  Sinai,  p.  r)81-582) 
que  d'après  les  Menaça  de  Clément  VIII,  les  événements  dont  Nilus  fut  le 
témoin  sont  formellement  différenciés  de  ceux  du  temps  de  Dioclétien, 
mais  l'identité  de  ce  dernier  récit  avec  celui  d'Ammonius  lui  échapi)e, 
bien  qu'il  soit  frappé  de  la  concordance  des  détails  et  des  chiffres  Durch 
Gosen,  p.  416-417). 

2.  Laborde  et  Linant,  Voyage  de  V Arabie  Pélrée  (1830),  p.  65  et  pi.  16. 
C-f.  ce  (}ui  est  dit  à  ce  sujet  ci-avant,  même  chap.,  paragr.  I  et  II. 

3.  V.  cartes  du  Survey  de  1868,  ou  siin[)UMnent  la  carte  du  district  des 
montagnes  sacrée  >  qu'on  trouve  dans  toutes  les  éditions  de  Baedeker. 
L'identité  de  Chobar  avec  le  O.  Khabar  était  déjà  proposée  par  Ilolland 
[Account  of  the  Survey,  p.  206,  n.  3). 
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ci-avant.  Quant  à  Codar,  faut-il  Tidentifier  avec  le  couvent 
d'El  Arbain,  «  les  Quarante» ,  dans  le  0.  Ledja,  qui  aurait  été  bâti, 
d'après  la  tradition,  sur  le  lieu  du  massacre?  —  A  la  même 
époque,  continue  Ammonius,  eut  lieu  une  autre  attaque  à 
liait  hou.  au  bord  de  la  mer  Rouge,  à  deux  jours  du  Sinai  ;  les 
habitants  de  la  ville  de  Pharan  se  portèrent  à  la  rencontre  des 
pirates  débarqués  sur  la  côte,  furent  battus  par  eux,  mais 
finirent  par  les  massacrer  jusqu'au  dernier.  Ammonius  donne 
du  site  de  Raithou  une  description  très  intéressante,  d'où  ressort 
avec  une  absolue  certitude  qu'il  s'agit  de  Tôr  ;  le  Sinai  entendu 
par  Ammonius,  à  deux  jours  de  distance,  ne  peut  être  situé  dès 
lors  que  dans  la  région  de  Sainte-Catherine. 

Dès  la  fin  du  siècle,  aux  alentours  de  l'an  400,  nous  apprenons, 
à  propos  de  Nilus  et  du  long  séjour  qu'il  fît  dans  les  établis- 
sements de  la  péninsule  i,  l'existence  et  les  noms  de  plusieurs 
colonies  monacales.  Nilus  assista,  en  effet,  à  une  sorte  de  cam- 
pagne des  indigènes  au  cours  de  laquelle  des  moines  en  grand 
nombre  furent  massacrés  dans  les  localités  de  Bethrambe 
[Gethrabbi  d' Ammonius,  le  Barabr^a  du  0.  Hebrân),  Geth, 
Salael,  Thola,  Aze,  et  au  désert  d'Elim.  Par  Elim  il  faut  com- 
prendre ici,  soit  l'oasis  de  Gharandel,  soit  plutôt  celle  de  Tôr, 
auquel  cas  il  s'agirait  de  la  chrétienté  de  Raithou  précédemment 
décrite  par  Ammonius.  Quant  aux  quatre  autres  localités,  elles 
ne  sont  pas  toutes  inconnues  ;  Thola  est  certainement  le 
0.  Teleh  ou  Et  Tlah  dont  nous  connaissons  la  situation,  non  loin 
de  Sainte-Catherine,  et  dans  lequel  se  trouvent  les  ruines  du 
couvent  des  Saints  Cosmas  et  Damien  :  le  nom  paraît  encore 
une  fois  au  début  du  vii^  siècle,  écrit  Tholas,  dans  la  biographie 
de  Jean  Climaque,  qui,  d'après  Daniel  de  Raithou  -,  passa  qua- 
rante années  dans  cette  localité  avant  de  rentrer  au  grand  cou- 
vent du  G.  Mousa  comme  hégoumène.  Dans  Salael,  d'autre 
part,   on    peut  reconnaître    le  Deir  Slgilliyeli    dont  nous  avons 

4.  Tout  ce  qui  est  rapporte  sur  Nilus,  dans  Tillemont,  Mémoires  etc., 
éd.  précitée,  t.  XIV,  p.  189-218.  Cf.  Tédition  antérieure  de  P.  Possin, 
Sancfi  patris  nos! ri  Nili  opéra  quaedam  nuruhnn  édita  etc.,  Paris,  1030, 
et  lesiWe/jaea  de  Clément  VIII  cités  aux  notes  précédentes.  Lonjj^  extrait  de 
Nilus,  pour  les  événements  qui  nous  intéressent,  dans  El)ers,  Durch 
Goscn,  p.  345-352. 

2.  Vie  de  Saint  Jean  Cliinaque  dans  Migne,  l^air.  grecque,  t.  88,  col.  597 
et  609. 
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décrit  le  site  et  les  ruines.  Xilus,  au  cours  de  révénement,  par- 
vint à  se  réfug-ier  avec  quelques  relij^ieux  à  Farnn,  dont  un 
((  sénateur  »  nommé  Magadon  avait  éf^alement  été  attaqué,  et 
d'où  le  conseil  de  ville  envoya  une  ambassade  au  roi  des  Sara- 
cènes,  Ammanus  '. 

Les  événements  que  rapportent  Nilus  et  Ammonius  se  déve- 
loppent, comme  on  voit,  dans  un  périmètre  assez  vaste,  com- 
prenant Sigilliyeh  voisin  de  Feîran,  le  liarabra  du  0.  Ilebrân, 
le  0.  Et  Tlah  au  nord-ouest  du  G.  Mousa  et  le  0.  Gharbeh,  non 
loin  de  là,  à  l'amont  du  0.  Solâf,  enfin  Uaithou  au  bord  de  la  mer. 
Gela  suffît  pour  nous  faire  voir  que  dès  la  fin  du  iv^  siècle,  toute 
la  montagne  était  remplie  d'établissements  monastiques  dans  la 
région  comprise  entre  Feîran  et  Sainte-Catherine.  Quant  à  la 
ville  de  Pharan,  elle  avait  au  début  du  v*'  siècle  une  certaine 
importance  et  possédait  des  organes  administratifs,  puisque 
Nilus  parle  d'un  sénat.  Elle  était  ceinte  de  murs,  comme  le 
notera  plus  tard  encore  Antonin.  Dès  l'époque  d'Eusèbe,  elle  est 
résidence  épiscopale,  et  l'on  connaît  plusieurs  de  ses  évêques 
du  iv^  au  vii*^  siècle.  Un  certain  Agapitus,  ancien  soldat  de  Cap- 
padoce,  promu  à  l'évêché  du  Sinai  en  32i,  fut,  paraît-il,  le  suc- 
cesseur du  premier  titulaire  du  siège'.  Nathyr  ou  Netra,  ancien 
disciple  de  Silvanus,  est  «  évêque  de  Pharan  -^  »  vers  400.  En  4o4, 
on  trouve  dans  cet  évêché  Macarios,  au  temps  duquel  il  semble 
que  la  péninsule  était  devenue  le  refuge  des  hérétiques  menacés 
par  l'orthodoxie  byzantine^.  Un  siècle  après,  en  53G,  on  trouve 
au  concile  de  Constantinople  la  signature  de  Theonas,  ou  Tho- 
mas, «  prêtre  et  légat  de  la  montagne  sainte  du  Sinai  et  de  l'er- 


1.  C'est  le  nom  môme,  très  fréquent  d'ailleurs  dans  Tépigraphie  mlno- 
sabéenne,  que  porte  le  «  roi  du  Lotanou  »  dans  le  conte  égyptien  des  Aven- 
tures de  Sinon/lit,  vers  1750  av.  J.-G.  Lotanou  désigne  à  cette  épo(jue, 
pour  les  Egyptiens,  les  territoires  asiatiques  immédiatement  voisins  de 
l'Egypte. 

2.  Mcnolorjium  (rrœcoruni,  -dn  18  février,  dans  Ughelli,  It,ilia  Sacra,  t.  VI. 

3.  J.  B.  Cotelier,  Ecclesiœ  grœcœ  monuinenta,  1677,  I,  p.  579,  et  Tille- 
mont,  Mémoires  etc.,  éd.  précitée,  t.  X,  p.  453.  Voir,  pour  la  même  époque, 
dans  Cotelier,  loc.  cit.,  p.  577,  repris  par  Tillemont,  t.  XIV,  p.  192,  la 
pieuse  histoire  d'un  certain  Nikôn,  moine  du  Sinai. 

4.  Voir,  dans  Ilarduin,  Acta  conciliorurn,  1714,  II,  p.  065  suiv.,  et  Le 
Quien,  Oriens  Christianus,  1740,  III,  p.  751  suiv.,  ce  qui  concerne  les  lettres 
impériales  de  Marcien  à  l'évoque  Macarios,  au  sujet  de  l'hérétique  Théo- 
dose. Le  texte  de  la  lettre  dans  Ebers,  Durch  Gosen,  p.  415. 
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mitage  de  Raithou,  ainsi  que  de  la  sainte  église  de  Pharan  »  ; 
vers  550,  on  connaît  Photius,  évêque  de  «  Téglise  de  Pharan, 
qui  est  le  mont  Sinai  »  ;  en  553,  au  quatrième  concile  de  Cons- 
tantinople,  signe  Constantin,  «  évêque  du  Sinai  »  ;  au  \\f  siècle, 
enfin,  on  connaît  Théodore,  «  évêque  de  Pharan  »,  que  condam- 
nèrent successivement,  comme  monothéhte',  le  concile  de 
Latran  en  649  et  le  sixième  concile  de  Constantinople  en  680. 
On  voit  que  les  titres  épiscopaux  de  Sinai  et  de  Pharan  se  super- 
posent ou  se  substituent  comme  s'ils  exprimaient  une  seule  et 
même  chose,  et  cette  équivalence  est  explicitement  formulée  dans 
la  titulature  de  Photius.  Il  est  clair  que  l'église  de  Pharan  ou  du 
Sinai  englobe  toutes  les  chrétientés  de  la  péninsule  -. 

La  fin  du  iv*^  siècle,  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  fut  une 
époque  des  plus  troublées  dans  l'histoire  des  communautés 
monacales  de  la  péninsule.  Plus  tard,  à  une  date  qu'on  ne  sau- 
rait fixer  mais  qui  coïncide  certainement  avec  le  rétablissement 
d'une  poUce  efficace  dans  le  désert  par  les  soins  de  Tautorité 
égyptienne,  commence  une  période  de  paix  dans  les  villages  et 
de  sécurité  sur  les  routes  dont  les  monuments,  pour  nous,  sont 
les  relations  de  Cosmas  et  d'Antonin  Martvr  au  vi^  siècle,  et  la 
relation  certainement  antérieure  connue  sous  le  nom  de  Pèleri- 
nage de  Silvie.    Cette  relation  •^,   dont  la     date  et  l'auteur  sont 


1.  Le  Quien,  Oriens  Christ ianiis,  255  E,  1117  B. 

2.  Aucun  des  évoques  de  Pharan  ou  du  Sinai  que  nous  venons  de  voir 
passer,  ne  porte  encore  le  titre  d'archevêque,  bien  que  Ton  sache,  d'autre 
part,  que  la  ville  de  Pharan  obtint  en  541,  au  concile  de  Chalcédoine,  son 
archevêché  propre,  subordonné  au  patriarcat  de  Jérusalem  de  création 
nouvelle.  V.  à  ce  sujet  Delitzsch,  Kirchl.  Chronika  etc.,  II,  p.  47. 

3.  Gamurrini,  publiant  pour  la  première  fois,  en  1887,  l'important  frag:- 
ment  de  la  S.  Silvûe  peregrinatio  conservé  par  le  ms.  d'Arezzo,  montra 
sans  peine  que  d'autres  fragments,  provenant  d'une  relation  du  même 
voyage,  sont  recueillis  dans  le  De  locis  annctis  connu  depuis  longtemps  de 
Pierre  Diacre,  qui  leur  a  donné  place  dans  ses  citations  anonyinea.  Une 
littérature  considérable  s'est  formée,  depuis  1887,  autour  des  deux  écrits 
anciens;  disons  seulement  que  la  Peregrinatio  a  été  éditée  six  fois,  le  livre 
de  Pierre  Diacre  trois  fois  (sans  comjjter  l'édition  ancienne  de  Riant  dans 
Migne),  et  que  des  notes  et  articles  de  tous  genres  se  sont  produits  en 
grand  nombre. 

Il  suflil,  pour  l'étude  de  P.  Geyer,  S.  Silvia\  (/u,t  ferliu\  peregrinatio  ad 
loca  sancta,  et  Pétri  diaconi  liber  de  locis  sanctis,  dans  Corpus  script,  eccle- 
siasticorum  de  Vienne,  vol.  38  (1808),  pp.  35-101  et  103-121.  Dans  Pierre 
Diacre,  les  extraits  d'une  rédaction  |)erdue  de  la  Peregrinatio  remj)lissent 
toute  la  fin  de  la  dernière  note  anonyme,  depuis  la  p.  ll"i,  1.  13  dans  l'édi- 
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restés  juscju'à  ce  jour  prol)léniati(jues  ',  est  celle  où  nous  ren- 
controns la  première  indication  de  position  relative  de  I^hnrnii 
et  du  Sinai,  sous  forme  de  donnée  métrique  précise.  La  pseudo- 
Silvie  a  l'ait  le  voyage  de  Jérusalem  au  Sinai  par  Péluse  et  la 
Basse- lll'^yp te,  avec  retour  par  la  même  route,  et  s'attache  à 
reconnaître  sur  le  terrain  l'itinéraire  de  l'Exode.  Les  Hébreux 
passent  la  mer  auprès  du  castrum  de  Clesrna,  au  delà  duquel 
commence  le  désert  de  Sur,  où  l'on  rencontre,  à  Uiie  étape  de 
distance,  les  palmiers  de  Maran  groupés  autour  de  deux  sources 
dont  Moïse  rendit  les  eaux  potables  (il  est  manifeste  que  nous 
sommes  ici  à  Aïn  Mousa).  A  partir  de  là  s'étend  la  route  de 
trois  jours  sans  eau,  jusqu'à  l'arrivée  en  un  lieu  appelé  Aranclara, 
qui  est  Elim  du  récit  biblique  ;  il  y  a  là  un  ruisseau,  qui  tarit 
quelquefois,  mais  nourrit  une  abondante  végétation  et  beaucoup 
d'arbres  (de  toute  évidence,  Arandara  est  le  Gharandcl  d'au- 
jourd'hui). Plus  loin  2,  on  arrive  dans  une  vallée  de  0.000  pas  de 
largeur,  dont  les  roches  sont  toutes  creusées  de  cavités  dont 
certaines  portent  des  «  inscription  hébraïques  »  ;  de  l'eau  se 
trouve  là  en  abondance,  et  des  palmiers  ;  le  lieu  est  le  désert  de 
Faraii.  A  1.500  pas  au  delà  du  bourg  de  Faran,  la  vallée 
s'étrangle  jusqu'à    se  réduire   à  une    largeur  de  30  pas  ;    c'est 


tion  précitée.  A  Arezzo,  tout  le  début  du  voyage  est  perdu  ;  le  fragment 
commence  au  cours  du  voyage  d'aller,  quelque  temps  avant  l'arrivée  à  la 
montagne  de  Moïse,  comprend  la  description  des  lieux  consacrés  et  tout 
le  voyage  de  retour  par  Suez,  Peluse  et  Jérusalem.  Les  extraits  dans 
Pierre  Diacre,  qui  a  coupé  fré([uemment  et  abrégé  ce  qu'il  ne  coupait  pas, 
commencent  plus  haut,  donnent  la  route  de  Jérusalem  à  Suez,  de  Suez  au 
Sinai,  et  doublent  la  version  d'Arezzo  jusqu'à  la  fin  de  la  description  des 
montagnes  sacrées,  peu  après  (|uoi  s'interrompt  le  fragment  conservé  de 
l'ouvrage  de  Pierre.  La  source  de  Pierre  était  de  rédaction  sensiblement 
différente  de  la  Peregrinaiio  d'Arezzo. 

1.  Tous  les  savants,  depuis  Gamurrini  jus({ues  et  y  compris  Geyer,  sont 
d'accord  pour  placer  le  voyage  vers  385,  mais  des  raisons  assez  fortes  de 
le  reporter  dans  la  première  moitié  du  vi"^  siècle  ont  été  produites  par 
Clermont-Ganneau,  La  peregrinaiio  dite  de  Sainte  Silvie,  dans  Bec.  d'arc/i. 
orientale,  VI  (1905),  p.  128-1^4.  D'autres  indices,  comme  nous  verrons,  les 
relations  de  la  Peregrinatio  avec  le  récit  de  Cosmas  en  ce  (}ui  concerne  la 
péninsule  sinaïtique,  puis  le  fait  que  la  pèlerine  a  accompli  son  voyage  en 
un  temps  où  la  paix  régnait  dans  le  désert,  semblent  démontrer  en  effet 
que  le  document  n'est  pas  de  beaucouj)  anlérieui-  à  Cosmas.  Quant  à  la 
personnalité  de  la  pèlerine,  elle  reste  tout  à  fait  énigmaticpie. 

2  Coupure  de  Pierre  Diacre  :  on  passe  brusquement  de  Gharandel  dans 
l'oasis  de  Fcîran. 
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l'emplacement  de  Raphidim.  Immédiatement  au-dessus  du  bourg 
de  Faran,  on  trouve  une  église. 

De  Faran  au  mont  Sinai  la  distance  est  de  35  milles.  Toute 
la  montagne  est  pleine  de  tombeaux.  On  débouche,  à  un 
moment  donné  K  dans  une  vaste  plaine  très  belle,  sur  l'autre 
flanc  de  laquelle  on  découvre,  pour  la  première  fois,  la  montagne 
sacrée,  dont  la  base  est  distante  de  4.000  pas.  On  pénètre  dans 
ses  gorges,  qui  abritent  un  monastère,  avec  une  église  et  un  pres- 
bytère. Au  delà,  l'ascension  devient  laborieuse.  Toutes  lés  places 
remarquables  du  récit  biblique  se  retrouvent  sur  le  terrain.  Au 
sommet  du  mont  Sinai  on  trouve  une  petite  église,  et  une  église 
aussi  au  sommet  du  mont  Horeb,  voisin  proche  de  l'autre  mon- 
tagne. 

De  retour  k  Faran  -,  la  pèlerine  revient  sur  ses  pas  par  le 
désert  de  Faran,  d'oii  Ton  sort  de  la  montagne  sur  le  rivage  de 
la  mer  Uouge  (la  corniche  que  suit  le  sentier  entre  la  plaine  de 
Markha  et  Fembouchure  du  0.  Taiebah  est  remarquablement 
décrite).  Les  indigènes  sont  désignés  par  le  nom  de  Faranites. 
Retour  à  Glesma,  décrit  de  nouveau  ;  continuation  du  chemin 
vers  L'Egypte  ^. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  géographie  biblique,  le 
point  essentiel  de  cette  relation  est  l'indication  de  la  distance  de 
35  milles,  soit  un  peu  plus  de  50  kil.,  entre  le  Sinai  et  Pharan  ; 
cela  met  bien  le  Sinai  aux  abords  du  couvent  de  Sainte-Cathe- 
rine, comme  nous  l'avons  déjà  reconnu  par  Ammonius.  Un  seul 
voyageur  paraît  faire  exception  en  ce  qui  concerne  la  manière 
de  localiser  la  montagne  ;  c'est  Gosmas  Indicopleustes,  qui 
met  le  Sinai   à   6  milles  de  Phaj^an. 

C'est  vers  550  que  Gosmas  écrivit  la  Topographia  Christiana 
au  cours  de  laquelle  il  s'attache,  d'une  manière  analogue  à  celle 
de  la  pseudo-Silvie,  à  reconnaître  sur  le  terrain  l'itinéraire  de 
l'Exode-'.   Les  Israélites,   dit-il,  passèrent  la  mer  Rouge  près  de 

1.  Ici  se  place  le  commencement  du  ms.  d'Arezzo. 

2.  Section  coupée  par  Pierre  Diacre,  (jui  ne  reprend,  —  pour  (jnelques 
lignes  avant  l'interruption  du  ms.,  —  qu'au  passage  à  Clesma  sur  le  che- 
min de  retour  en  Egypte. 

3.  Fin  du  fragment  conservé  de  l'ouvrage  de  Pierre  Diacre.  Le  ms. 
d'Arezzo  continue  longuement  au  delà,  p.  47-101  de  Tédilion  précitée. 

4.  Gosmas,  Topographia  Christiana,  liv.  V,  fol.  193-194,  195-196,  205  ; 
dans  Migne,  Patrologia,  t.  XLV,  pp.  123,  125-126,  133. 
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Kbjsmn^    puis    traversèreiil    uiu'   jjalnieraic    (<I»s'.v'.7.o)vi,    puis    le 
désert  de  Sur,  puis  Mcrra,  puis  Eli/n  f/ul  snjjjjcUe  de  son  la/njjs 
Railhou,  avec  les  12  sources  elles   palmiers,   et  tout  le  long*  de 
ce  trajet,    eurent  la    mer  à  leur  droite  ;  puis  s'enfoncèrent  dans 
la  montagne,    arrivèrent  à  liaphldim   dont  le  nom   est    mainte- 
nant Pharan,  puis  au  Sinai,  distant  de  Pharan  de  6  milles.    Cet 
itinéraire,  comme  on  voit,  consiste  simplement  à  faire  suivre  aux 
Israélites   la  route  immémoriale   et  immuable  de  Suez  à  Feîran 
par  Gliîirandel  et  le  0.  Mokalteb  ;  ainsi  faisait  la  pseudo-Silvie, 
dont  les  notes  de  route  sont  identiques  à  celles  de  Gosmas  jusque 
dans  les  détails  de  la  mention  de  Klysma,  de  la  palmeraie  qu'on 
trouve  à  peu  de  distance  (Ain  Mousa),  et  delà  localité  qu'on  ren- 
contre dans  l'oasis  de  Gharandel,  où  les  deux  voyageurs  placent 
Elim.    Gosmas,    cependant,    note     son    nom    liaithou,   qui    est 
en  réalité,  nous   le   savons,    le  nom   de    la   localité  contempo- 
raine   sise    dans    l'oasis    de    Tôr,    tandis  que    Silvie  a  fort  bien 
entendu  A  randara,  confirmé  à  la  fin  du  vi^  siècle  par  Antonin. 
Mais  voici  une  divergence   plus  grave,   touchant  la  distance  de 
Pharan  au  Sinai,  qui    est  de  6  milles  chez  Gosmas,   tandis  que 
Silvie  en  indique  35.  Entre  les  deux  relations,  il  n'y  a  heureuse- 
ment pas  à    hésiter,  et  le  journal  de  route  imagé   et  détaillé   de 
la  pèlerine  mérite  autant  de  confiance  qu'en  inspire  peu  la  séche- 
resse des   notes   éparses  de  Gosmas.    11   est  presque  évident  que 
Gosmas  n'a  pas  vu  lui-même  la  péninsule,  et  qu'il  écrit  d'après 
des  renseignements  plus  ou  moins  directs  et  plus  ou  moins  bien 
compris.  Aussi  n'est-il  pas  très  important  qu'il  mette  le   Sinai 
trop  près  de  Pharan,  et  qu'il  confonde  Raithou  de  l'oasis  de  Tôr 
avec   Arandara-Surandala   de  l'oasis  de  Gharandel  *  ;  l'essentiel 
est  d'observer,    entre  ses  renseignements  et  ceux  de  la  Peregri- 
natio,  un  certain  nombre  de  concordances  caractéristiques  d'où 
semble  résulter  que  les  deux  ouvrages  ne  sont  pas  séparés  par 
un  intervalle  de  temps  considérable. 

Outre  les  concordances  déjà  signalées  dans  la  première  partie 


1.  Il  est  parfaitement  possible,  d'ailleurs,  que  Cosmas  connaisse  bien 
Raithou  (Tôr),  et  qu'il  y  place  consciemment  Elim  ;  n'avons-nous  pas  vu 
que  ciiez  Nilus  déjà,  très  probablement,  les  ermitages  de  Raithou  sont 
considérés  comme  situés  dans  le  désert  d'Elim  ?  De  même,  aujourd'hui,  la 
tradition  dominante  à  Sainte-Catherine  identifie  Elim  avec  les  palmeraies 
de  Tôr. 

R.  Weill.  —  La,  presquile  du  Sinai.  15 
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de  Fitinéraire,  de  Suez  à  Gharandel,  il  faut  noter  le  curieux 
détail  de  la  trace  sur  le  rivag-e,  près  de  Klysma,  des  roues  du 
char  de  Pharaon,  détail  qui  ne  se  retrouve  que  dans  la  Peregri- 
naiio^  chez  Cosmas  et  chez  Grégoire  de  Tours  au  vi'^  siècle,  et 
chez  Paul  Orose  au  v^.  On  lit,  dans  Orose  *  :  <(  Nam  tractus  cur- 
ruum  rotarumque  orbitae  non  solum  in  littore,  sed  etiam  in  pro- 
fundo,  quousque  visus  admittitur,  pervidentur.  »  Dans  Grégoire 
de  Tours  ~  :  «  Aiunt  enim  sulcos,  quos  rotae  curruum  fecerant, 
usque  hodie  permanere,  et  quantum  acies  oculorum  videre 
potest,  in  profundo  cerni.  »  Dans  Cosmas  (trad.  latine  de 
Migne)  ^  :  «  Est  autem  locus  ille  in  Glvsmate,  ut  vocant...  Ubi 
etiam  vestigia  rotarum  curruum  visuntur  et  usque  ad  mare 
longo  tractu  apparent.  )>  Dans  la  Peregrinatio  "*,  enfin  :  «  Occur- 
rit  castrum  Clesma  super  mare  rubrum,  ubi  filii  Israhel  sicco  pede 
transierunt  mare.  Vestigia  autem  currus  Pharaonis  in  mediis 
arenis  parent  . . .  Vestigia  vero  currus   Pharaonis  usque  ad  mare 

accedunt,  ubi  tamen  ingressus  est  in  mare Locus  autem  ipse 

non  longe  a  Castro  est,  id  est  de  Clesma.  »  Le  rapprochement  de 
ces  textes  est  peut-être  de  nature  à  montrer  que  la  Peregrinatio 
n'est  pas  antérieure  au  v^  siècle,  et  l'on  remarque  qu'elle  pourrait 
avoir  été  une  source  directe  de  Cosmas  -^  Si  Ton  observe,  d'autre 
part,  que  le  voyage  de  la  pseudo-Silvie  ne  peut  avoir  été  fait 
qu'à  une  époque  où  la  paix  régnait  dans  la  péninsule,  on  se 
trouvera  beaucoup  moins  disposé  à  le  placer,  comme  on  l'a  fait 
jusqu'à  présent,  au  siècle  des  attaques  saracènes  racontées  par 
Ammonius  et  Nilus  ;  il  est  plus  probable  qu'il  doit  être  reporté 
au  temps  de  Cosmas  lui-même,  comme  l'a  projDOsé  Clermont- 
Ganneau  pour  des  raisons  d'ailleurs  toutes  différentes  ^\ 

U  n'y  a  toutefois  de  certain,  ici,  que  l'antériorité  de  la  Pere- 
grinatio par  rapport  à  la  fondation  de  Sainte-Catherine,  autre- 
ment   le  grand   couvent   serait  au  moins  mentionné  dans  cette 

1.  Orosius,  Ilist.,  liv.  I,  ch.  10. 

2.  Greg.  Turon.,  Hist.  Franc,  I,  10. 

3.  Cosmas,  Top.  Christiana,  V,  193-194. 

4.  Dans  Pierre  Diacre,  De  locis  sanctis,  éd.  Geyer,  p.   115,  1.  22  suiv. 

5.  Noter  aussi  la  mention  souvent  remarquée  des  inscriptions  sinaïdques, 
qualifiées  d'hébraïques  chez  Cosmas,  et  qui  se  rencontre  avant  Cosmas 
chez  la  pseudo-Silvie.  Il  est  bien  malheureux  qu'il  soit  aussi  difficile  d'ad- 
mettre ([uc  Cosmas  ait  été  à  môme  de  lire  le  latin  de  la  Peregrinatio. 

6.  Rec.  (Varrh.  orientale,  VI  (1905),  p.  128-144. 
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inlclli^''t'iite  description  des  établissements  de  la  nujnta^ne.  La 
première  relation  de  voyage  dans  laquelle  on  le  voit  apparaître 
est  celle  d'Antonin  Martyr  \  qui  vers  Tan  600  se  rendit  de 
Palestine,  par  les  routes  duO.  Arabali,  auSinai  voisin  du  couvent 
nouvellement  bâti  dans  le  district  du  sud,  qu'il  décrit  de  manière 
détaillée.  Il  s'en  retourna  vers  l'Occident  par  la  grande  roule 
ordinaire^  le  long^  de  laquelle  il  note  le  lieu  de  la  bataille  des 
Amalécites,  avec,  dans  le  voisinage,  une  église,  une  ville  ceinte 
de  murs  et  habitée  par  une  population  parlant  la  langue  d'Egypte  : 
c'est  indubitablement  Pharan,  dont  Antonin  passe  le  nom  sous 
silence.  Au  delà  de  cette  localité,  qu'il  admet,  comme  on  voit, 
être  Raphidim,  bien  qu'il  ne  le  dise  pas  davantage,  Antonin  par- 
vient, sur  la  route  de  Kolzoum,  au  lieu  des  70  palmiers  et  des  12 
sources,  qu'il  décrit  de  la  sorte  mais  dont  il  s'abstient,  comme 
pour  Raphidim,  de  prononcer  le  nom  biblique  ;  il  trouva  là, 
évidemment  à  Gharandel,  une  petite  forteresse  qui  protégeait 
une  église  et  une  auberge  :  Surandala  ^  ;  on  se  rappelle  que  la 
pseudo-Silvie  avait  entendu  le  même  nom  Arandara^  et  le  moine 
Anastase,  un  23eu  plus  tard  (début  du  vu^  siècle,  v.  paragraphe  V 
ci-après)  écrira  Arandoulan. 

La  construction  de  Sainte-Catherine  marque  un  terme  impor- 
tant du  mouvement  de  concentration  de  la  population  monacale 
qui  ne  devait  être  achevé,  dans  la  péninsule,  qu'au  début  des 
temps  modernes,  mais  avait  commencé  par  la  transformation  en 
régime  conventuel,  dans  chaque  localité,  du  régime  érémitique 
de  la  première  époque.  On  éprouva  le  besoin,  à  un  moment 
donné,  de  rassembler  un  plus  grand  nombre  de  religieux,  en  un 
même  point,  à  l'abri  de  murailles  plus  fortes,  et  l'on  créa  pour 
cela,  au  centre  du  groupement  du  G.  Mousa,  le  grand  couvent 
forteresse  qui  devait  prospérer  sous  le  nom  de  Sainte-Catherine. 
D'après  les  relations  concordantes  de   Procope  ^,    contemporain 

1.  I.  Gildenieister,  Antonini  Placentini  Il'inerariuin  in  unenstellten  Text 
etc.,  Berlin,  1899  ;  Ponialowsky,  Antonini  Placentini  Itincrurium  saeculo 
sexto  etc.,  Pétersbourg-,  1895  ;  P.  Geyer,  Antonini  Placentini  Itinerariuni  et 
Recensio  altéra,  dans  Corpus  script,  ecclesiasticoriini  de  Vienne,  vol.  XXXVIII, 
pp.  157-191  et  193-218. 

2.  .1/î/.  Plac.  Itin.,  paragr.  XLI  ;  P.  Geyer,  loc.  cit.,  p.  187.  —  Gurandala 
dans  Pétrie,  Researches  (190(3),  p.  13,  est  sans  doute  une  erreur  pour  Sw/vj/i- 
dala  d'Antonin. 

3.  Procop.  de  Acdi/ic,  V,  8  ;  éd.   Dindorl',  1838,  vol.  III,  i).  327. 
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de  Justinien,  et  d'Eutvchius,  patriarche  d'Alexandrie  au  ix" 
siècle  ^,  il  fut  bâti  par  les  ordres  de  Justinien  -,  pour  donner  un 
abri  aux  moines  insuffisamment  gardés  contre  les  attaques  des 
tribus  environnantes.  Une  église  et  une  forteresse  au  pied  de  la 
montagne  de  Moïse,  dit  Procope;  un  couvent  fortifié^  précise 
Eutychius,  montrant  que  les  deux  édifices  que  semble  distinguer 
Procope  ne  font  qu'un.  Eutychius  raconte  qu'à  l'emplacement  du 
couvent  se  trouvait,  auparavant,  une  tour  fortifiée  servant  de 
protection  à  une  chapelle  de  Sainte-Marie  (l'église  voisine  dont 
les  ruines  sont  connues  dans  El  Melga?),  qu'avait  fondée  jadis 
l'impératrice  Hélène,  et  dans  le  voisinage  de  laquelle  étaient  le 
Buisson  ardent  et  de  nombreuses  fontaines  ;  la  construction  de 
Justinien  engloba  le  tout,  et  l'ancienne  tour  existait  encore  au 
temps  d'Eutychius  3. 

C'est  sans  doute  à  l'époque  de  la  première  occupation  du  cou- 
vent que  la  légende  de  sainte  Catherine,  martyrisée  à  Alexan- 
drie en  307,  reçut  sa  forme  définitive,  comprenant  le  transport 
miraculeux  des  restes  de  la  sainte  sur  la  plus  haute  cime  de 
la  montagne.  Les  moines  accaparèrent  pour  leur  sol,  avec  tous 
les  autres  souvenirs  religieux  du  territoire  environnant,  celui  de 
la  chapelle  élevée  jadis  par  Hélène  en  l'honneur  de  la  martyre, 
et  le  couvent  finit  par  être  appelé  du  nom  de  sainte  Catherine. 
Comme  l'observe    ingénieusement    Laborde  ^,    le    souvenir    de 

1.  Pococke,  Eutychii  Annales^  1658,  t.  II,  p.  100  suiv.  ;  cf.  Robinsoii, 
Biblical  Besearches  etc.,  I,  p.  597,  et  n.  XX. 

2.  La  question  de  la  date  de  la  construction  est  étudiée  par  H.  Grégoire, 
Sur  la  date  du  monastère  du  Sinaï,  dans  Bull,  de  Corr.  hellénique^  1907, 
p.  327-334,  Se  basant  sur  le  texte  rétabli  des  inscriptions  d'architectes 
qu'on  lit  sur  trois  poutres  de  la  toiture  de  l'église,  et  sur  la  mention  dans 
ces  textes  du  nom  d'une  certaine  Nonna  dont  il  semble  qu'on  possède, 
par  ailleurs,  l'épitaphe  datée,  Grégoire  croit  pouvoir  indiquer,  pour 
l'achèvement  de  l'église,  une  date  comprise  entre  548  et  562.  Cela  expli- 
querait que  Procope,  écrivant  vers  562,  parle  de  l'édifice  comme  d'une  chose 
existante,  tandis  que  Cosmas,  un  peu  avant  550,  ignore  encore  com- 
plètement le  grand  couvent  et  ses  traditions. 

3.  D'après  Eutychius  [loc.  cit.,  p.  163),  Tenvoyéde  Justinien  avait  fondé  en 
outre,  au  cours  de  son  voyage,  une  église  de  Saint-Athanase  à  Kolzoum,  et 
un  monastère  en  un  lieu  nommé  Baijeli  ;  cf.  à  ce  sujet  Abou  Sàlih,  Histoire 
des  églises  et  monastères  d'Iùjypte,  dans  la  trad.  de  B.  T.  A.  Kvetts,  Tfie 
Churches  and  ^fonasteries  etc.  (Oxford,  1895),  p.  171,  et  voir,  sur  la  localité 
de  Bai/e/i,  connue  des  géographes  arabes,  ce  qui  est  dit  plus  haut, 
chap.  III,  paragr.  I. 

4.  Laborde,  Commentaire  (jéograpliique  etc.,  1841,  p.  105. 


r,E    MASSIF    MÉRIDIONAL  229 

Sainte  Catherine  devait  l'emporter  en  ce  lieu,  jusqu'à  la  fin  du 
Moyen  Ag-e,  sur  celui  de  la  révélation  sinaïtique,  et  c'est  au 
tombeau  de  Sainte  Catherine  que  se  rendaient  encore  les  pèle- 
rins du  commencement  du  xv°  siècle,  tandis  que  les  voyag'eurs 
modernes  vont  au  Sinai.  Cela  n'empêche  que,  dès  le  premier 
jour,  les  moines  eurent  à  leur  porte  la  montagne  sacrée  dont  nul 
de  leurs  visiteurs,  désormais,  ne  put  songer  à  leur  contester  la 
possession.  Il  semble  qu'au  cours  de  la  période  antérieure,  c'est 
déjà  au  G.  Mousa  que  l'opinion  la  plus  généralement  acceptée 
dans  la  péninsule  attribuait  1  identité  avec  la  montagne  de  Moïse  ; 
cela  ressort,  comme  nous  avons  vu,  du  texte  d'Ammonius  et  de 
la  relation  de  la  pseudo-Silvie  ;  mais  des  contestations  restaient 
cependant  possibles,  à  craindre  surtout  de  la  part  des  commu- 
nautés qui  avoisinaient,  dans  le  district  du  nord,  la  capitale 
civile  et  épiscopalede  Pharan,  et  devaient  être  perpétuellement 
tentées  de  voir  le  Sinai  dans  le  Serbàl  dont  les  puissantes  masses 
dominent  leur  vallée.  Que  les  gens  de  Pharan  aient  fait  du  Ser- 
bàl,sous  le  nom  de  Sinai  ou  sous  toute  autre  appellation,  un 
lieu  sacré,  ce  n'est  guère  douteux,  et  les  escaliers  gigantesques 
taillés  dans  le  roc,  semblables  à  ceux  du  G.  Mousa  du  sud, 
gardent  le  souvenir  des  pèlerinages  qui  avaient  pour  but  le  som- 
met de  la  montagne  K  11  n'est  pas  impossible  qu'à  une  certaine 
époque  il  ait  existé  dans  la  péninsule  plusieurs  Sinai  rivaux. 
Longtemps  avant  l'époque  chrétienne  et,  d'une  manière  générale, 
à  côté  de  la  tradition  chrétienne,  puis  de  la  tradition  musul- 
mane, et  en  dehors  d'elles,  toutes  les  cimes  de  la  péninsule  sont 
des  lieux  sacrés  pour  les  indigènes,  sur  qui  le  christianisme  fut 
sans  action  et  dont  l'islamisme  n'arriva  jamais  complètement 
à  supplanter  la  religion  antique  ;  le  temple  égyptien  d'Hàthor,  au 
Sarbout  el  Khadim,  résulta  de  l'égyptianisation  d'un  haut-lieu 
indigène  de  situation  remarquable;  au  iv^  siècle  après  J.-C, 
Nilus  constate  que  les  Saracènes  adorent  sur  une  montagne  l'étoile 
du  matin,  divinité  qui  n'est  autre  que  le  Dusara  des  Nabatéens  ; 
à  la  fin  du  vi^  siècle,  Antonin  Martyr  (chap.  38)  rencontre 
chez  les  indigènes  le  culte  de  la  lune;  en  plein  Moyen  Age,  plu- 

1.  Rurckhardt  pensait  qu'à  une  époque  déterminée  le  Serbàl  avait  été  la 
plus  importante  des  places  de  pèlerinage  de  la  péninsule,  et  qu'on  le  con- 
sidérait comme  le  lieu  de  la  révélation  sinaïtique  (Burckhardt,  Traveh  in 
Syria  etc.,  1822,  p.  609). 
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sieurs  géographes  arabes  que  nous  avons  cités  parlent  de  l'idole 
de  Gharandel  adorée  par  les  Bédouins  sur  le  sommet  du  G. 
Hammam  Faraoun,  et  de  nos  jours,  dans  la  région  des  mines, 
les  bamoth  indigènes  parsèment  l'aire  supérieure  des  plateaux 
qu'entaillent  les  excavations  antiques. 

Pour  établir  l'ordre  dans  le  chaos  despréieniions  si naïtiqu es  et 
imposer  une  doctrine,  il  ne  fallut  rien  de  moins  que  la  fonda- 
tion du  grand  couvent  du  sud  et  la  ruine  de  la  ville  de  Pharan, 
dont  la  nouvelle  citadelle  religieuse,  mieux  fortifiée,  absorba  peu 
à  peu  les  ressources,  la  garnison  et  l'épiscopat.  Mais  la  ville 
ancienne,  qui,  abandonnée  à  elle-même,  résista  jusqu'à  la  fin  du 
VII''  siècle  aux  attaques  des  Saracènes  du  nord,  défendit  certaine- 
ment, avec  son  existence,  ses  traditions  locales,  dont  les  traces 
se  constatent  aujourd'hui  encore  dans  les  traditions  conservées 
parmi  les  tribus  ^bédouines  de  la  a  allée.  Il  a  été  remarqué,  en 
effet,  que  les  gens  de  Feîran  se  prétendent  issus  de  Jethro,  le 
beau-père  de  Moïse,  qui  habitait  auprès  de  la  montagne  sacrée  ^  ; 
de  même  ce  Jethro,  que  la  tradition  arabe  la  plus  répandue 
appelle  le  prophète  Schouaïb  -^  est  domicilié  par  la  tradition  des 
Bédouins  du  district  méridional  au  pied  du  G.  Mousa,  dans  la 
section  amont  de  la  vallée  du  couvent  de  Sainte-Catherine,  qui 
porte  son  nom,  0.  Schouaïb  ^.  Même  dualité  de  localisation, 
dans  les  traditions  bédouines  de  la  péninsule,  en  ce  qui  concerne 
un  certain  G.  El  Mounadja,  «  mont  de  l'Entretien  »  de  Dieu  et  de 
Moïse  :  on  le  rencontre  immédiatement  au  sud  de  l'oasis  de  Feî- 
ran, couronnant  sur  le  flanc  oriental  du  0.  Aleyât  la  croupe 
qui  sépare  cette  vallée  de  la  vallée  principale,  et  d'autre  part  on 
connaît  un  autre  G.  El  Mounadja   aux  abords  de  Sainte-Cathe- 

4.  Weil,  Bibl.  Legenden  der  Muselmànner,  1843,  p.  148;  cf.  Ebcrs, 
Durch  Gosen,  p.  397  suiv. 

2.  V.  notamment  Maçoudi,  Prairies  d'Or  (trad.  Barbier  de  Meynard,  I, 
p.  93)  ;  pour  lui,  Schouaïb,  dont  Moïse  épousa  la  fdle,  est  un  descendant 
de  Madian,  fils  d'Abraham,  et /)ar/.7i7  araJw.  ScJioiiaïJ)  est  une  transcription 
du  nom  biblique  de  Ilobab,  qui  appartient  dans  certaines  des  traditions 
bibliques  les  plus  anciennes  (traditions  de  J)  au  beau-père  de  Moïse.  Les 
formes  de  la  tradition  dans  lesquelles  le  j^ersonnage  porte  le  nom  de 
Jethro,  sont  un  peu  })lus  récentes  (E). 

3.  Il  y  a  trace,  en  pays  arabe,  d'autres  traditions  encore  sur  la  résidence 
du  beau-père  de  Moïse,  comme  dans  le  nom  de  la  localité  de  }fa(/haïr 
Schouaïb,  oasis  qu'on  rencontre  à  120  kilom.  au  sud  d'Aila,  non  loin  du 
rivage  oriental  de  la  mer  Rouge. 


I.K    MASSII     mkhidionai.  231 

rino  ^  Ainsi  les  traditions  locales  des  tribus  nous  c(jnservent  le 
souvenir  de  la  compétition,  pour  la  montagne  sacrée,  du  district 
de  Pharan  et  du  district  du  G.  Mousa.  Il  est  certain,  cependant, 
que  les  prétentions  anciennes  du  district  du  nord  tombèrent 
dans  l'oubli,  pour  les  étrangers,  à  partir  du  jour  de  l'abandon  de 
la  ville  ;  c'est  de  ce  jour  ({ue  date  le  triomphe  définitif  d(;  la  tra- 
dition monacale  du  G.  Mousa,  la  seule  dont  l'écho  soit  parvenu 
en  Occident  jusqu'au  début  du  xix^' siècle. 

Les  pèlerins  chrétiens  d'Occident  acceptèrent  tout  naturelle- 
ment ce  qui  leur  était  aiïîrmé  par  les  moines  de  Sainte-Gatherine. 
La  tradition  gagna  à  elle,  sans  plus  de  difficulté,  les  écrivains 
arabes  du  moyen  âge,  chez  qui  la  montagne  du  sud  de  la  pénin- 
sule s'appelle  Tour  ou  Tour  Sina,  sans  que  jamais  le  premier 
nom  ait  une  signification  plus  générale  que  le  deuxième.  Ghez 
Istachri,  très  concis,  le  Tour  Sina  limite  la  région  de  Tîh,  et 
Gebel  Towr  désigne  la  montagne  sacrée  ~\  Moukaddasi,  plus  clair, 
décrit  le  Tour  Sina  comme  renfermant  un  couvent  chrétien  et 
beaucoup  de  champs  cultivés,  et  considère  d'ailleurs  Sina  comme 
limitant  la  région  de  Tîh  3.  Pour  Edrisi,  dont  l'information  est 
assez  confuse,  le  Gebel  Et  Tour  est  toute  la  montagne  méridio- 
nale de  la  pénirlsule,  qu'il  voit  parallèle  au  golfe  de  Suez,  avec 
un  chemin  fréquenté  à  la  base  ;  il  sait  qu'on  gravit  la  montagne 
au  moyen  de  gradins,  et  qu'au  sommet  se  trouve  un  lieu  de 
prières  avec  une  citerne  K  Ibn  Djobair  mentionne  seulement  le 
vénéré  Gebel  Tour  \  Ghez  Yakout,  que  plusieurs  de  ses  succes- 

1.  Ce  «  mont  de  rEntretien  »,  on  le  remarque,  ne  se  confond  dans  aucune 
des  deux  traditions  avec  le  Sinai  :  c'est  une  petite  montag-ne  non  loin  de 
la  grande,  au  pied  du  Serbàl  ou  au  pied  du  G.  Mousa,  et  il  est  à  croire  que 
r  «  entretien  »  qu'y  placent  les  traditions  bédouines  est  celui  du  Buisson- 
Ardent.  Dans  le  district  du  sud,  cependant,  il  est  entendu  que  le  Buisson  se 
trouve,  non  au  G.  El  Mounadja  voisin  du  G.  Mousa,  mais  dans  l'enceinte 
même  de  Sainte-Catherine  :  il  n'est  pas  interdit  de  penser  qu'il  y  a  là 
superposition  de  traditions  successives  et  contradictoires.  Il  est  hors  de 
doute,  en  tout  cas,  d'après  la  relation  très  précise  de  Pococke.  en  1738 
(Descr.  of  ihe  East,  17'f3,  I,  p.  143).  qu'à  cette  date  le  G.  El  Mounadja  de 
Sainte-Catherine  était  appelé  mont  de  Moïse  et  difVérencié  du  Sinai. 

2.  Istachri,  trad.  Mordtmann,  pp.  18,  32. 

3.  Moukaddasi  dans  Gildemeister,  ZDPV,  VII,  (1884),  p.  220,  et  Le 
Strang-e,  Palestine,  p.  73. 

4.  Edrisi,  trad.  Jau])or-l.  I,  p.  320,  à  corriger  d'après  Dozy  et  Goeje, 
Descr.  de  l'Afrique,  p.  lO.'i,  et  Jauhert,  I,  p.  3;{2,  à  corrigiM-  d'après  Gilde- 
meister dans  ZDPV,  Vlll  (188:;),  p.  120. 

5.  ll)n  Djoi)air,  trad.  Schiaparelli,  p.  44. 
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seurs  utiliseront,  on  rencontre  une  description  remarquable  du 
grand  couvent  de  la  montagne,  De'ir  Tour  Sina,  avec  son  enceinte 
fortifiée,  sa  porte  à  herse,  ses  jardins,  ses  sources  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  de  l'enceinte  ^  ;  Aboulfeda  dit,  de  plus,  que  le 
grand  couvent  de  Tour  Sina  est  à  une  étape  du  port  de  Tour  -,  et 
Kalkaschandi  reproduit  les  renseignements  combinés  de  Yakout 
et  d' Aboulfeda  ■^.  Chez  Macrizi,  enfin,  compilation  complète  de 
tout  ce  que  savent  Edrisi,  Yakout  et  les  sources  de  Yakout 
(notamment  Esh  Shâboschti).  Macrizi  sait,  en  outre,  que  d'après 
les  auteurs  chrétiens  le  couvent  fut  construit  par  les  ordres 
de  Justinien  ;  entre  le  couvent  et  Kolzoum  existent,  dit-il,  deux 
routes,  l'une  par  l'intérieur,  l'autre  par  la  côte,  toutes  deux  pas- 
sant à  la  ville  de  Faran,  d'où  il  y  a  deux  jours  de  marche  jus- 
qu'à Et  Tour  (sans  doute  le  port)  ^. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  rencontrons  chez  les 
Arabes  ce  nom  de  Faran,  mais  avant  Macrizi  il  désignait  dans  la 
géographie  arabe  autre  chose  que  la  ville  et  l'oasis  intérieures 
auxquelles  il  appartient  véritablement.  Gomme  on  l'a  vu  plus  haut 
(chap.  III,  paragraphe  I),  le  nom  de  l'oasis  était  ^passé  de  l'inté- 
rieur à  la  côte  en  même  temps  que  celui  de  Tour  et  sous  l'action 
des  mêmes  influences,  et  Far  an  était  devenu  le  nom  du  bourg 
côtier  de  Taran  chez  Edrisi  et  la  plupart  de  ses  successeurs.  On 
continue,  cependant,  à  rencontrer  Faran  à  sa  vraie  place, 
quoique  d'une  manière  un  peu  vague,  dans  la  liste  des  districts 
égyptiens  de  la  région  péninsulaire  et  de  la  mer  Rouge  '  ;  mais 
avec  Macrizi  seulement  on  trouve  clairement  signalées  et 
décrites  l'oasis  et  la  ville  ruinée  de  Faran.  On  lit,  dans  Macrizi  '', 

1.  Yakout,  éd.  Wûstenfeld,  II,  p.  675. 

2.  Aboulfeda,  trad.  Reinaud,  II,  p.  147. 

3.  Kalkaschandi,  trad.  Wûstenfeld,  Abh.  Kôn.  Ges.  \\'iss.  Gôttingen, 
XXV  (1879),  p.  100. 

4.  Macrizi,  Ilist.  des  Coptes,  dans  Wûstenfeld,  Abh.  Gôltingen,  III 
(1845),  p.  115-117. 

5.  A  côté  des  districts  de  Tour,  de  Kolzoum  et  dWUa.  On  trouvera 
cette  liste,  par  exemple,  dans  Yakout,  éd.  Wûstenfeld,  IIÎ,  p.  834;  Shems 
ed  Dîn,  dans  A.  F.  Mehren,  Man.  de  la  (Cosmographie  du  Moyen  Age, 
p.  324;  Macrizi,  Hist.  des  Coptes,  tràd.  Wûstenfeld,  loc.  cit.,  p.  115.  Nous 
avons  eu  l'occasion  déjà  de  signaler  la  faute  que  se  transmettent  tous  ces 
écrivains,  à  savoir,  la  qualification  de  ces  districts  de  (//s/nV/s  màindio- 
naux    de  TEg'ypte. 

(>.  Macrizi,  7>esc/'.,  trad.  Bourianl,  p.  543,  et  Ilisf.  des  Coptes,  trad.  Wûs- 
tenfeld, loc.  cit.,  p,  110. 
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que  Faran  est  une  ville  des  ArnalécUes,  —  interprétation  de  la  loca- 
lisation chrétienne,  à  Feîran,  de  Haphidim  de  répisode  biblique 
où  les  Amalécites  interviennent,  —  située  sur  une  colline  entre 
deux  montagnes  percées  d'une  quantité  innombrable  de  grottes 
sépulcrales  :  on  reconnaît  ¥A  Meharret  des  ruines  connues,  et  la 
montagne  environnante.  Beaucoup  de  palmiers-dattiers,  continue 
Macrizi,  mais  la  ville  est  en  ruines,  et  ce  désert  n'est  plus 
visité  que  par  les  caravanes.  Faran  est  à  une  étape  de  la 
mer. 

Macrizi  nous  apprend,  en  même  temps,  que  le  nom  de  Faran 
n'est  pas  particulier  à  la  péninsule  du  nord  de  la  mer  Rouge,  et 
qu'il  appartient  également  à  plusieurs  localités  du  Iledjaz  K  II 
se  livre  à  la  même  analyse,  d'après  Yakout,  pour  le  nom  de  Tour, 
qui  appartient  à  sept  montagnes  différentes  de  Palestine,  d'Egypte 
et  d'Arabie  ;  le  Tour  Sina  est  une  d'entre  elles,  près  dAila, 
disent  certains  auteurs,  en  Syric^  d'après  d'autres,  ou  encore 
en  Madian,  non  loin  de  l'Egypte.  Tour  est  un  mot  hébreu  qui 
signifie  ((  montagne  >•  en  général  ;  quant  au  mot  SZ/ia,  ajouté  à 
Tour^  il  caractérise,  suivant  les  auteurs,  une  montagne  pierreuse 
ou  une  montagne  boisée  -.  Tout  cela  se  trouve  en  termes  presque 
identiques  dans  Yakout  ^,  Aboulfeda  '*  et  Macrizi  ^.  On  remarque 
l'extrême  fantaisie  de   ces  diverses  localisations   du  Tour  Sina^ 

1.  Cf.  le  Gehel  Faran  des  extraordinaires  passages  de  Yakout,  éd.  Wiis- 
tenfeld,  III,  pp.  11,  834  (v.  note  3  ci-dessous).  —  Pour  ce  qui  concerne 
les  origines  et  l'étendue  primitive  du  nom  de  Pharan,  se  reporter  à  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  môme  chap.,  paragr.  III. 

2.  Remarquable  écho  du  jeu  de  mots  qui,  dans  la  Bible,  fait  homonymes 
le  Sinai  et  le  Buisson,  Seneh,  dans  lequel  Dieu  apparut  à  Moïse  :  dans  la 
vieille  tradition  de  J,  il  n'est  pas  extraordinaire  que  le  môme  nom  appar- 
tienne aux  deux  résidences  de  lahve,  le  Sinai  de  flamme  et  le  Buisson 
Ardent  de  Kadesh.  Quant  à  la  tradition  arabe,  comme  on  voit,  elle  a  sim- 
plement retenu  de  là  que  Sina,  le  nom  de  la  montagne,  veut  dire  «  buis- 
son, végétation  ». 

3.  Yakout,  éd.  Wiistenfeld,  III,  pp.  220,  SdT,  558.  Ailleurs  [ib.  111, 
pp.  11,  834),  Yakout  enregistre  une  histoire  extraordinairement  mélangée 
dont  l'élément  primitif  est  le  passage  connu  de  Dent,  xxxiii,  2  :  «  lahve 
arrive  du  Sinai,  il  se  lève  du  côté  de  Seir,  il  éclate  des  montagnes  de  P/id- 
ran .  .  .  »  Ce  texte  est  considéré  par  l'Arabe  comme  une  allusion  à  l'entre- 
tien de  Dieu  et  de  Moïse  sur  le  Sinai  ;  Jésus  de  Nazareth,  fils  de  Myriam, 
intervient  on  ne  sait  comment  dans  l'épisode,  et  le  Gehel  Faran  est  (juali- 
fié  de  montagne  du  Hedjaz, 

4.  Aboulfeda,  trad.  Reinaud,  11,    p.  90-91. 

5.  Macrizi,  Ilist.  des  Coptes,  trad.  Wiistenfeld,  loc.  ciL,  p.  113. 
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«  près  d'Aila  »,  «  en  Syrie  »,  «  en  Madian  près  de  TEgypte  ^  », 
qui  supposent  une  acception  très  large  de  la  notion  de  voisinage; 
elles  contrastent  avec  la  précision  relative  du  renseignement 
d'Aboulfeda  et  de  Kalkaschandi  (voir  un  peu  plus  haut),  défi- 
nissant la  distance  qui  sépare  le  Tour  Sina  du  Tour  de  la  côte 
de  la  nier  Rouge. 

On  voit,  en  résumé,  que  pour  tous  les  écrivains  arabes  sans 
exception,  le  Tour  Sina  est  la  montagne  sacrée  des  moines  de 
Sainte-Catherine  -.  Dans  la  même  situation  que  les  Arabes 
étaient,  à  ce  point  de  vue,  les  pèlerins  occidentaux,  dont  les  rela- 
tions se  multiplient  à  partir  du  xiv®  siècle  et  prennent  quelque 
intérêt  géograj^hique  et  historique  à  la  fin  du  xv*'  ;  ces  pieux 
.voyageurs  étaient  hors  d'état  de  critiquer  quoi  que  ce  fût  de  la 
tradition  monastique  locale.  De  même  des  premiers  voyageurs 
géographes  dont  Foeuvre  commence  à  se  manifester  à  côté  de 
celle  des  pèlerins,  Juan  de  Castro  au  xvi®  siècle,  Neitzschitz,  Thé- 
venot,  Monconys,  Pietro  délia  Valle  au  xyu*^,  qui  annoncent  les 
explorations  des  Shaw,  des  Pococke  et  des  Niebuhr  au  xviii*' 
et  préparent  de  loin  les  grands  travaux  de  Seetzen,  de  Rûp- 
pell,  de  Burckhardt  et  de  toute  la  pléiade  géographique  du  début 
du  xix''.  Burckhardt  est  le  premier  qui  ait  songé  à  mettre  en 
discussion  la  localisation  consacrée  du  Sinai  au  G.  Mousa  de 
Sainte-Catherine  ;  dans  les  limites  de  la  péninsule,  se  demande- 
t-il,  est-ce  toujours  au  G.  Mousa  que  la  montagne  sacrée  fut 
placée  ?  Modeste  et  pénétrante  tentative  qui  marque  le  début  de 
la  longue  gestation  scientifique  du  xix''  siècle,  le  premier  pas  de 
la  méthode  critique  dans  la  difficile  histoire  du  Sinai  et  de 
TExode  à  travers  les  textes  et  les  siècles  •\ 


1.  Yakout  sait  fort  bien,  d'ailleurs  (éd.  Wiistcnfeld,  IV,  p.  451),  que 
Madian  est  à  Test  du  golfe  d'Akaba,  à  plusieurs  journées  de  marche  au 
sud  d'Aila. 

2.  C'est  donc  une  grande  erreur  que  commet  v.  Gall  lors([u'il  veut 
[Altisr.  Kultsi.,  p.  12-14)  placer  le  Sina  des  Arabes  sur  la  rive  orientale  du 
golfe  d'Akaba.  Cela  résulte  d'ailleurs  de  cette  vue  erronée,  que  nous  avons 
critiquée  plus  haut  et  dans  laquelle  se  tiennent  encore  v.  Gall  et  Ed. 
Meyer,  et  qui  place  à  Test  du  golfe  d'Akaba  le  Midian  biblique  et,  avec 
lui,   le  Sinai  primitif. 

3.  Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  l'histoire  de  la  question  du  Sinai 
au  xix*^  siècle,  qui  sera  racontée  ailleurs  comme  introduction  naturelle  à 
l'histoire  des  progrès  de  la  critique  biblique  en  ce  {(ui  concerne  l'Exode. 
Bornons-nous,  ici,  au  résumé  qui  a  été  donné  ci-dessus  j^mème  cha{).,  para- 
graphe 111)  de  l'état  actuel  de  la  question  et  des  dernières  étudias. 
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V 


SATNTE-CATÏIRRINE,     SON     IIISTOfRK    RT    SON    ]U)\.E    POLfriOUF-: 

INVARIABLE 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  en  arrière  pour  voir  ce  (ju  il 
advint  du  couvent  de  Sainte-Catherine  depuis  son  établisse- 
ment au  pied  du  G.  Mousa  ;  car  après  la  ruine  et  l'abandon  de  la 
ville  de  Pharanau  vii*^  siècle,  si  Ton  fait  exception  pour  ce  que  les 
géographes  arabes  nous  apprennent  sur  Aila,  sur  Tor  et  sur  le 
port  du  fond  du  golfe  de  Suez  l'histoire  de  la  péninsule  consiste 
tout  entière,  jusqu'à  la  fin  d  moyen  âge,  dans\celle  de  Sainte- 
Catherine  et  des  établissem  ts  subordonnés.  Les  renseigne- 
ments historiques  sont  rares  les  principales  sources  sont  les 
relations  des  pèlerins  occiden  .  ux,  documents  nombreux,  mais 
dont  l'étude  relève  le  plus  souvent  de  l'histoire  des  voyages  plu- 
tôt que  de  l'histoire  proprement  dite,  et  qui  seront  passés  en 
revue,  pour  cette  raison,  au  chapitre  suivant;  nous  ne  nous  arrê- 
terons ici  que  sur  ceux  qui  ont  j^our  Sainte-Catherine  une  valeur 
historique. 

Pendant  des  siècles,  d'abord,  c'est  la  nuit  noire,  avec  la  seule 
certitude  que  le  couvent  existe,  puisque  plus  tard  on  le  retrou- 
vera, et  C'a  et  là,  le  point  lumineux  d'un  renseignement  isolé.  On 
sait  qu'en  593  la  patrice  Rusticiana,  correspondante  de  Grégoire 
le  Grand,  fait  avec  sa  fille  le  voyage  du  Sinai  '.  Quelques  années 
plus  tard  on  y  rencontre  Antonin  Martyr,  dont  nous  avons  cité 
plus  haut  la  relation  de  voyage.  Au  début  du  vu*'  siècle  vivent  au 
Sinai  le  célèbre  Jean  Climaque,  abl^é  -,  et  son  contemporain  le 
moine  Anastase,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Anastase  le 
Sinaïte  dont  les  écrits  sont  quelque  peu  postérieurs.  Les  récits 
du  moine  Anastase  sur  les  pèresdu  Sinai  ont  été  publiés  en  1902, 
d'après   plusieurs    mss.    de  Paris,  par    F.  Nau  "*  ;  ce   qu'ils  ren- 

1.  Mon.  Gnrni.  IIisl.,  Epist.  I,  p.  270,  II,  p.  23.  Cf.  F.  Nau,  Les  rrcitf^ 
médita  du  moine  .4 nas/ase  (1902),  p.  23,  n.  3. 

2.  Sa  l't>  nous  est  conservée  par  Daniol,  moine  do  Railhou,  et  comme 
l'a  montré  Nau  [loc.  cit. y  p.  4  suiv.),  par  le  compilateur  inconnu  du  moine 
Anastase  dont  les  renseig-nements  ont  passé  dans  les  Actn  Sanctorinn. 

3.  Mss.  g-rccs  de  Paris  914,  917  et  plusieurs  autres.  Texte  grec  dans  le 
nouvel  Or/e/js  ('.hrislianua,   Rome,  1902;  Irad.  française  :  F.  Nau.   /.<•>'  /'('-cils 
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ferment  de  plus  intéressant  au  point  de  vue  historique  consiste 
dans  plusieurs  noms  de  lieux  de  la  montagne,  dont  quelques- 
uns  sont  possibles  à  localiser,  —  Arandoulan  ^  qui  est  Gharandel, 
la  vallée  de  Siddè  ^  qui  est  le  0.  Sidreh,  Malocha  ^  qu'on  est  bien 
tenté  d'identifier  avec  El  Melgha,  bien  qu'An asta se  place  l'en- 
droit à  4^0  milles  du  Sinai,  —  puis  un  Tourhan  ^,  à  6  milles  du 
Sinai,  qui  est  sans  doute  un  Tour  Bal  indigène,  un  Goudda  ^  à 
15  milles  du  Sinai  et  un  Metmor  om  Metemer'^^  à  8  ou  à  20  milles 
de  Pharan,  qu'on  ne  sait  où  placer. 

Vers  870,  ensuite,  les  longs  voyages  de  pénitence  de  Fromont 
d'Aquitaine  le  conduisent  au  Sinai,  où  il  arrive  par  Jérusalem,  le 
désert  de  la  mer  Rouge,  et  passe  trois  ans  avec  les  moines  "' .  Puis, 
au  x*^  siècle,  on  a  trace  du  passage  dans  l'ermitage  sinaïtique  de 
saint  Paul  l'Anachorète,  qui  séjourna  dans  une  montagne  appelée 
Latrus,  un  lieu  de  résidence  ancien,  dit-il,  des  moines  du 
Sinai,  qui  en  furent  chassés  par  les  incursions  des  Saracènes  ^. 

Moukaddasi,  un  peu  plus  tard,  mentionne  le  couvent  (v.  le 
paragraphe  précédent),  puis  au  xi^  siècle,  on  entend  parler  du 
Sinai  à  propos  de  Bononius,  qui  séjourne  au  Caire,  visite  Jérusa- 
lem et  s'établit  ensuite  au  mont  Sinai  où  il  meurt  en  1026  ^.  L'année 
suivante,  1027,  c'est  un  moine  du  Sinai,  Symeon,  que  nous  ren- 
controns en  Occident,   où  il   est  en  tournée   pour  recueillir  des 

inédits  du  moine  Anastase  etc.,  dans  Revue  de  Vlnstitul  Catholique  de 
Paris^  1902,  n»^  d  et  2  (tirage  à  part,  1902,  70  pp.). 

1.  F.  Nau,  loc.  cit.,  p.  32  du  tirage. 

2.  Ih.,   pp.  26,  27. 

3.  Ib.,  p.  19. 

4.  Ib.,  p.  12. 

5.  Ib.,  pp.  14,32. 

6.  Ih.,  p.  29.  Metemer  se  rencontre  dans  Anastase  le  Sinaïte,  où  Ton 
trouve  l'indication  de  distance  à  Pharan,  variable  selon  les  mss. 

7.  Le  moine  de  l'abbaye  de  Redon  qui  nous  raconte  l'histoire  de  Fro- 
mont ne  nous  conserve  rien  touchant  le  couvent  de  Sainte-Catherine. 
Vita  S.  Conwoionis  ahhatis  Rotonensis  in  Armorica,  dans  Mabillon,  Arfa 
Sanct.  ord.  S.  Ben.,  Saec.  I\^,  part.  II,  p.  193  suiv.  ;  v.  paragr.  VIII,  de 
Frotniundo  poenitente,  p.  228-230,  Cf.  Michaud,  Ilist.  des  Croisades,  I, 
p.  557-560. 

8.  Baronius,  Annales  ecclesiastici,  1744,  t.  XVI,  p.  95.  Sur  Latrus  =r  O. 
Aleyât  près  de  Feîran,  v.  ce  qui  est  dit  plus  haut,  même  chap.,  paragr.  II, 
et  cf.,  ci-après,  ce  qui  concerne  Lf/cTr/j  de  la  bulle  de  Grégoire  IX. 

9.  Vita  Sancti  Bononii  ahbalis  Lucediensis  auctoro  uionncho  Lucediensi 
anonymo  etc.,  dans  Mabillon,  Acta  etc.,  Saec.  VI,  part.  I,  p.  237-240; 
V.  p.  239  pour  sa  retraite  au  Sinai. 
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Qumones  ;  il  demeure  longtemps  à  l;i  cour  di;  Hicluird  II  de  Nor- 
mandie, qui  était  renommé  pour  sa  piété  et  subvenait  aux  frais 
de  grands  pèlerinages  comme  celui  que  conduisit,  en  tOi(), 
Richard,  abbé  de  Saint-Viton.  Svmeon  donna  au  duc  Richard 
des  reliques  de  sainte  Catherine,  pour  lesquelles  on  construisit, 
près  de  la  ville  de  Rouen,  un  monastère  de  la  Sainte-Trinité. 
L'auteur  de  la  Vie  de  Symeon  nous  apprend  qu'il  était  allé  en 
Terre  Sainte,  y  avait  mené  la  vie  érémitique,  puis  s'était  retiré 
dans  une  cellule  des  rochers  du  Sinai,  où  il  était  nourri  par  les 
soins  du  monastère  ;  c'est  ensuite  qu'il  s'embarqua  pour  l'Occi- 
dent et  vint  en  France  ;  plus  tard  il  se  retira  à  Trêves  où  il 
mourut  K  On  voit,  par  saint  Paul  l'Anachorète  et  par  saint 
Symeon,  qu'au  x®  et  au  xi*^  siècles,  les  traditions  de  la  vie  éré- 
mitique aux  alentours  du  couvent  de  Sainte-Catherine  n'étaient 
pas  complètement  perdues. 

Près  d'un  siècle  plus  tard,  en  1116,  autre  renseignement  sur  le 
couvent  du  Sinai,  dans  l'histoire  de  la  première  croisade  d'x\lbert 
d'Aix  :  le  roi  Baudouin  de  Jérusalem  avait  formé  le  projet  de  se 
rendre  au  Sinai,  mais  il  en  fut  détourné  par  les  moines,  crai- 
gnant que  leurs  maîtres  musulmans  fussent  indisposés  et  inquié- 
tés par  cette  visite  '-. 

Au  XII''  et  au  xiii^  siècles,  les  relations  qui  nous  conduisent  au 
Sinairestent  très  rares.  En  1160  y  est  allé,  envoyageuret  non  en 
pèlerin.  Benjamin  de  Tudèle,  qui  identifie  £'///7i  avec  Aila,  mais  pour 
le  reste,  se  montre  entièrement  d'accord  avec  la  tradition  mona- 
cale concernant  la  géographie  de  l'Exode,  notamment  lorsqu'il 
parle  de  Raphidim,  habité  par  des  Arabes,  à  une  journée  du 
mont  Sinai  :  il  s'agit  évidemment  de  Feîran.  Il  a  quelques  notes 
intéressantes  sur  la  «  grande  forteresse  »  du  pied  de  la  montagne 

1.  Vifa  Sancti  Synieonis  moiiachi  et  reclusi  apud  Treviros,  auctore  Ever- 
vino  abbate  Trevirensi,  dans  Mabillon,  Acta  etc.,  Saec.  V7,  part.  I,  p.  325- 
337  ;  V.  p.  333  pour  son  séjour  à  Rouen  ;  cf.  la  Vita  B.  Ricliardi  ex  Cliro- 
nico  Virdunense  Ilugonis  abbatis  Flaviniacensis  dans  Acta,  même  vol., 
p.  473  suiv.,  particulièrement  p.  485  ;  le  Chronicon  Virdunense  de  Hughes 
de  Flavit^ny,  déjà  dans  la  Bibliotheca  nova  de  Pli.  Labbé,  et  dans  Pertz, 
Mon.  Gerni.  historica,  scriptorea,  t.  VIII,  p.  288-502. 

2.  Albertus  Aquensis,  Historia  Hierosol y niitanse  expeditionis  dam^Bon- 
gars,  Gesta  Dei  per  Francos,  I,  p.  184-384;  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CLXVI, 
p.  389-728;  Rec.  des  hisf.  des  croisades,  auteurs  occid.,  IV,  p.  205-713. 
V.  dans  Migne,  vol.  cit.,  pp.  707-708  ;  il  s'agit  des  cliap.  21  et  22  du 
liv.  XII  et  dernier. 
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sacrée  K  Vers  la  même  époque  Edrisi,  comme  nous  avons  vu 
(paragraphe  précédent),  fait  mention  du  couvent  en  termes  assez 
vagues,  mais  dans  la  première  partie  du  xiii*^  siècle  Yakout  (voir 
paragraphe  précédent)  en  donne  une  description  excellente.  En 
\2\1  ,V Iter  ad  terrain Sanctam  deThietmarva  à  Sainte-Gatherine 
et  enregistre  nombre  de  légendes  du  couvent  et  delà  montagne  -. 

Un  peu  plus  tard,  on  possède  une  bulle  du  pape  Grégoire  IX 
(1227-1241)  '^  qui  énumère  les  possessions  du  couvent  tant  dans 
la  péninsule  qu'en  Egypte  et  en  Europe,  témoignant  de  l'union 
complète  où  sont  encore  les  moines  de  Sainte-Gatherine  avec 
Rome.  Entre  autres  propriétés  dé  la  région  sinaïtique  sont  nom- 
mées ((  ecclesiam  S.  Mariœ  montis  Sinai  »  —  nous  connaissons 
le  nom  et  l'emplacement  de  ce  petit  couvent  ancien,  non  loin 
de  Sainte-Gatherine,  —  puis  Raiton  et  ses  palmeraies,  en  quoi 
il  faut  reconnaître  Raithou  (Tôr),  Faran,  son  territoire  et  ses 
palmeraies,  et  trois  localités  moins  connues,  Boboe,  Fucra, 
Luach.  Nous  avons  reconnu,  plus  haut,  que  Rohoe  était  le  cou- 
vent ruiné  de  Gharheh^  au  nord  du  G.  Freiah,  et  que  Luach 
était  probablement  l'ermitage  du  0.  Aleyàt  près  Feîran,  Latriis 
de  saint  Paul  l'Anachorète  au  x®  siècle.  Quant  à  Fucra,  il  est 
probable  qu'il  faut  y  voir  Frciahl  ui-même,  c'est-k-dire  les  éta- 
blissements du  0.  Gharbeh  supérieur. 

Autres  lettres  pontificales  en  faveur  de  Sainte-Gatherine  sous 
Jean  XXII,  en  1328  et  en  1334  ^,  et  du  côté  arabe,  vers  la  même 
époque,  quelques  notes  intéressantes  sur  le  couvent  chez  Aboul- 
feda(voir  paragraphe  précédent).  Au  début" du  xiv*^  siècle,  comme 
nous  verrons  au  chapitre  suivant,  les  cartes  dont  disposaient 
les  voyageurs  en  Orient  commencent  à  devenir  meilleures,  et  les 
pèlerins  qui  profitent  des  acquisitions  géographiques  pour  faire  le 
voyage  du  Sinai  se  manifestent  en  plus  grand  nombre.  On  connaît, 
parmi  eux,  John  de  Maundeville  en  1324,  Henri  11  de  Brunschwig 

1.  Voyage  de  Rabbi  Benjamin  de  Tudèle,  éd.  Baratier,  1734;  Voyage  du 
célèbre  Benjamin  au  Tour  du  Monde  etc.,    col.  63,  dans  Pierre   Bergeron, 

Voyages  fails  principalement  en  Asie  etc.,   173;),  t.  I. 

2.  Très  nombreuses  éditions;  notamment  J.C.M.  Laurent,  Magistri 
Thietmari  Peregrinaiio,  1871,  p.  46  et  pass.  (paragr.  XXII  et  autres). 

3.  Publiée  par  Porph.  Ousponsky,  Voyage.^  au  Sinai  de  18i-'>  et  IS'iO 
(1855)  ;  voir  J.B.  Chabot,  .1  propos  du  couvent  du  mont  Sinaï,  dans  Bev.  de 
VOrient  Chrétien,  V   (1900),  p.  492-498. 

4.  Arch.  de  VOrient  Latin,  I  (1881),  pp.  274,  280. 
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en  l*J!](),  Antoine  de  ( jernone  la  nième  année,  puis  en  l'J'ili, 
1  intéressant  Peter-Rudolpli  de  Suchen,  qui  trouva  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Catherine  plus  de  400  moines,  avec  leur  arche- 
vêque et  [)lusieurs  prélats  ;  la  même  année  i33(),  Guillaume  de 
BouldeseUe  (Baldensel),  et  en  l'JiO,  Rudolf  de  Framaynsber*^  '. 

Kn  13()0,  nouvelle  confirmation  j)onti(icale  à  Sainte-Catherine 
de  tousses  biens,  de  la  parttrinnocent  VI  ~.  En  i'itSi,  rensei^^ne- 
ments  utiles  fournis  sur  le  couvent  par  Frescobaldi  et  ses  com- 
pagnons de  Florence  et  de  Venise,  qui  nous  ont  laissé  trois  rela- 
tions de  leur  voyage  ;  nous  apprenons  ([u'il  y  avait  alors  au 
Sinai  200  moines,  dont  150  au  grand  couvent,  le  reste  réparti 
dans  les  chapelles  de  la  montagne  et  l'église  de  Santa  Maria 
délia  Misericordia  ^  déjà  nommée,  un  siècle  et  demi  aupara- 
vant, dans  la  bulle  précitée  de  Grégoire  IX  et  dont  on  connaît 
les  ruines.  En  1389  va  au  Sinai  Jean  de  Hese  ;  en  1392,  Thomas 
de  Swynburne  ;  en  1395,  Simon  de  Sarebruche,  et  la  même 
année,  Nicolas  de  Martoni,  qui  note  la  présence  au  couvent  de 
240  moines  ^.  Vers  1400,  Johannes  Schiltberger  enregistre  de 
curieuses  légendes  sur  le  monastère  etU'élection  miraculeuse  du 
nouvel  abbé,  chaque  fois  que  Fabbé  en  fonctions  vient  à    mourir. 

La  première  moitié  du  xv^  siècle  est  très  pauvre  en  rela- 
tions sur  le  Sinai  ;  on  ne  voit  guère  à  noter  que  le  voyage  de 
Bertrandon  de  la  Brocquière  en  1433  et  celui  du  Castillan 
Pero  Tafur  en  1437.  Du  côté  arabe,  on  a  les  excellentes  descrip- 
tions du  couvent  du  Sinai  que  donnent,  après  Yakout,  Kal- 
kaschandi  et  surtout  Macrizi  :  nous  les  avons  citées  plus  haut 
(paragraphe  précédent).  Dans  le  dernier  tiers  du  siècle,  les  pèle- 
rinages occidentaux  se  multiplient  ;  ce  sont  ceux  d'Anselm  von 
Eyb  en  1468,  d'Anselme  Adornes  en  1470,  de  Martin  Ketzel  en 
1476,  de  Hans  Tucher  en  1480,  puis  l'importante  expédition 
organisée  en  1483  par  Bernhard  de  Breydenbach,  Félix  Fabri, 
Erhard  Rewich  et  leurs  compagnons,  dont  les  relations  four- 
nissent pour  la    première   fois  des    indications   vraiment    utiles, 


1 .  BibliogTaphie   de  toutes  ces  relations,  ainsi  que  de  celles  qu'on  va 
citer,  au  cliap.  suivant. 

2.  Arch.  Or.  Latin,  I  (1881),  p.  283. 

3.  Frescobaldi,    Viaggio    in  Egitlo  e   in  Terra  Sanfa,   éd.    Manzi,   1818^ 
p.  20. 

4.  Rev.  de  l'Or.  Latin,  111  (1895),  p.  005-ClO. 
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principalement  sur  la  géographie.  En  1484  a  lieu  le  voyage  de 
Jean  Aerts,en  1485  celui  de  Joos  van  Ghistele,  en  1499  celui  de 
Louis  Varthema. 

Martin  de  Baumgarten  et  Georges,  prieur  de  Gaming, 
voyagent  ensemble  en  1507,  Denis  Possot  en  1532,  Bonaven- 
ture  Brochart  en  1533,  Paul  Belon  en  1547  ;  Belon  est  sans 
doute  le  premier  des  Occidentaux  dont  l'attention  n'est  pas 
exclusivement  absorbée  par  le  but  du  pèlerinage,  et  qui  sait 
décrire,  en  dehors  de  Sainte-Catherine,  les  localités  intéres- 
santes de  la  route.  Avec  lui  s'apparente,  dans  Tordre  intel- 
lectuel, l'amiral  portugais  Jean  de  Castro,  dont  nous  avons 
mentionné  plus  haut  (chap.  m,  paragraphe  I)  la  reconnais- 
sance de  la  mer  Rouge  en  1541  ;  il  stationne  à  Tôr,  fait  des 
levés  de  la  rade  et  des  environs,  et  recueille,  entre  autres 
renseignements,  ceux  qui  ont  trait  au  grand  couvent  de 
la  montagne  :  «  11  est  des  montagnes  qui  s'élèvent  au-dessus  de 
Tôr,  et  courent  sans  interruption  jusqu'au  golfe  Persique,  sépa- 
rant l'Arabie  Pétrée  de  l'Arabie  Heureuse;  au  sommet  de  ces 
montagnes  résident  des  chrétiens  qui  mènent  la  vie  monastique 
suivant  le  rite  grec  K  » 

Les  relations  occidentales  continuent  à  être  nombreuses  : 
Gabriel  Giraudet  en  1555,  Jean  Helffrich  en  1566,  Ch.  Fûrer  de 
Haimendorf  la  même  année,  Ludwig  von  Rauter  en  1569,  le 
moine  Paisios  vers  1575,  Tryphon  Korobeïnikoff  en  1583  et  1594, 
Harant  von  Polzic  en  1598,  Sébastien  Schach  en  1604,  Joachim 
Rieter  en  1609,  Christian  Perband  en  1615.  On  peut  considérer 
qu'à  cette  date  la  période  des  voyageurs  pèlerins  est  pratique- 
ment close  ;  ultérieurement  il  y  aura  de  tout  temps  encore  des 
pèlerins  sur  la  route  de  la  péninsule,  et  tout  d'abord  Van  der 
Straeten  en  1619,  Friedrich  von  Kiipfing  en  1625  ;  mais  dès  la 
première  moitié  du  xyii*^  siècle  commence,  avec  Pietro  délia 
Valle  en  1616,  Neitzschitz  en  1636,  Monconys  en  1647,  Jean  de 

1.  loam  de  Castro,  Roteiro,  carte  de  Tôr  et  du  golfe  de  Suez,  et  Itinera- 
riuin  latin,  éd.  de  Paris,  1833,  p.  318.  Comme  on  Ta  dit  plus  haut 
(chap.  III,  paragr.  1),  Castro  nous  apprend  également  {loc.  cit.,  p.  319)  que 
la  population  de  Tôr  est  chrétienne.  —  La  définition  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes ininterrompue  de  Tôr  au  golfe  Persique  montre  que  Castro  ignore 
complètement  l'existence  du  golfe  d'Akaba.  Nous  verrons  au  chap.  suivant 
que  le  dessin  général  de  la  péninsule  sinaïtique  commencera  seulement  à 
s'éjjaucher  à  la  (in  du  xvii*^^  siècle. 
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riicveuot  vers  !(>').'),  la  longue  série  des  voya*^eurs  savants,  [no- 
prement  «^éo'^raphes,  naturalistes  ou  historiens,  dont    les  elforts 
ne  s'arrêteront  plus  désonnais  et  cpii  ouvrent  les  teni[)s  modernes. 
Les  voyages  du  xvii''  siècle  et  des  temps  suivants  trouveront  plus 
utilement  leur  place  plus  loin,  lors({u'on  fera  l'histoire  de  l;i  géo- 
graphie ;  pour  le  moment,  il  est  nécessaire  de  porter  notre  atten- 
tion sur  les  documents  historiques,  malheureusement  peu   nom- 
breux, qui  proviennent  de  Sainte-Catherine  même   et  éclairent 
certaines  circonstances  de  l'organisation  du  couvent,  de  sa  poli- 
tique et  de  la  vie  journalière  du  monde  sinaïtique,  dont  les  Occi- 
dentaux en  leur  visite  rapide  ne  pouvaient  avoir  aucun  soupçon. 
Un  renseignement  relatif  à  cet  ordre  de  choses  nous  a  déjà  été 
fourni,  au  xii*^  siècle,  par  Albert  d'Aix,  nous  montrant  les  moines, 
soucieux  de  ne  point  inquiéter  leurs  maîtres  musulmans,  détour- 
nant le  roi  Baudouin  du   projet  de  leur  rendre   visite  à  Sainte- 
Catherine.  Mais  de  cette  attitude  de  simple  prudence,  il  ne  fau- 
drait pas  induire  que   le  couvent  était  en   suspicion  auprès  des 
souverains  du    Caire  ;    on  croit    comprendre,   au    contraire,   que 
tant  c{ue  dura  au  Caire  le  sultanat  indépendant,  la  communauté 
sinaïtique  fut  aussi  tranquille  du  coté  du  pouvoir  central  (|ue  les 
communautés  chrétiennes  de   l'Egypte   propre,    et   Ton    connaît 
un   traité  de  paix  de   1403  entre  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem et  le  Soudan  d'Egypte,  comprenant,  entre  autres  stipula- 
tions, celles  des  taxes  à  prélever  sur  les  pèlerins  qui  se  rendent 
au  mont  Sinai  '.  La  tradition  n'a  pas  gardé  le  souvenir  d'autres 
menaces,    venues  du   Caire,    que  celles  proférées  par  Selim,  le 
conquérant  turc  de  la  lin    du   xv^  siècle,    qui  voulait,  à  ce  qu'il 
paraît,  détruire  le  couvent.  C'est,   toujours  d'après  la  tradition, 
pour  amadouer   Selim  qu'aurait   été  construite  la    mosquée   qui 
subsiste  dans  l'intérieur  des   murs  aujourd'hui  encore.   Mais  sur 
ce  point,  la  tradition  fait  erreur.   I^urckhardt,  en  effet,  a  trouvé 
au  couvent  une  ancienne  chronique  arabe  dans  laquelle  il  est  dit 
qu'en  1381,   des  pèlerins  turcs    égarés  de    leur  caravane  furent 


1.  «  Item,  que  tous  les  Pellerius  ((ui  vendront  au  Saint-Sepulcre  ou  a 
Saincto  Ilathei'ine  ne  entnosun  des  aulti'os  pellerinayes,  ne  soient  tenus  de 
paicr  ce  non  les  drois  aucostuniez,  quilz  soûlaient  paier  avant  la  Prise 
d'Alixandœ,  cest  à  savoir...  »  (suit  une  longue  liste  de  détail);  Paoli, 
Coclice  diplomaiico  del  S.  milUaro  online  giefo^oliniitano,  Lucca,  1733-1737, 
II,  p.  108;  cf.  Ileyd,  Gesch.  des  Lcvanlehandeh  un  Mitlelaller,  II,  p.  428. 

R.  Weill.  —  Lapresqu'ile  du  Sinai.  16 
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« 

amenés  au  couvent  par  les  Bédouins  et  célébrèrent  leurs  offices 
religieux  dans  la  mosquée  ^.  On  voit,  par  là,  que  la  mosquée 
existait  plus  d'un  siècle  avant  Selim.  Quelle  est  sa  significa- 
tion? Il  ne  semble  pas  qu'il  faille  y  voir  un  signe  de  tyrannie 
égyptienne,  mais  plutôt  le  résultat  et  la  garantie  d'une  entente 
avec  les  tribus  bédouines  ;  il  ressort  de  ce  qui  fut  dit  d'autre  part 
à  Burckhardt  que  les  tribus  avoisinantes  avaient  le  droit,  à  une 
époque  ancienne  et  peut-être  jusqu'au  xvii*^  siècle,  d'entrer  dans 
le  couvent  au  moins  en  certaines  circonstances  solennelles.  Cela 
tenait  une  place  dans  le  réseau  compliqué  des  droits  et  obliga- 
tions mutuelles  entre  l'ordre  et  les  indigènes. 

Dans  la  lutte  de  diplomatie  qui  constituait  la  vie  journalière  du 
couvent,  —  car  la  force  ne  suffisait  pas,  et  lorsqu'on  avait  fini  de 
se  défendre,  il  fallait  encore  s'entendre  et  vivre,  —  les  moines 
avaient  l'avantag^e  que  confère  la  possession  de  l'écriture,  le 
prestige  de  la  chose  écrite,  et  des  chartes  de  donation  étaient  à 
la  base  de  leurs  prétentions  fondamentales.  On  sait  ce  qu'il  faut 
penser,  la  plupart  du  temps,  de  l'authenticité  d'actes  de  ce  genre. 
Le  plus  ancien  était  un  firman  de  Mahomet  lui-même,  analogue 
à  celui  que  prétendaient  posséder  les  gens  d'Aila  et  dont  cer- 
tains auteurs  arab^^s  nous  ont  conservé  le  texte  (v.  plus  haut, 
chap.  UT,  paragr.  II).  Le  firman  de  Sainte-Catherine  fut  montré 
à  Burckhardt  -  et  à  Tischendorf  -^  et  l'on  en  tiouve  le  texte  inté- 
gral dansla  vieille  et  précieuse  relation  de  Pococke  '*.  H  vise  par- 
ticulièrement les  relations  avec  les  indigènes,  leurs  obligations 
envers  les  chrétiens  en  général  et  envers  les  moines  en  déplace- 
ment ou  en  séjour  dans  la  montagne,  et  enfin  cette  importante 
question  de  la  liberté  de  bâtir  et  de  réparer  qui  faisait  en  partie 
l'objet,  pour  les  chrétientés  de  Palestine,  de  la  négociation  con- 
clue avec  l'Egypte,  en  1403,  par  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

Après  le  firman  de  Mahomet  venait  la  fameuse  charte  de  Jus- 
tinien.  Mais  dans  les  traditions  relatives  à  Justinien,  tout 
n'était  pas  inventé  par  les  moines,  et  l'on  trouvait  dans  les 
écrits  de  Procope  ce  qui  concernait  l'envoi  au  Sinai,  par  ordres 

1.  Burckhardt,  Travels  in  Syrin,  p.  r>43. 

2.  Burckhardt,   Travels  in  Syri;i^  p.  54t). 

3.  Tischendorf,  Beise  in  clen  Orient,   184C,  p.  240  suiv. 
i.    Pococke,  Descr.  oflhe  East,\l'k'i^  I,  p.  208  suiv. 
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impériaux,  de  centaines  (Tesclaves  chrétiens,  d Ouviiers  et 
d'architectes  ;  à  cjuoi  h's  relig-ieux  ajoutaient  (jue  Tenipereur 
avait  fait  don  au  nouveau  couvent,  par  pièces  en  rè^le,  du  terri- 
toire (entier  de  la  péninsule  '.  Tischendorf  ~  trouva  dans  les 
manuscrits  <^recs  du  couvent  une  «  Ikdle  d'or,  donnée  par  lil- 
lustre  empereur  Justinien  à  Tabbé  du  couvent  et  de  la  sainte 
monta<^ne  Sinai  »,  (jui  est  peut-être  une  copie  de  la  charte  pré- 
tendue ;  Burckhardt,  auparavant,  s'était  entendu  affirmer  par  les 
moines  qu'ils  avaient  la  [)ossession  de  toutes  les  vallées  produc- 
trices de  palmiers  et  de  tous  autres  endroits  fertiles  sur  le  golfe 
d'Akaba,  mais  il  ne  put  se  faire  montrer  le  titre  ■•.  Des  pièces 
existent,  cependant,  moins  anciennes  (|ue  la  donation  de  Justi- 
nien mais  plus  authentiques,  émanant  des  souverains  temporels 
ou  spirituels  par  qui  les  moines  eurent  l'occasion,  au  cours  des 
âges,  de  faire  sanctionner  leurs  vastes  prétentions  ;  à  cette  caté- 
gorie de  documents  appartient  la  bulle  de  Grégoire  IX  (1227- 
1241),  plusieurs  fois  citée  plus  haut,  dans  laquelle  le  couvent  fit 
dire  par  le  pape  qu'il  possédait  Raithou,  Faran  et  toutes  les 
oasis  les  meilleures.  L'authenticité  de  la  bulle  ne  paraît  pas 
douteuse  ;  rien  ne  pouvait  sembler  plus  naturel  au  Souverain 
Pontife  que  de  reconnaître  à  Sainte-Catherine,  dans  la  plus  large 
mesure,  la  propriété  du  lointain  désert  où  elle  était  située.  Quant 
à  la  thèse  générale  des  religieux  en  ce  qui  concerne  les  droits 
des  indigènes,  elle  consiste  à  dire  que  tenus  par  la  donation  de 
Justinien,  en  leur  qualité  de  propriétaires,  d'assurer  la  sécurité 
sur  la  section  sinaïtique  de  la  rt)ute  du  pèlerinage  d'Egypte  en 
Arabie,  c'est-à-dire  de  Suez  à  Akaba,  ils  avaient  dû  inviter  plu- 
sieurs tribus  bédouines  à  venir  occuper  les  vallées  fertiles  du 
sud,  à  charge  de  faire  la  police  des  routes  en  échange  de 
cette  Concession  de  résidence.  On  voit  clairement,  ici,  l'applica- 
tion du  système  qui  consiste  à  dénier  aux  nomades  la  propriété 
de  leur  sol,  de  manière  à  pouvoir  toujours  prendre  vis-à-vis  d'eux 
l'attitude  d'un  concessionnaire  et  d'un  suzerain. 

Jusqu'à  quel  point  les  Bédouins  étaient  dupes  de  cette  paperas- 
serie à  la  fois  insinuante  et  arrogante,  il  est  difficile  de  le  dire. 
Il  est  probable  que  dans  la  plupart  des  cas,  et  suffisamment  loin 

1.  Burckhardt,  loc.  cit.,  p.  r)4G. 

2.  Tischendorf,  loc.  cit.,  p.  242. 

3.  Burckhardt,  loc.  cit.,  p.  ^48. 
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des  murs  du  couvent,  ils  en  ignoraient  tout,  et  se  préoccupaient 
aussi  peu  de  ses  prétentions  de  propriété,  que  les  Bédouins  qui 
aujourd'hui,  à  Magharah,  exploitent  la  turquoise.  Tout  cet  éta- 
lage de  papiers  tendait  seulement,  en  pratique,  à  faciliter  dans 
chaque  cas  la  conclusion  des  ententes  et  des  marchés  avec  les 
tribus,  qui  ne  demandaient  jDas  mieux  que  de  vendre  leurs  ser- 
vices, mais  dont  la  pauvreté  était  égalée  par  les  exigences.  Les 
contrats  étaient  relatifs  au  respect  des  personnes  et  des  biens,  à 
la  fourniture  des  bêtes  de  somme  et  au  convoi  des  caravanes 
dans  le  désert,  de  Tôr  à  Sainte-Catherine  pour  l'approvisionne- 
ment et  les  relations  avec  le  monde  civilisé,  de  Sainte-Catherine 
aux  autres  points  de  la  montagne  lorsqu'il  y  avait  lieu,  ainsi 
qu'à  l'escorte  des  personnages  de  marque  qui  avaient  à  se  dépla- 
cer en  dehors  du  monastère.  Burckhardt  {loc.  cit.,  p.  oi7)  a 
trouvé  au  couvent  l'original  d'un  de  ces  contrats,  passé  avec  les 
Bédouins  en  1397,  sous  le  règne  du  sultan  Dhaher  Bibars  ;  on  y 
trouve,  paraît-il,  —  car  Burckhardt  n'en  donne  pas  le  texte,  — 
qu'il  existait  à  cette  époque  dans  le  désert,  outre  le  grand  cou- 
vent, six  petits  couvents  et  un  grand  nombre  de  chapelles  et 
d'ermitages  ^.  D'autres  documents,  également  relevés  par 
Burckhardt,  démontrent  qu'en  1643  les  petits  couvents  étaient 
déjà  abandonnés.  Le  dernier  occupé  d'entre  eux  aurait  été  le 
Deir  Antoûs  du  0.  Slé,  dont  il  est  encore  question  dans  des 
pièces  du  xv^  siècle  (Burckhardt,  hc.  cit.,  p.  590);  mais  cela 
n'est  pas  complètement  d'accord  avec  les  témoignages  de  Thé- 
venot,  qui  trouve  encore  occupé,  en  1658,  le  Deir  Ai^baïn'^^  et 
de  Morrison,  qui  assiste  en  1697  à  l'évacuation  de  ce  dernier 
couvent  '^.  Il  faut  se  borner  à  dire,  en  combinant  ces  renseigne- 
ments divers,  qu'à  la  fin  du  xiv^  siècle  (1397)  il  y  avait  encore 
dans  la  montagne  de  nombreux  couvents  secondaires  occupés, 
qu'au  xv*^,  le  Deir  Antoûs  est  encore  florissant,  mais  qu'au  xvii®, 
on  procède  à  l'évacuation  des  dernières  petites  maisons,  dont  le 
Deir  Arbaïn,  abandonné  en  1697,  la  plupart  des  autres  déjà  aban- 
données à  la  date  de  1643.  A  la  fin  du  xvii^  siècle  est  donc  achevé 


1.  On  se  rappelle  que  Frescobaldi,  en  1384,  parle  des  maisons  de  la 
montao^ne  aux  environs  de  Sainte-Catherine,  et  particulièrement  de 
Sainte-Marie  de  la  plaine  de  Melga. 

2.  Thévenot,  Uelation  c/'w/i  voyage  fait  au  Lei\inl  etc. 

3.  Morrison,  Relation  historique  etc.,  1704,  p.   97. 
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complètcnieiit  \v  niouvciiuMit  de  concoiitiati(jn  des  muiiies  (jui 
avait  commencé,  dès  le  iV  et  le  v'^  sièclc^s,  par  la  trans- 
formation de  la  vie  érémiticjiie  en  vie  conventuelle,  et  lut 
activé  par  la  construction  d(î  Sainte-Catherine  et  les  épisodes 
qui  suivirent  la  concpiête  arabe.  Depuis  le  xvii'"  siècle,  l'ordre 
n'occupe  plus  effecti'^'ement  dans  la  péninsule,  outre  Sainte- 
Catherine,  que  sa  maison  de  Tôr,  [)ar  oi^i  se  font  ses  communi- 
cations avec  l'Ej^ypte  '. 

Les  services  pour  lesquels  le  couvent  traitait  avec  le.s  tribus 
étaient  reconnus  par  des  paiements  divers,  principalement  en 
blé  ou  en  pain,  objets  de  haute  valeur  sur  ce  sol  aride  ;  et  fort 
ancien  doit  être  le  traité,  toujours  en  vigueur,  d'après  lequel 
certaines  tribus  des  alentours  immédiats  du  couvent  reçoivent 
la  nourriture  journalière,  à  raison  d'un  pain  cuit  par  tête  de 
créature  humaine  et  par  jour.  On  comprend  comment  les  Bédouins 
en  relation  avec  Sainte-Catherine  sont  venus  à  occuper,  vis-à- 
vis  du  couvent,  cette  position  double  qui  leur  appartient,  d'offi- 
ciers (protecteurs,  charg-és  de  la  police  et  de  l'ordre  au  désert)  et 
de  serviteurs.  Mais  la  balance  entre  les  deux  fonctions  se  main- 
tient difficilement  à  travers  les  âges.  L'ordre  règne-t-il  en 
Egypte,  les  seigneurs  de  Sainte-Catherine  savent-ils  pouvoir 
compter  sur  Le  Caire  pour  réprimer  toute  tentative  de  violence, 
ils  se  souviennent  immédiatement  que  le  désert  est  leur  chose, 
et  que  les  sheikhs  des  tribus  n'agissent  que  par  délégation  ;  cela 
confine  plus  strictement  le  Bédouin  allié  dans  sa  condition  vas- 
sale. Au  contraire,  si  le  gouvernement  égyptien  a  prouvé  qu'il 
était  incapable  d'intervenir  dans  la  péninsule,  alors  les  Bédouins 
qui  pourraient  assumer  la  police  du  pays  sentent  se  réveiller  les 
vieux  instincts  pillards,  et  regardent  les  établissements  chrétiens 
avec  une  colère  neuve. 

Les  événements  actuels  et  ceux  relativement  récents  sont 
admirablement  propres,  ici,  à  faire  comprendre  le  passé.  L'insur- 
rection d'Arabi  Pacha  ayant  provoqué,  dans  les  tribus  de  la 
péninsule,  une  certaine  elfervescence,  et  E.  IL  Palmer,  le  savant 
explorateur  de  la  mission  de  1868,  ayant  été  assassiné,  en  1882, 

1.  Au  XVII''  siècle,  Faichevêque  du  Sinni  continuait  encore  à  résider  au 
grand  couvent  du  désert.  Il  fut  dit  à  Burckhardt  [loc.  cit.,  p.  549)  que 
Cyrille,  qui  mourut  au  couvent  en  1700,  était  le  dernier  archevêque  y  ayant 
eu  sa  résidence  complète. 
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dans  le  désert  où  il  avait  eu  Timprudence  de  s'engager  sans 
escorte  avec  une  g-rosse  somme  d'argent,  une  expédition  mili- 
taire fut  organisée  pour  aller  chercher  les  meurtriers,  que  lui 
livrèrent  les  clans  indigènes.  Cela  mit  lîn  au  mouvement  d'hosti- 
lité qui  se  manifestait  dans  les  tribus  méridionales  contre  la  ville 
de  Tôr  et  sa  population  chrétienne,  et  depuis  lors,  sous  le  régime 
d'ordre  qui  est  celui  de  l'Egypte  depuis  vingt-cinq  ans,  le  séjour 
au  désert  n'a  jamais  cessé  d'être  aussi  sûr  pour  l'étranger  que 
celui  d'une  paisible  campagne  européenne.  Plus  net  encore  est 
le  changement  d'attitude  des  tribus  qui  s'est  manifesté  au  début 
du  xix*^  siècle.  Robinson,  qui  vit  le  pays  en  1838  et  1852, 
témoigne  qu'il  régnait  alors  une  pleine  et  absolue  confiance  entre 
le  couvent  et  les  indigènes  :  cet  heureux  état  de  choses,  corré- 
latif d'une  situation  administrative  satisfaisante  en  Egypte, 
remontait  àMehemetAli,  antérieurement  auquel,  nous  racontent 
les  voyageurs,  la  situation  du  couvent  était  devenue  intenable 
au  milieu  des  tribus  hostiles  et  agressives  K  Lors  de  l'expédi- 
tion française  en  Egypte,  les  moines  avaient  présenté  leurs 
doléances  à  Bonaparte,  qui  avait  promulgué  en  leur  faveur 
V Ordre  du  19  décembre  1798  ;  ses  dispositions  évidemment  sug- 
gérées 2  comprenaient  l'exemption  de  droits  de  douane  à  l'entrée 
et  à  la  sortie,  qui  sera  plus  tard  reconnue  au  couvent  par  Mehe- 
met  Ali.  Un  secours  d'un  caractère  plus  positif  encore  fut 
apporté  aux  moines  par  Kléber,  qui  en  1800,  sur  le  rapport  de 
Coutelle  et  Rozière  au  retour  de  leur  excursion  dans  la  pénin- 
sule, envoya  des  maçons  au  couvent  pour  réparer  les  murs  d'en- 
ceinte en  ruine  '\  La   protection  française   ne  fut  jamais  ou])liée 

J ,  Cf.  Burckhardt,  loc.  cit.,  pp.  490  suiv.,  547,  el  Volney,  Voyage  en  Si/rie 
et  en  Egypte,  II,  p.  218-222.  C'est  la  reproduction  exacte,  à  deux  cents  ans 
d'Intervalle,  de  la  situation  critique  dans  laquelle  se  trouvait  le  couvent  à 
la  fin  du  xv!*"  siècle,  d'après  J.  Ileliïrich  (dans  Rolh,  Reyssbuch  des 
heyligen  Landes,  éd.  de  1584,  p.  388). 

2.  Correspondance  de  Napoléon,  t.  V,  p.  284,  Ordre  en  faveur  du  couvent 
du  mont  Sinai,  du  Caire,  le  19  dcc.  1798;  texte  reproduit  par  le  P.  Dom 
P.  Renaudin,  Le  monastère  de  Sainte-Catherine  au  Sinai,  dans  Rev.  de  lOr. 
Chrélien,  V  (1900),  p.  319-321.  J.-B.  Chabot,  revenant  sur  la  question  [A 
propos  du  couvent  du  mont  Sinai,  même  vol.,  p.  492- i98),  fait  connaître 
d'après  la  copie  jadis  publiée  par  Porpli.  (Juspensky,  en  1856,  et  prise  au 
couvent  en  même  temps  que  celle  de  ÏOrdre  de  Bonaparte,  un  autre  ordre  du 
général  Menou,  relatif  à  la  liberté  de  circulation  des  Arabes  de  Tôr  el  à 
l'organisation  des  caravanes  d'approvisionnement  de  Sainte-Catherine. 

3.  J.-M.-J.  Coutelle,  dans  Descr.  de  l'Egypte,  XVI  (1825),  p.  171,  n.  1. 
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par  l'ordre.  Mais  la  restauration  de.  leurs  défenses  passives  ne 
pouvait  donner  aux  moines,  après  l'évacuation  de  Tl^gyjite  |)ar 
les  Français,  cette  sécurité  qui  résulte  de  r(''(piilihre  j)olitif[ue 
des  forces,  et  ce  fut  pour  eux  une  délivrance  (pie  ravènenient  de 
Meheniet  Ali,  à  cpii  ils  allèrent  demander  secours  en  ISHi.  [m 
restaurateur  du  sidtanat  é*^yptien  ralfermit  la  position  des 
maîtres  traditionnels  du  désert  sinaïti(|ue,  et  Lepsius,  en  ISi'i, 
entendit  longuement  parler  des  relations  amicales  qui  existaient 
entre  lui  et  les  moines.  11  send)le  (jue  sous  son  règne,  ils 
obtinrent  des  privilèges  supplémentaires.  Auparavant,  nous 
apprend  Lepsius  ',  —  et  apprirent-ils  probablement  au  nouveau 
maître  de  l'Egypte,  —  ils  possédaient  le  produit  des  douanes  du 
Cuire,  que  MaJioniet  leur  avait  abandonné  \  mais  les  charges  que 
voulut  leur  imposer  le  vice-roi,  en  retour,  étaient  si  fortes  qu  ils 
préférèrent  déclarer  abandonner  ce  revenu,  en  conservant  seule- 
ment pour  leur  usage  personnel  la  franchise  douanière.  On 
reconnaît  la  disposition  précédemment  consentie,  sur  la  demande 
du  couvent,  par  l'ordre  de  1798  de  Bonaparte. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  que  l'audace  des  faussaires 
dépassait  toutes  les  bornes  ;  mais  peut-être  Mehemet  Ali  esti- 
mait-il avantageux  d'être  à  moitié  dupe,  et  son  attitude  béné- 
vole nous  donne-t-elle  la  solution  de  ce  problème,  la  fortune 
persistante  du  couvent  à  travers  les  siècles.  Le  territoire  sinaï- 
tique  est  le  boulevard  nécessaire  de  l'Egypte  du  côté  de  l'est, 
le  rempart  qui  met  à  l'abri  les  routes  de  capitale  importance  qui 
circulent  dans  la  dépression  de  l'isthme,  canal  maritime  et  voies 
ferrées  modernes,  canal  de  tous  les  âges  du  Nil  à  la  mer  Rouge. 
LiOrsque  les  Turcs,  qui  gardent  sévèrement  les  accès  de  la 
grande  Arabie  par  le  nord  de  la  mer  Houge  et  dont  les  postes 
de  Kalaat  el  Akaba  font  rebrousser  chemin,  depuis  une  douzaine 
d'années,  aux  voyageurs  venant  du  territoire  de  la  péninsule, 
firent  mine  en  il)0()  de  reculer  de  quelques  kilomètres,  à  leur 
profit,  la  frontière  en  avant  d'Akaba  au  fond  du  golfe,  on  put 
faire  d'instructives  observations  sur  l'émotion  provoquée  par 
cette  a  If  aire  de  Tahali,  dont  le  règlement  défraya  la  presse 
européenne.  Or,  à  toute  époque,  les  tentatives  d  avancée  des 
Orientaux  dans  la  péninsule  ont  été  vues  de  la  même  manière. 

1.    Lepsius,   Briefc  ans  Aegi/plen  etc.,  18o2,  p.  324  suiv. 
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Cette  marche  stratégique  de  premier  ordre  n'a  plus  de  villes, 
sauf  Tôr  à  l'extrême  sud-ouest,  depuis  l'abandon  des  établisse- 
ments chrétiens  du  vi*^  siècle,  la  ruine  de  Pharan  et  le  passage 
d'Aila  sous  la  domination  voisine.  Comment,  dès  lors,  y  mettre 
les  garnisons  qui  surveilleront  la  frontière  orientale  ?  La  force 
égyptienne  pourrait  bien  être  représentée  à  Kalaat  en  Nakhl, 
sur  la  route  directe  d'Akaba  à  Suez  par  le  désert  de  Tîh  ;  mais 
rien,  ou  presque  rien,  ne  passe  plus  sur  cette  route  désolée,  et 
Tôr,  qui  surveille  bien  le  golfe  de  Suez,  est  trop  loin  d'Akaba  : 
c'est  la  forteresse  religieuse  de  Sainte-Catherine  qui,  depuis  sa 
fondation,  joue  le  rôle  de  sentinelle  centrale  delà  frontière  d'Ara- 
bie. Ceux  qui  firent  bâtir  ces  murs,  au  vi*'  siècle,  paraissent  avoir 
senti  la  catastrophe  prochaine,  les  villes  de  l'intérieur  évacuées 
et  ruinées,  les  sentinelles  de  la  barrière  d'Aila  obligées  de  se 
replier  en  deuxième  ligne.  Les  veilleurs  de  Sainte-Catherine 
cessèrent  vite,  toutefois,  d'être  des  soldats,  et  ce  fut  un  vaste 
service  d'informations  qui  s'organisa  naturellement  à  l'abri  des 
murs  :  on  comprend  de  quelle  utilité  fut  de  tout  temps,  pour 
le  gouvernement  de  l'Egypte,  dès  qu'il  se  préoccupait  d'organi- 
sation et  de  défense,  cette  puissance  existante,  le  seul  centre  par 
où  l'on  pût  être  renseigné  sur  ce  qui  se  passait  dans  la  marche 
sinaïtique,  et  avoir  une  action  facile  sur  son  territoire.  11  y  avait 
donc  obligatoirement  partie  liée  entre  le  gouvernement  égyptien 
et  le  monastère.  Lorsque  le  gouvernement  était  fort,  le  couvent 
en  bénéficiait,  et  les  privilèges  obtenus  alors,  les  vieilles  pré- 
tentions sanctionnées,  l'argent  mis  en  réserve,  lui  permettaient 
de  résister  sans  trop  de  peine  aux  Bédouins  lorsque  l'adminis- 
tration du  Caire  venait  à  sombrer  dans  l'anarchie. 

L'histoire  du  couvent,  s'il  devenait  jamais  possible  de  la  faire, 
comprendrait  donc  au  point  de  vue  politique  deux  ordres  de 
faits  dilférents,  concernant  les  relations  et  tractations  avec  les 
indigènes,  et  les  relations  et  tractations  avec  les  puissances  civi- 
lisées. De  tout  cela  nous  ne  connaissons  guère  que  la  direction 
générale  ;  le  peu  que  nous  savons  des  traités  passés  avec  les 
Bédouins  se  borne  aux  quelques  pièces  qu'a  découvertes 
Burckhaidt,  et  en  ce  qui  concerne  l'histoire  des  relations  occi- 
dentales, qui  est  l'instoire  de  la  fortune  de  l'ordre,  il  n'y  a  que 
les  résultats  qui  se  laissent  constater.  Il  est  hors  de  doute  que 
Sainte-Catherine   est   aj*rivée,    à   un   moment  donné,  à  un  haut 
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degré  de  richesse  et  de  puissance  ;  d'heureux  continuateurs  du 
Svmeon  du  xii''  siècle  n Ont  jamais  cessé  d'obtenir  pour  le  cou- 
vent les  largesses  de  tous  les  Etats  de  religion  chrétienne.  Félix 
Fahri,  à  la  (in  du  xv''  siècle,  parle  des  quêtes  de  Sainte-Cathe- 
rine en  Occident  ';  on  connaît  une  lettre  de  1. ')()!)  d'I^ugène, 
archevêque  du  Sinai,  à  1  empereur  Maximilien,  demandant  une 
grosse  somme  d'argent  à  payer  au  sultan  des  Turcs  '^,  et  au 
xvii"  siècle,  Bernardin  Surius  met  le  lecteur  occidental  en  garde 
contre  les  quêtes  faites  en  I^urope  par  les  moines  Grecs,  qui  se 
servent  de  l'argent  recueilli  pourélargirleur  domination  en  Orient 
et  en  expulser  les  religieux  occidentaux  'K  Mêmes  observations 
de  la  part  du  marquis  de  Nointel,  ambassadeur  de  France  à  Gons- 
tantinople  ''.  Les  Sinaïtes  avaient  eu  recours  également  aux  bons 
ofïices  de  Henri  111,  roi  de  France,  comme  il  résulte  des  instruc- 
tions données  au  sieur  de  Lancosme,  ambassadeur  près  la  Porte, 
et  concernant  les  moines  du  Sinai,  qui  doivent  être  bien  traités 
et  défendus  contre  les  autorités  locales  ''.  On  voit  que  Sainte- 
Gatherine  n'hésitait  pas  à  faire  appel  à  tous  les  souverains 
chrétiens,  qu'ils  fussent  ou  non  leurs  coreligionnaires,  et  bien 
que  la  séparation  du  couvent  d'avec  l'église  romaine  fût  depuis 
longtemps  consommée. 

A  quelle  époque  la  séparation  se  produisit-elle?  D'après  la 
bulle  plusieurs  fois  citée  plus  haut  de  Grégoire  IX,  l'union  est 
encore  parfaite  au  xni*^  siècle  '',  et  il  en  est  encore  de  même  au 
xiv^  d'après  les  lettres  pontificales  également  citées  de  1328, 
13:U  et  1360  ;  en  1480  et  1481,  llans  Tucher  et  Jean  Aerts  "  ne 
s'expriment  pas  clairement  sur  la  religion  des  moines  de  Sainte- 
Catherine,  mais  en  148Î,  Fabri  et  Werli  von  Zimber  exposent 
en  termes  véhéments  qu'ils  sont  schismatiques,  cependant  que 
parmi  les  autres  compagnons  de  Breydenbach,  Jean  de   Solms 


1.  Fabri,  Evar/aloriiim  [éd.  C.  Ilassler),  II,  p.  506. 

2.  Codex  lllurf/iciis  ecclesuv  luiiversalis,  IV,  pars  2,  p.  4i. 

3.  Bernardin  Snrius,  Le  pieux  pèlerin  ou   Voyage  de  Jérusalem,  p.  ['M. 

4.  A.    Vandal,    L'Odyssée    d'un   ninbassadeur.     Voyages    du    martjuis    de 
Nointel. 

5.  Pour    toutes  ces  indications,   voii-    II.    Lanimcns  dans  l\ev.   de  l'Or. 
Chrétien,  VII  (1902),  p.  r)01-503;  cf.  A/inini  du  Caire,  12  mai  1002. 

0.    Cr.  II.  Lammens,   Le  courenl  du  luoni  N//kh',  dans  Uev.  de  lOr.  (Chré- 
tien, VU  (1902),  p.  501-.103. 

7.   Rev.  Catholique  de  Louvain,  1S73,  p.  563. 
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mentionne  au  couvent  une  chopelle  des  Latins,  d'ailleurs  mal 
entretenue.  Une  cinquantaine  d'années  plus  tard,  en  lo4i,  la 
qualité  de  chrétiens  grecs  des  moines  est  constatée,  nous  l'avons 
vu,  par  Jean  de  Castro.  Mais  la  rupture  avec  Rome  est  déjà  con- 
sommée au  milieu  du  xv''  siècle,  car  en  1 4o5  on  a  un  rescrit  du 
pape  Callixte  III  aux  Franciscains  de  Terre-Sainte,  où  il  est 
dit  :  «  Concedimus  ut  nova  loca  etiam  in  monte  Sinai  capere 
possitis  '  »  :  A^éritable  autorisation  de  conquête  délivrée  aux 
Franciscains  contre  les  Sinaïtes,  mais  dont  il  est  peu  probable 
que  les  Franciscains  aient  jamais  fait  usage.  On  arrive,  comme 
on  voit,  à  comprendre  la  date  de  la  séparation  entre  les  limites 
de  1360  et  1455. 

La  fortune  de  l'ordre  n'en  fut  pas  atteinte,  comme  on  s'en 
rend  compte  en  comparant  la  liste  des  possessions  du  couvent 
en  Egypte,  à  Chypre  et  en  Europe  au  début  du  xiii^  siècle,  telle 
qu'elle  est  donnée  par  la  bulle  précitée  de  Grégoire  IX  ~,  aux  indi- 
cations analogues  qu'on  possède  pour  les  temps  modernes.  L'exis- 
tence et  la  répartition  des  nombreuses  maisons  filiales  avec  les- 
quelles nous  voyons  le  couvent  en  relation,  au  cours  du  xix*" siècle 
et  de  nos  jours  •^,  semblent  indiquer  des  acquisitions  principale- 
ment groupées  dans  la  Grèce  insulaire  et  continentale,  la  Serbie 
et  la  Roumanie  ^.  La  fondation  de  toutes  ces  maisons  lointaines 


1.  Dans  H.  Lammens,  loc.  cit. 

2.  Un  siècle  après  ce  document,  on  entend  parler  de  rétablissement 
sinaïtique  de  F'amagouste  en  Chypre  par  les  lettres  précédemment  citées 
du  pape  Jean  XXII,  datées  de  1328  et  de  133't. 

3.  .1.  Wolfî  note  (Journ.  Account  of  his  Missionnary  labours,  1839, 
p.  310  suiv.)  des  maisons  correspondantes  à  Constantinople,  Chypre,  Bel- 
grade, Bucharest,  Jassy,  Athènes,  dans  Tlnde  du  Nord  et  à  Calcutta  ; 
Rohinson  parle  des  filiales  du  Bengale,  de  Golconde,  de  Crète  et  de  Cliypre; 
Burckhardt,  déjà  (loc.  cit.,  p,  549),  avait  appris  l'existence  des  Inens  du 
couvent  dans  rArchipel.  En  Egypte  même,  sans  parler  de  sa  maison  de 
Tôr,  Tordre  possède  des  stations  au  Caire,  à  Alexandrie  et  dans  d'autres 
villes. 

4.  Les  relations  du  couvent  avec  la  Roumanie  remontent  à  une  époque 
très  ancienne,  s'il  faut  en  croire  un  passage  (rAntonin  Martyr  où  il  est 
question  [iLln.  Ant.,  chap.  37,  p.  183  suiv.  de  Téd.  P.  Geyer)  de  religieux 
du  monastère  parlant  plusieurs  langues,  latines  et  graecas,  si/riacas  et  aegi/p- 
tiacas  et  hessas.  Qu'est-ce  ((ue  le  hesse?  W.  Tomaschek  [Dicallen  Thra- 
ker,  dans  .S7::/;.  r/.  Kais.  Ak.  d.  Wiss.,  Wien,  Phil.-hist.  Classe,  l.  128, 
1893,  IV.  Ablh.)  a  étudié  les  Basses,  (pii  sont,  avec  les  Gètes,  le  peuple 
principal  de  la  Thrace  à  l'époque  romaine  ;  après  leur  conversion  au  chris- 
tianisme, il  y  eut  [loc.  cil.,  p.  77)  des  moines  et  des  couvents  besses   en 
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est  peut-être  cause  de  la  réduction  considéralde  du  nombre  dt;s 
religieux  résidant  à  Sainlo-(]atlierine  ;  car  les  centaines  de 
moines  (jue  mentionnent  les  visiteurs  du  moyen  âge  ne  sont 
plus.  Poucet  ^,  en  1700,  et  X'olney  ~,  en  ITÎJ.'J,  en  trouvent 
encore  50;  ils  n'étaient  plus  (jue  28,  (>  rclij^ieux  et  22  frères, 
en  1800  ^,  23  au  temps  de  Hurckliardt  '•,  en  1816,  et  ce  nombre 
ne  s'est  plus  accru  jus({u'à  nos  jours;  Wellsted  compte 21  moines, 
von  Schubert  20,  Uobinson  20seulemenl;  Lepsius,  en  18i."),  25, 
dont  4  prêtres  et  21  frères,  et  Kbers,  en  KSTl,  28;  en  lî)0*),  ils 
étaient  encore  une  vingtaine. 

De  même  que  la  population  du  couvent  est  tombée  à  rien, 
comparativement  aux  nombres  des  temps  passés,  de  même  Tan- 
ti({ue  maison  donne  l'impression  mélancolique  d'une  splendeur 
déchue,  d'une  activité  éteinte,  d'une  ruine  qui  continuerait  à 
vivre.  Dans  le  fouillis  des  bâtiments  de  tout  âge  qui  remplissent 
la  vieille  enceinte,  un  désordre  somptueusement  pittoresque  et 
d'un  archaïsme  qui  n'a,  hélas,  rien  de  voulu,  ravit  Vœi\  du  visi- 
teur mais  ne  cache  pas  l'extrême  et  lamentable  délabrement  de 
toutes  choses.  Seule  est  luxueusement  entretenue  l'église,  très 
ancienne,  et  qui  abrite  d'inestimables  joyaux  de  l'art  byzantin  de 
la  première  époque  ;  mais  si  l'on  arrive  à  subvenir,  vis-k-vis  du 
peuple  des  serviteurs  bédouins,  à  la  fourniture  du  pain  quotidien 
dont  Sainte-Catherine  a  assumé  la  charge,  on  n'a  pas  d'argent 
pour  donner  le  logement  qu'il  faudrait  à  une  collection  de  manu- 
scrits grecs  et  orientaux  qui  compte  parmi  les  plus  riches  du 
monde.  En  réalité  le  xix*^  siècle  a  été,  bien  que  paisible,  une 
assez  mauvaise  période  pour  le  couvent,  car  il  vit  s'accomplir  une 
réduction  sensible  de  ses  revenus  provenant  de  l'étranger.  Dans 
quelle  proportion,  et  à  la  suite  de  (|uels  événements?  Gela  est 
aussi  mal  connu  que  tout  le  reste  de  ce  qui  touche  au  dévelop- 


le  roumain  devait  sortir.  (]f.  la  Kloinc  MitleiluiKj  d'Eb.  Nestlé  dans  Zeil- 
schrifl  d.  dcni^chen  Morgenl.  Ges.,  t.  (H,  l*.)07,  p.  ."iOO-oOi,  et  la  ré[)onsc  de 
E.  Kuhn,  môme  vol.,  p.  7.')9. 

1.  Poncet,  dnna  Lellres  édi/inntcs  etc.,   1'"''  éd.  (1713),  t.  IV,  p.  187. 

2.  Volney,  Voyage  en  Si/ rie  et  en  lùji/ple,  II,  p.  220. 

3.  Coutelle,  dans  Deacr.  de  riù/ijpte,  XVI,  p.  1G3. 

4.  Burckhardt,  loc.  cil.,  p.  548-549. 
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pementde  l'ordre  à  travers  les  siècles.  Peut-être  saurons-nous,  un 
jour,  si  ses  archives  qui  dorment  à  Sainte-Catherine  ou  au  Caire 
laisseront  sortir  les  détails  de  son  histoire,  que  nous  n'arrivons  à 
entrevoir  la  plupart  du  temps  que  par  induction,  g-râce  à  la  per- 
manence des  conditions  politiques  dans  le  désert  et  par  la  pro- 
jection du  présent  dans  le  passé. 


CIIAPITHK    VI 
BIBLIOGRAPHIE     HISTORIQUE 

(mSTOlRH    DES    VOYAGES  ET   DE   LA  GÉOdRAPIIII 

DE  LA  Péninsule) 


Pour  nous  écarter  le  moins  possible  des  conditions  de  conti- 
nuité et  de  complexité  où  sont  les  choses  réelles,  il  a  semblé 
que  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  raconter  les  voyages, 
les  auteurs  et  les  livres,  depuis  les  origines  les  plus  lointaines, 
dans  l'ordre  chronologique,  sans  délimitation  arbitraire  de 
périodes,  sans  distinction  de  sujets,  en  laissant  défiler  sous  nos 
yeux  les  questions  dilîérentes  et  les  hommes  différents,  les  routes 
et  les  travaux  du  pèlerin  chrétien,  du  géographe  arabe,  de  l'ex- 
plorateur des  temps  modernes,  du  géologue,  du  cartographe,  du 
naturaliste,  de  l'helléniste  occupé  des  manuscrits  de  Sainte-Cathe- 
rine, de  Fégyptologue  dans  les  mines  du  nord,  de  l'archéologue 
et  du  simple  touriste  curieux  de  beaux  spectacles  et  d'antiques 
souvenirs.  Cette  histoire  une  fois  conduite  jusqu  à  l'heure 
actuelle,  il  a  seulement  paru  utile  de  reprendre  en  deux  para- 
graphes annexes,  d'une  part  ce  qui  concerne  la  documentation 
cartographique,  dans  son  développement  et  dans  son  état  actuel, 
d'autre  part  l'histoire  de  la  géologie,  dont  l'exposé  détaillé  à 
propos  de  chacun  des  voyages  des  géologues  aurait  alourdi  outre 
mesure  l'histoire  générale. 

Les  diverses  questions  qui  se  posent  sur  le  territoire  de  la 
péninsule  n'ont  pas  toutes  été  considérées  par  nous  d'une  manière 
équivalente.  Celles  relatives  à  l'épigraphie  et  à  la  critique  des 
textes  ne  rentrant  point  dans  le  cadre  du  présent  ouvrage,  il  doit 
être  entendu  qu'on  ne  trouvera  point  mentionnées,  dans  l'his- 
toire bibliographique  qu'on  va  lire,  les  œuvres  exclusivement 
consacrées  aux  objets  des  catégories  suivantes  : 

i°  Inscriptions  hiéroglyphiques  et  questions  historiques  rela- 
tives : 
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2"  Inscriptions  dites  sinaïtiques  et  questions  relatives; 

3"  Exode  et  Sinai  dans  la  Bible; 

4^  Bibliothèque  du  couvent  de  Sainte-Catherine. 

Ces  diverses  questions,  exclues  en  principe,  n'en  passeront 
pas  moins  fréquemment  sous  nos  yeux,  soit  que  tels  voyageurs 
dans  la  péninsule  s'en  occupent,  soit  que  tels  auteurs  leur 
accordent  une  place  dans  des  ouvrages  consacrés  d'ailleurs  à  la 
géographie  ou  à  Thistoire  générale.  En  ce  qui  concerne  l'histoire 
proprement  dite,  nous  n'avons  eu  ni  à  l'exclure  ni  à  l'admettre  : 
l'histoire  de  la  péninsule  est  encore  si  peu  faite,  et  dans  presque 
tous  les  ouvrages,  elle  est  traitée  en  liaison  si  étroite  avec  la 
géographie  ou  l'histoire  de  la  géographie,  qu'on  peut  considérer 
que  la  bibliographie  de  l'histoire  générale  s'est  constituée  d'elle- 
même  dans  les  descriptions  qui  suivent.  Quant  aux  questions 
ci-dessus  spécifiées,  —  exclues  parce  qu'absolument  étrangères  à 
la  connaissance  du  pays  et  de  ses  habitants,  tels  qu'ils  sont  et 
tels  que  les  hommes,  à  travers  les  siècles,  pensèrent  les  connaître, 
—  l'histoire  de  leurs  progrès  complétera  une  bibliographie 
générale  destinée  à  accompagner  Y  histoire  de  la  péninsule  dont 
le  présent  ouvrage  j^eut  être  considéré  comme  une  introduction 
très  déveloj^pée. 


L'itinéraire  de  FExode  d'Israël  et  le  Sinai  navant,  dans  la 
pensée  des  anciens  rédacteurs,  rien  de  commun  avec  la  péninsule 
de  la  mer  Rouge  (v.  ci-avant,  chap.  v,  §  III),  la  Bible  ne  peut 
être  considérée,  d'une  manière  générale,  comme  une  source 
géographique  en  ce  qui  concerne  le  territoire  péninsulaire.  Nous 
avons  vu  cependant  (chap.  m,  §  I)  qu'une  description  de  l'oasis 
de  Tôr  a  été  intercalée,  à  une  époque  ancienne,  dans  le  récit  du 
voyage  ^,  et  (chap.  v,  §  III)  qu'on  trouve  dans  le  livre  de  nom- 
breuses mentions  de  Pharan  -,  antique  dénomination  qui  s'étend 
})robablement  sur  une  partie  de  la  péninsule  en  même  temps  que 
sur  le  grand  désert  au  nord. 

1.  On  en  trouvo  les  laml)eaux  dans  Exode  xv  22-27. 

2.  Geri.  xiv  6,  xxi  21,  \oniL.  x  12,  xii  10,  xiii  4,  Dcnl.  i  1,   xxxin  1  suiv. 
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On  n'arrive  à  comprendre  complètement  ces  diverses  indica- 
tions (jiui  par  leur  rapprochement  avec  celles  des  sources  ull('- 
rieures,  notamment  avec  les  anciens  ^éoj^raphes  grecs.  Jusqu'au 
11''  siècle  ap.  J.-C,  la  géographie  classique  ne  connaît  de  la 
péninsule  que  ses  côtes,  comme  on  voit  d'abord  par  Agathar- 
chides  (m''  siècle  av.  J.-C),  Eratosthênes  fin''  siècle;  et  Artemi- 
dore  (lin  du  11^  siècle),  dont  les  écrits  originaux,  en  grande  partie 
perdus,  ont  fourni  la  documentation  de  Diodore  et  de  wStrai)on  en 
ce  qui  concerne  la  mer  Rouge  ;  le  livre  De  la  mer  Jiouf/e 
d'Agatharchides  est  en  partie  recueilli,  d'autre  part,  dans  la 
BiblioUii'quc  de  Photius,  et  il  y  est  parlé  de  la  cote  occidentale 
de  la  péninsule  et  de  Toasis  de  Tor  '. 

Diodore  de  Sicile  dans  sa  Bibliothèque  historique  -  et  Strabon 
dans  sa  Géographie  -^  (lin  du  i'"'"  siècle  av.  J.-C.)  témoignent 
d'une  connaissance  détaillée  des  rives  de  la  mer  Rouge,  et  leurs 
sources  sont  souvent  les  mêmes.  En  termes  presque  identiques 
ils  décrivent,  d'après  Agatharchides  et  Artemidore,  la  côte 
orientale  du  golfe  Heroopolite  et  sa  grande  oasis  (Tôr),  que 
releva  l'une  des  expéditions  envoyées  par  Philadelphe  à  la 
découverte  de  la  mer  Rouge,  celle  d'Ariston.  Strabon,  plus 
complètement  renseigné,  connaît  encore  deux  autres  voyages  de 
découverte  faits  dans  la  mer  Rouge  sous  le  même  règne,  ceux  de 
Satyros  et  d'Eumedes;  il  est  également  plus  riche  que  Diodore 
en  renseignements  sur  le  golfe  Elanitique,  et  connaît  le  peuple 
des  Agréens  qu'on  y  rencontre  :  Eratosthênes,  déjà,  connaissait 
ce  nom. 

Pline,  au  i<^'  siècle  ap.  J.-C',  expose  en  un  certain  désordre 
des  connaissances  étendues  sur  le  golfe  oriental,  ses  peuples  et 
ses  villes,  Aeliina  et  Agra  (v,  12,  vi,  32,  33),  ainsi  que  sur  le 
golfe  Heroopolite  (vi,  33)  et  son  nom  de  Carandra  (vi,  29), 
première  manifestation,  après  celui  des  Garindanes  d'Agathar- 
chides, du  nom  de  Gharandel  dans  ces  parages;  il  eut  entre  les 
mains   la   relation  de   voyage   de   Timosthènes,  envoyé  lui  aussi 


1.  (leofjr.  Gr.Tci  Minores   (dans   Millier,  Script,   grœc.  bibl.),  I,    p.  17 j- 
178. 

2,  Diodore,  III,  42-43,  clans  .SVrf/j/.  (jrœc.  biJjl.,  I,  p.  l.'iG  suiv. 

.    3.  Strabon,  XVI,  iv,  2,  5-7,  18,  24,  dans  Script,  (jrœc.  bibl.,  pp.  053,  055, 
000-001,  005. 

4.  Pline,  Hist.  nal.,  V,  12,  VI,  29,  32,  33,  35,  XXXVII,  40. 
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par  Ptolémée  Philadelphe  dans  la  mer  Rouge,  mais  dont  Diodore 
et  Strabon  ne  parlent  pas.  Chez  Pline,  enfin,  apparaît  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Pharan,  comme  désignation  du  désert 
de  l'Arabie  Pétrée  (xxxvn,  40);  on  le  retrouvera  dans  une  accep- 
tion plus  précise  chez  Ptolémée,  avant  les  nombreuses  mentions 
de  la  période  chrétienne. 

Flavius  Josèphe  (i^^  siècle  ap.  J.-G.)  nomme  à  plusieurs 
reprises  Aila  K  Lorsqu'il  note  ce  qu'on  savait,  à  son  époque,  sur 
les  localités  du  récit  biblique  de  l'Exode  2,  il  ne  songe  même  pas 
à  la  péninsule  de  la  mer  Rouge,  dont  l'intérieur  était  inconnu 
des  voyageurs  de  son  temps,  et  rend  manifeste  d'ailleurs  l'ex- 
tinction de  toute  tradition  géographique  relative  à  l'itinéraire 
biblique.  Ailleurs,  un  nom  qu'il  enregistre  démontre  la  persis- 
tance du  vieux  nom  de  Pharan  dans  le  désert  au  nord  de  la 
péninsule  '^.  Quelque  temps  avant  Josèphe,  l'extrême  incertitude 
de  l'époque  en  ce  qui  concerne  la  géographie  du  Sinai  biblique 
laisse  de  même  sa  trace  chez  Trogue  Pompée  ^. 

La  série  des  géographes  grecs  continue  avec  Ptolémée  (milieu 
du  11^  siècle  ap.  J.-C),  qui  n'est  guère  plus  renseigné  que  Pline 
sur  le  golfe  oriental,  où  il  connaît  les  noms  àElana  et  à'Egra^ 
mais  fournit  par  contre  de  précieuses  indications  sur  la  côte 
occidentale,  où  apparaissent  pour  la  première  fois,  à  côté  du  nom 
énigmatique  des  Munichiates^  ceux  de  Raithou  {Tôr  des  temps 
modernes)  et  des  Saracènes,  ainsi  que  celui  du  nouveau  port  de 
Klysma,  en  aval  de  l'Arsinoe  de  Ptolémée  Philadelphe  qu'il  devait 
à  bref  délai  remplacer.  Avec  Ptolémée,  enfin,  on  s'engage  pour 
la  première  fois  à  l'intérieur  de  la  péninsule  et  l'on  y  découvre 
la  ville  de  Pharan^  dont  il  sera  si  souvent  question  à  l'époque 
de  l'occupation  chrétienne  '\ 

Clysma,  comme  port  du  fond  du  golfe,  est  également  mentionné 
au  iT  siècle  par  Lucien  '•,  puis  se  rencontre  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin    (rédaction  définitive  du  iii^  ou  du  iv""  siècle)   comme 

d.  Ailani',  Ailath  ;  dans  Ant.  Jud.,  VIII,  vi,  IX,  xix. 

2.  Ant.  Jud.,  II,    XV,   1  à  IV,  iv,  7  (pniliculièreinent    ces  deux    places); 
Contre  Apion,  II,  11,   4. 

3.  De  bello  Jud.,  IV,  ix,  4. 

4.  Trogue  Pompée,  dans  Justin,  XXXVI,   n. 

T).   Ptolémée,  V,  10,  VI,  7,  20;  dans  C.  MiillcM-,  Plol.  Geor/r.,  II,   p.    993- 
935,  et  A.  Nobbe,  t.  II,  pp.  68-09,  iOîi. 

6.  Pseudoniantis^  chap.  44;  Lucien  dans  Script,  grâce,  hibl.,  p.  339. 
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tête  d'étapes  do  la  route  d'É^ypte  sui-  la  mer  Rou*^e  '.  La  non 
moins  célèhre  Table  de  Peutinger  (première  rédaction  au 
in''  siècle)  -  fait  aboutir  à  Clysnia,  (h;  même,  la  route  directe  du 
fond  du  g-olfe  de  Suez  au  fond  du  golfe  d'Akaba,  décrite  pour  la 
première  fois  et  tracée  par  les  stations  de  Clysnia.  Mcdein^  Phara 
et  flalla]  en  amont  de  Glysma,  vers  l'isthme,  la  Table  connait 
encore  le  vieux  port  d'Arsinoe,  qui  tombe  en  oubli  ensuite.  Dans 
ce  document,  la  première  en  date  de  toutes  les  cartes  connues, 
les  deux  golfes  de  la  mer  Rouge  sont  mis  en  place  avec  compré- 
hension ;  dans  l'intérieur  de  la  péninsule  on  voit  Mans  Syna  bien 
à  sa  place,  avec  la  note  :  Ilic  legem  acceperunt  l  monte  sijna,  et 
au-dessus  :  Deserluni  Ci  qiiadraginta  annis  errauert  /illj  isrl 
ducenie  Moyse.  On  voit  qu'à  l'époque  du  dessin  de  cette  carte,  la 
tradition  christlano-moderne  sur  le  passage  des  Israélites  par 
l'intérieur  de  la  péninsule  est  déjà  établie  \  ce  que  vont  nous 
montrer  de  même  des  documents  d'une  autre  sorte,  au  plus  tard 
contemporains  de  la  rédaction  de  la  Table. 

Ce  sont  les  plus  anciennes  des  descriptions  chrétiennes  de  la 
péninsule.  La  première  en  date  '*  est  celle  d'Eusèbe  de  Gésarée 
(avant  300),  qui  dans  son  Ononiasticon  ^  décrit  Aila,  Pharan  et 
les  localités  de  la  région  avoisinante  ;  les  notes  consacrées  à 
Pharan  parlent  de  la  ville  comme  située  près  du  Raphidim  du 
récit  biblique,  et  cette  localisation  de  Raphidim  sera  invariable- 
ment acceptée  plus  tard  (v.  plus  haut,  chap.  v,  §§  III,  IV). 


1.  Itinéraire  d'Antonin,  éd.  Wesseliug,  p.  170. 

2.  E.  Desjardins,  La  Table  de  Peutinger'  (Faprès  Voriginal  conservé  à 
Vienne,  fol.,  Paris,  1874.  Voir  segment  \  III,  B. 

3.  Ajoutons,  cependant,  que  l'addition  du  Sinai  et  des  mentions  relatives 
au  séjour  des  Hébreux  dans  la  région,  sont  probablement  très  postérieures 
à  la  rédaction  primitive  de  la  carte. 

4.  On  répète  quelquefois  que  Denys  d'Alexandrie  cite  le  Sinai  comme 
lieu  de  refuge  des  chrétiens  en  temps  de  persécution;  mais  c'est  une  erreur. 
Denys  dit  seulement,  vers  2oO,  avoir  entendu  parler  de  la  montagne  ara- 
bique, où  les  chrétiens  étaient  attaqués  et  réduits  en  esclavage  par  les 
Saracènes.  Remarquer  cette  ancienne  mention  des  Saracènea,  dont  le  nom 
n'apparaît  avant  cette  date,  à  notre  connaissance,  que  chez  Ptolémée  (Denys 
d'Alexandrie  dans  Migne,  Patrol.,  t.  X,  col.  1306). 

T).  Très  nombreuses  éditions  depuis  celle  de  Bàle,  1510,  sous  le  titre 
Onofnasticum  Urbium  et  Locoruni  Sacrx  Scriptura',  seu  Liber  de  Locis 
Ilebraicis,  Grœce  prinium  ab  Eusebio  Csesarience,  deinde  Latine  scriptus  ab 
Ilieronyuio,  ou  titres  analogues.  Consulter  Larson  et  Parlhey,  Kuaebii 
Pamphili  Ononiasticuni,  Berlin,  18G2,  pp.  2o5,  340,  347,350,  358,  374,  etc. 
R.  Weill.  — La  presqu'île  du  Sinai.  17 
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Denys  le  Périégète  (m''  ou  iv^  siècle)  connaît  les  Agréens  du 
golfe  d'Aila.  Saint  Epiphane  (de  Salamine;  iv^  siècle)  dit  un  mot 
des  ports  des  deux  golfes,  Klysma  et  Ela  '.  La  Notitia  dignita- 
tum  ^  mentionne  Aila  de  telle  manière  qu'il  apparaît  que  la  ville 
du  golfe  oriental  avait,  dès  cette  époque,  une  importance  notable. 

Voici  maintenant,  après  les  écrivains,  les  premiers  voyageurs 
et  résidents  connus  sur  le  sol  de  la  péninsule.  Ce  sont  des  ermites 
et  des  religieux,  qui  ont  eu  certainement  de  nombreux  prédéces- 
seurs dans  la  région  à  partir  du  iii*^  siècle.  Faut-il  ajouter  foi  à 
la  tradition,  rapportée  par  Eutychius  -^j  d'après  laquelle  l'impé- 
ratrice Hélène,  au  retour  de  son  pèlerinage  de  Jérusalem,  en  326, 
aurait  été  jusqu'au  Sinai,  et  y  aurait  fondé  une  chapelle  de  Sainte- 
Marie?  Hélène  était  alors  âgée  de  79  ans.  L'évêché  de  Pharan, 
cependant,  existait  déjà  à  cette  époque,  et  nous  connaissons 
son  deuxième  titulaire  AgapitUS  ',  promu  en  32 i.  Moins  douteux 
que  le  voyage  d'FIélène  est  le  séjour  dans  cette  montagne  de 
saint  Julien  '',  qui  y  fonde  une  église  vers  360.  Silvanus  fait  une 
retraite  de  quelques  années  au  désert  sinaïtique  ^'\  vers  365. 
Ammonius  visite  les  chrétientés  sinaïtiques  en  373,  et  nous 
possédons  sa  relation  ",  à  laqvielle  s'ajoutent  les  relations  qui 
nous  sont  transmises  du  passage  dans  la  même  contrée  de  Nilus  ''^, 
vers  l'an  400.  Ammonius  et  Nilus  parlent  de  la  ville  de  Pharan, 
de  Raithou,  du  Sinai  qui  semble  bien  être,  pour  eux,  dans  la 
région  de  Sainte-Catherine,  et  nomment  un  certain  nombre  de 
localités  chrétiennes  de  la  grande  montagne  ;  ils  nous  permettent 

1.  Saint  Epiphane,  dans  Migne,  P;<//'o/.,   t.  XLII,  col.  30-31. 

2.  NoLitin  diijnilatum  ulriusque  imper  il... on  litres  analogues,  très  nom- 
breuses éditions  depuis  celle  de  Bàle,  1552.  Voir  l'éd.  de  Lyon,  1608, 
p.  92. 

3.  H.  Pococke,  Eulychii  Annales  (1658 1,  II,  p.  160  suiv. 

4.  V.  plus  haut,  p.  221  et  n.  2. 

5.  Acta  Sancloruni  (Bolland.,  1643),  I,  au  9janvier. 

6.  Le  Nain  de  Tilleniont,  Mémoires  pour  servir  ù  l'Iiisl.  eccl.  des  six  j)rc- 
miers  siècles^  1701-1712,  X,  p.  448- i52. 

7.  Ammonius  Monachus,  Relalio  de  SS.  patrihus  S//jat7tv,  dans  Fr.  Com- 
befis,  lUusfrium  (]hrisli  martyrum  Iccti  Iriumphi,  1660,  p.  88-138  ;  Tilleniont, 
Mémoires  etc.,  VII,  p.  573-.')80.  Avec  les  faits  «pie  rapporte  Ammonius  sont 
idcnti(pu's  ceux,  fautivement  placés  en  305  [)ar  y\ne  autre  tradition,  qu'on 
rencontre  dans  .l(7a  Sancl.,  1,  14  janvier,  d'ain-ès  le  Ma'noloyium  de  Cniù- 
sius  et  les  Momca  el  Aniholofjion  approuvés  parCdément  \'II. 

8.  \\  Fossin,  Sancii  pa/rinoslri  Xili  opéra  qua'dani  o\v.,  1639;  Tillemonl, 
Mémoires  (>tc.,  XIV,  p.  189-218;  Ar/aSanrf.,  I,  1  4  janvier,  d'après  les  3/<'/j,t'c7 
et  AnUioloc/ion  approuvés  par  Clément  VII. 
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d(;  nous  rendre  compte  de  ce  ({u'étaient,  à  roii*^ine,  Uts  ra[)|)orts 
entre  les  moines  et  les  indigènes,  Suracènes  ou  Ismacliles^  rap- 
ports si  dangereux  pour  les  chrétiens  qu'on  n'entend  plus  parler 
de  voyageurs  dans  le  paj^s,  après  Xilus,  jusqu'au  vi''  siècle. 

Aux  v"  et  VI'' siècles,  cependant,  on  connaît  plusieurs  évèques 
de  Pharan  et  du  Sinai,  Netra  vers  iOO,  Macarios  en  i.'JI,  Theo- 
nas  on  536,  Photius  vers  550,  Constantin  en  l'^hS  ;  nous  renver- 
rons, pour  ce  qui  concerne  leur  histoire,  à  ce  qui  a  été  dit  au 
précédent  chapitre  ^  D'autre  part  on  trouve  de  nouveau,  chez 
Philostorgius  (début  du  v^*  siècle)  mention  des  deux  golfes  de 
la  mer  Rouge  et  du  port  de  Clysma  -,  de  même  que  chez  Etienne 
de  Byzance  (vi''  siècle),  qui  parle  également  d'Aila  •^,  et  chez 
Hieroclès  ( vi"  siècle),  dont  la  note  sur  Klysma  '*  est  très  analogue 
àcelle  précitée  de  saint  Epiphane  ;  mais  la  description  la  plus 
importante  qu'on  possède  de  Clysma  est  celle  que  donne  la  Pere- 
grinatio  dite  de  Sainte-Silvie,  document  d'auteur  inconnu  et 
de  date  difficile  à  déterminer  précisément,  mais  certainement 
point  antérieur  de  beaucoup  à  la  relation  de  Gosmas  dont  on  va 
parler.  D'après  la  Pere(/rinatio  -^  Clysma  était  à  cette  époque  un 
grand  port  de  commerce  au  fond  de  la  mer  Rouge.  L'auteur  est 
allé  d'Egypte  au  Sinai  monacal  du  sud  de  la  péninsule  par  la 
route  bien  connue  du  versant  occidental,  par  Gharandel  et  Pha- 
ran, qui  nous  est  ainsi  décrite  pour  la  première  fois,  avec  adapta- 
tion à  l'itinéraire  suivi  de  l'itinéraire  biblique  de  l'Exode  :  cela  nous 
fait  comprendre  par  quel  phénomène  se  sont  fixés  sur  le  ter- 
rain, deux  ou  trois  siècles  auparavant,  les  détails  de  cette  géo- 
graphie biblique  de  la  péninsule.  Le  Sinai,  pour  l'auteur  de  cette 
relation  comme  pour  Ammonius,  et  avec  des  indications  plus 
précises,  est  situé  dans  le  district  méridional  de  la  grande  mon- 
tagne, sans  doute  au  G.  Mousa  même. 

1.  Chap.  v,§  IV;  v.  p.  221-222  et  notes. 

2.  Philostorj^ius,  Ilist.  ecclesiaslica,  III,  G. 

3.  Etienne  de  Byzance,  De  Urbihiis,  p.  42  :  Aila/ion,  située  sur  un  golfe 
appelé  Alla. 

4.  Hieroclès,  Synecdemus  ap.  Anlonini  ilinerarium,  éd.  Wesseling, 
p.  728. 

5.  Cette  relation  est  connue  depuis  longtemps,  en  partie,  par  les  citations 
de  Pierre  Diacre  dans  son  De  lacis  sanclis,  et  jjeaucoup  plus  coniplètenient 
par  le  nis.  d'Arezzo  publié  pour  la  première  l'ois  en  1887.  Les  deux  docu- 
ments sont  conférés,  avec  bibliographie  sommaire  des  publications,  plus 
haut,  chap.  v,  §  IV. 
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Analogue  par  beaucoup  de  détails  et  certainement  voisine 
chronolog-iquement,  est  la  relation  de  Gosmas  Indicopleustes 
dans  sa  Topographia  Christiana  ^  écrite  vers  550,  mais  il  ne 
})araît  pas  que  Gosmas  ait  fait  lui-même  le  voyage  de  la  pénin- 
sule. Ses  renseignements  sont  puisés  dans  des  relations  du  genre 
de  celle  de  la  pseudo-Silvie,  qui  devaient  être  nombreuses  et 
qu'on  lisait  assidûment  dans  le  monde  chrétien  occidental,  comme 
on  voit  par  certains  détails  caractéristiques,  communs  à  Gosmas 
et  k  la  pseudo-Silvie,  qui  sont  parvenus  jusqu'à  Paul  Orose 
(v®  siècle)  '^  et  à  Grégoire  de  Tours  (vi*'  siècle)  ^ 

Ni  la  pseudo-Silvie  ni  Gosmas  ne  connaissent  encore  le  couvent 
de  Sainte-Gatherine,  dont  la  fondation  nous  est  racontée  par 
Procope,  contemporain  de  l'événement  ^  et  écrivant  vers  562, 
puis  par  Eutychius,  patriarche  d'/\lexandrie  à  la  fin  du  ix^  siècle  •'. 
A  noter  d'autre  part  quelques  notes  de  Procope  sur  Aila  ^\  Quant 
au  couvent  nouveau,  le  premier  voyageur  qui  nous  en  donne  une 
description  personnelle  est  Antonin  Martyr,  qui  vers  600  vint 
de  Palestine  au  Sinai  par  les  routes  du  désert  ^  et  s'en  retourna 
vers  r  Egypte  par  Pharan  et  la  route  ordinaire  du  versant  occi- 
dental. Nous  avons  signalé  plus  haut  (chap.  v,  §  V)  l'intéressante 
mention  qu'on  trouve  chez  lui  de  religieux  du  Sinai  connaissant 
le  hesse,  la  langue  parlée  dans  la  Thrace  roumaine  à  cette  époque. 

Quelques  années  auparavant,  en  593,  on  constate  le  voyage  au 
Sinai  de  la  patrice  Rusticiana,  correspondante  de  Grégoire  le 
Grand,  et  de  sa  fille  ^.   Au  début  du  vii^  siècle  vivent  au  Sinai 

1.  Cosmas,  Topographia  Christiana^  V,  193-194,  19o-196,  205;  dansMigne, 
Patrolofjia,  XLV,  pp.  123,  125-126,  133. 

2.  Gros.  Ilist.,  I,  10. 

3.  Greg.  Turon.  Hist.  Franc,  I,  10. 

4.  Procope,  De  Aedificiis,  V,  8,  éd.  Dindorf  (1838),  III,  p.  327.  La  cjues- 
tion  de  la  date  de  la  fondation  du  couvent  est  reprise,  à  Taide  de  documents 
épigraphiques  jusqu'à  ce  jour  mal  connus,  par  II.  Grégoire,  Sur  la  date  du 
monastère  du  Sinai,  dans  Bull,  de  Corr.  hellénique,  1907,  p.  327-334. 

;').   \\.  Pococke,  Eutijchii  Annales  (1658),  II,  p.  160  suiv. 

6.  Pvocope,  De  bello  persico,  I,  19;  éd.  Dindorf  (dans  ^.'o/7)f;s  .scr//)/.  hist. 
Bgzantinœ  de  Bonn),  1833,  t.  I,  pp.  99,  101. 

7.  Nous  avons  indi({ué  plus  liaut,  chap.  v,  Ji  IV,  les  plus  modernes  édi- 
tions de  VAntonini  Placentini  Kinerarium;  se  borner  à  consulter  les  recen- 
sions de  P.  Geyer  dans  le  Corpus  Scripl.  occlosiasl.  de  Vienne,  t.  38,  pp.  157- 
191  et  193-218.' 

8.  Mon.  Gerni.  Ilist.,  Epist.  I,  p.  279,  11,  p.  23.  Cf.  F.  Nau,  ouvrage  cité 
ci-dessous,  p.  23,  n.  3. 
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saint  Jean  Glimaque,  (|iii  p.'issîi  (juar.inle  aiiiiécis  dans  un  crniita^c 
des  environs  du  j^iand  ccjuvent  avant  <\y  rentrer  comme  lié^ou- 
mène,  et  son  contemporain  le  nuMiic  Anastase,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Anastase  le  Sinaïte  des  années  suivantes,  l.a  \'fc 
de  Jean  Glima(pie  nous  estconsci'vce,  comme  onsail.  pai-  Daniel, 
moine  de  Raitliou,  dont  la  hioL;!  iij)lne  de  Jean  '  se  complète  pai- 
de  nombreux  fragments  des  liéclls  d'Anastase  connus  depuis 
1902  '';  ces  fragments,  de  [)rovenance  oubliée,  étaient  parvenus 
cependant,  avec  l'ouvrage  de  Daniel,  jiiscju'aux  compilateurs 
modernes  '.  Ces  divers  écrits  mentionnent,  outre  Jean  Climacpie, 
vuie  foule  de  personnages  du  couvent  et  des  ermitages  sinaïtiques, 
et  certaines  de  leurs  pages  nous  conservent  d'intéressants  souve- 
nirs du  monde  religieux  de  la  montagne  à  cette  époque. 

Au  vii^et  au  viii''  siècles,  d'ailleurs,  les  relations  de  voyage  et 
les  renseignements  historiques  sont  très  rares.  On  entend  encore 
parler,  au  vu'^  siècle,  d'un  évêque  de  Pliaran,  le  célèbre  héré- 
siarque Théodore  ',  après  quoi  la  ville  de  Pharan  tombe  en  oubli 
et,  bien  vivante  encore  au  temps  dAntonin  Mnrtyr,  périt  obscu- 
rément sous  l'assaut  des  Saracènes;  ce  n'est  qu'au  xv*^  siècle  que 
nous  entendrons  prononcer  à  nouveau  son  nom  et  qu'on  nous 
décrira  ses  ruines.  En  730,  Fidelis  fait  le  pèlerinage  du  Sinai  •'. 
On  entend  parler  de  la  chrétienté  sinaïtique,  ensuite,  à  propos  du 
séjour  de  trois  ans  que  fit  parmi  les  moines,  vers  870,  Fromont 
d'Aquitaine,  dont  nous  avons,  plus  hiiut  (chap.  v,  §  V),  évoqué 
l'histoire  *•.  Nouvelle  indication  rapide  à  propos  de  Saint  Paul 
l'Anachorète,  qui  a  séjourné  en  ermite  dans  cette  montagne,  à  ce 
qu'il  paraît,  au  milieu  du  x*"  siècle  ^,  et  mention  analogue  en  ce 

1 .  Bil:)liograpliie  très  développée  de  A,  Ehrhard  dans  Kruiiihachor,  Gcsch. 
cl.  Byzant.  Literatur,  2^  éd.,  1897,  p.  143  suiv. 

2.  Texte  grec  publié  par  F.  Naii  dans  le  nouvel  Oriens  Christianus  (Rome, 
1902)  d'après  plusieurs  niss.  grecs  de  Paris  dont  les  plus  importants  sont 
914  et  917.  Traduction  française  de  F.  Nau,  Les  récita  inédits  du  moi  ne 
Anastase  etc.,  dans  Rev.  de  r Institut  catholique  de  Paris,  1902,  n"*"  1  et  2 
(tirage  à  part,  1902,  70  pp.^. 

3.  Acta  Sancforuni,  éd.  Mai,  111,  p.  183;  Migne,  Patrol.  grecque,  t.  88, 
col.  607-610.  La  provenance  de  ces  passages  est  déterminée  par  Nau,  loc. 
cit.,  p.  4. 

4.  Le  Quien,  Oriens  Christianus,  2;)i)  E,  1 1 17  E. 

5.  Je  Reconnais  ce  voyageur  que  parla  citation  de  Lahorde,  Commentaire 
géographique,  p.  xvi,  note. 

6.  Ci-avant,  p.  236,  n.  7,  pour  réterences. 

7.  Ci-avant,  p.  236,  n.  8,  pour  références. 
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qui  concerne  Bonoïlius,  qui  après  avoir  séjourné  au  Caire  et 
visité  Jérusalem,  s'établit  au  Sinai  où  il  meurt  en  1026  '.  C'est  à 
la  même  époque  (1027)  qu'ont  lieu  les  voyages  en  Europe  de 
Saint  Symeon,  dont  l'histoire  a  été  brièvement  racontée  plus 
haut  '-. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'au  cours  de  la  période  qui  s'étend  du 
viu*^  siècle  au  xi"^,  était  en  usage  pour  les  pèlerins  occidentaux  le 
grand  voyage  de  la  Terre-Sainte  qui  comprenait  au  moins  la 
visite  de  Jérusalem,  mais  s'étendait,  dans  sa  forme  complète,  au 
Sinai  et  au  tombeau  de  sainte  Catherine.  C'est  pour  ces  voyageurs 
que  furent  dessinées  les  premières  cartes  du  Moyen  Age,  monu- 
ments informes  dont  un  des  plus  anciens,  la  carte  mérovingienne 
d'Albi  (viu^  siècle),  porte  mention  de  Sina  à  proximité  de  la  mer 
Rouge  -^  Jusqu'au  début  du  xi*^  siè(de  on  ne  rencontre  plus  ensuite 
comme  documents  géographiques,  en  Europe,  que  les  cartes  qui 
accompagnent  les  nombreux  mss.  de  l'Apocalypse  de  Beatus, 
dont  la  série  s'échelonne  depuis  l'an  970  jusqu'aux  premières 
années  du  xni^  siècle.  Ils  sont  ornés  régulièrement  d'une  carte 
du  monde  ^^,  mais  pour  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  cette 
carte  est  très  grossière  et  ne  mentionne  ni  le  Sinai,  ni  Sainte- 
Catherine,  ni  souvent  même  la  mer  Rouge  :  tels  sont  le  ms.  de 
Battle  (970)  \  le  ms.  de  Valladolid  (1035)  '',  le  ms.  de  Madrid 
(1047)  7,  le  ms.  de  Gerone  (1100)  »,  le  ms.  de  Londres  (1109)  '•'. 
Vers  le  milieu  du  xi^  siècle,  par  contre,  on  possède  dans  le  grand 
ms.    de   Saint-Sever,    à  Paris'",    un    admirable   planisphère   où 

1.  Ci-avant,  p.  236,  n.  9,  pour  références. 

2.  Ci-avant,  pp.  236  et  237,  n.  1. 

3.  BibliogT.  et  reproduction  dans  Koniad  Miller,  Die  âUesien  \)'eU/xarlen 
(Stuttgart,  1895  suiv.j,  III,  pp.  57,  58. 

4.  Première  rédaction  de  l'ouvrage  en  776.  K.  Miller,  dans  l'ouvrage 
précité,  a  publié  un  grand  nombre  de  ces  cartes  et  étudié  en  détail  la  filia- 
tion des  exemplaires,  depuis  les  plus  anciens  connus  jusqu'à  ceux  du 
xiii*^  siècle  (Miller,  loc.  cil.,  I,  p.  25). 

5.  Ms.  Ashburnham  à  Battle;  Miller,  loc.cif.,  11,  pi.  4. 
G.  Miller,  loc.  cit.,  U,  pi.  5. 

7.  Bii)l.  Nat.  de  Madrid;  Miller,  loc.  cil.,  II,  pi.  6. 

8.  Miller,  loc.  cil.,  II,  pi.  3. 

9.  Ms.  Br.  Mus.,  Cat.  add.  11.695;  Miller,  loc.  cil.,  Il,  \)\.  7. 

10.  Miller,  loc.  cil.,  I  (1895),  Die  Wclllîarle  de.'<  Bealun,  avec  une  grande 
planche,  et  A.  E.  Nordenskiôld,  Periplus  etc.  (1897),  p.  11.  Le  ms.  fut  écrit 
vers  le  milieu  du  xi"  siècle  pour  Gregorius  de  Montana,  abbé  de  Saint-Sever 
en  Gascogne. 
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ligure  la  mer  Iî()U<;o,  Sinus  uriihiciis,  ciuhranclnM*  sur  le  «^rand 
Océan  appelé  marc  ruhruin,  cl  liniilaiit  arnhin^  la  i^iaiidc  Arabie, 
au  milieu  de  lafjueilc  se  dessine  le  Sin.ai  en  giand,  «;ntouré  de 
légendes  que  nous  rcîtrouxcrons  souvent  j)ai'  la  suite  mais  (pii  se 
rencontrent  ici  [)our  lîi  première  lois  dej)uis  la  table  de  l*euting«*r: 
Mans  Sinai  uhi  /ilil  isrl  lc(/r/n  acccjx'niiif \  puis  I)rsf'//u  iihi 
l'ilii  Isrl  xl  an/ils  crnuicrunl  \  (;t  ailleurs,  près  delà  mer:  frniisll^ 
/llior-  Isrl.  \hi  autre  Heatus,  celui  du  ms.  de  Turin  du  xn'  siècle, 
possède  un  planisphère  l)eaucoup  plus  grossier,  a\ee  un  petit 
nombre  d'écritures  où  seul  nous  intéresse  un  grand  rnons  synni 
à  deux  pointes  '.  A  rapprocher  de  celle  du  Heatus  de  Saint-Sevei-, 
en  ce  qui  concerne  la  liguralion  des  côtes,  du  passage  de  la  mei' 
et  du  Sinai,  sont  enfin  d'autres  cartes  de  la  première  moitié  du 
xii*^  siècle,  la  mappemonde  de  Henri  de  Mayence  '  en  IIIO.  la 
carte  du  ms.  d'Orose  de  Saint-Gall  '  et  la  carte  d'Hieronymus. 
à  Londres '',  en  1150;  nous  décrirons  tous  ces  documents  avec 
plus  de  détails  dans  la  note  consacrée  au  développement  de  la 
cartographie  qu'on  trouvera  à  la  lin  du  présent  chîq)itre. 

Les  géographes  .arabes,  dont  les  œuvres  commencent  à  se  mani- 
fester à  la  fin  du  ix"^  siècle,  sont  naturellement  niieux  informés 
que  les  cartographes  octci dentaux  de  la  configuration  du  nord  de 
la  mer  Rouge  et  des  régions  avoisinantes.  Ibn  Khordadbeh.  le 
premier,  nous  renseigne  sur  les  ports  de- la  mer  Rouge  et  parlieu- 
lièrement  sur  Kolzoum,  qui  exerçait  encore  à  son  épocpie  la 
fonction  d'un  grand  port  (v.  ci-av;ud,  chap.  in,  J^  I),  ainsi  que 
sur  Aila  et  la  route  de  terre  d'Egypte  en  Aral)ie  par  le  fond  des 
deux  golfeSj  dont  nous  avons  juxtaposé  (chap.  m,  §  II)  les  des- 
criptions successives  ■'.  Dans  le  Livre  des  Climats  d'Al-Istachri 
(951),  on  trouve  des  notes  plus  développées  sur  la  mer  Rouge. 

1.  Ms.  xciii  (1.  V,  39  do  la  Bihl.  deTuiin;  J.  Pasimis,  Codices  i)innusci-ii)H 
Bibl.  rogli  Taiifuiensis  clc.  (1749),  II,  p.  20-2*.),  avec  re[irodiiction  ; 
A.  E.  Noi'deiiskiold,  Facainiile  Atlas  etc.  (1889),  p.  33;  Miller,  loc.  cit..  Il, 
pi.  8. 

2.  Miller,  loc.  cit.,  Il,  pi.  13,  III,  pi.  2. 

3.  Ms.  n"  621  delà  Bihl.  de  Saiul-Gall,  p.  37  ;  Miller,  loc.  cit.,  VI  (1898), 
p.  62. 

4.  Ms.  Br.  Mus.,   Cal.  add.  10.049;  Miller,  loc.  cit.,  II,  pi.  12,  111,  pl.  IL 
ri.   Barbier  de    MeyiiiU'd,    Le   livre   des   i-outes  et  des  provinces,   pur    Ibn 

Khordadbeh,  dans  Journal  Asiatique,  v"  série,  t.  V(I863!,  p.  ^)-l27  (introcL 
et  texte  arabe),  227-296,  446-532  (traduction).  Voir,  pour  les  passages  (pii 
nous  intéressent,  pp.  282,452,  510,  513. 
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ses  ports,  ses  deux  golfes  terminaux  et  les  côtes  de  la  péninsule, 
principalement  la  côte  occidentale  depuis  Kolzoum,  et  sur  Aila; 
le  Gehel  Tour,  ou  Tour  Sina^  est  nommé  à  plusieurs  reprises, 
mais  le  couvent  point  encore  décrit,  et  Ton  voit  paraître  le  nom 
de  Tiah  bne  Israël,  «  désert  des  Enfants  d'Israël  »,  qui  servira 
chez  tous  les  Arabes  pour  désigner  l'ensemble  de  la  péninsule  K 
Nous  renvoyons,  pour  tout  cela,  aux  citations  détaillées  faites  au 
cours  des  précédents  chapitres  (chap.  m,  §§  I,  II,  chap.  v,  §  IV). 
De  nombreuses  cartes  figurent  dans  le  célèbre  ms.  de  Gotha,  qui 
porte  la  date  de  1173;  on  peut  les  considérer  comme  repro- 
duisant les  cartes  des  mss.  du  x'"  siècle.  La  mer  de  Kolzoum 
figure  sur  trois  d'entre  elles  ^  ;  le  dessin  des  côtes  est  très  grossier, 
et  non  plus  que  sur  les  meilleures  des  cartes  occidentales  passées 
en  revue  plus  haut,  ne  laisse  deviner  l'existence  d'une  péninsule 
entre  Kolzoum  et  Aila,  qui  voisinent  sur  la  ligne  du  rivage 
oriental  delà  mer.  Gomme  nous  en  ferons  plusieurs  fois  encore  la 
remarque,  cette  lacune  est  de  nature  purement  graphique,  car 
la  distinction  des  deux  golfes  est  connue]  mais  elle  ne  sera  pas 
exprimée  sur  les  cartes  avant  les  beaux  documents  européens  du 
xiv'^  siècle.  Notons  encore,  sur  la  carte  principale  d'Istachri  •'^,  le 
Gebel  Tour  Sina,  dessiné  et  placé  absolument  comme  le  Sinai  du 
grand  planisphère  de  Saint-Sever  décrit  tout  à  l'heure. 

L'ouvrage  d'Ibn  Haukal  (977)  est  un  remaniement  de  celui 
d^Istachri  et  n'apporte  rien  de  nouveau  comme  noms  et  notions 
géographiques  '*.  Beaucoup  plus  remarquable  est  celui  d'Al-Mou- 
kaddasi  (985),  qui  ne  procède  pas  d'Istachri,  bien  qu'il  se  ren- 
contre avec  lui  en  ce  qui  concerne  nombre  de  détails  de  la  côte 
occidentale   de  la  péninsule   et  de    Tour  Sina.    Moukaddasi,  de 

1.  .1.  II.  Mocllcr,  Liber  Climaluin  auclore  Scheicho  Ahu-Ishako  cl-F'a.rcsi 
vulgo  El-hsthachrl  (Golha,  1839,  4"),  est  la  publication  en  fac-similé  du  ms. 
312  de  la  bibl.  de~  Gotha,  rapporté  d'Orient  par  Scetzen.  Parmi  les  caries, 
celles  de  la  pi.  I  (p.  18),  de  la  pi  111  (p.  25)  et  de  la  pi.  IV  (p.  35)  com- 
prennent la  mer  Rou<i^e.  Traduction  :  A.  D.  Mordtmann,  Das  Buch  der  L.ïn- 
d.^r  von  Schec/i  Ehu-hh;ik  et  Farai  cl  hzlachri  (Ilamburn^,  1845,  4"),  dans 
Schrlfïen  der  Akademie  von  Ilain,  t.  1,  2*^  partie  ;  voir,  pour  passag-es  nous 
intéressant,  pp.  3-33,  pasfiim. 

2.  V.  note  précédente. 

3.  Moeller,  loc.  cit.  (n.  précédente),  pi.  III  (p.  25). 

4.  Plusieurs  publications  ;  texte  étudié,  le  plus  souvent,  en  même  temps 
que  celui  d'Istachri.  V.  la  traduction  j)arlielle  de  J.  Gildemeister  dans 
ZDPV,  VI  (1883),  p.  1  suiv. 
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plus,  décrit  lii  roule  dircclc  du  dOsL-it  de  1  ili  comnic  faisait  Iliii- 
Khoidadbeh,  et  Aila,  au  conli'aire  d'Istachri,  comme  une  ville  de 
«i^rande  importance  ^  Maçoudi,  dans  ses  Prnlr'ics  d'Or,  raconte  • 
que  Moïse  conduisit  son  peuple  dans  /s7  lih  et  reçut  la  Loi  au 
Tour  Si/ia\  c'est  Mîivoudi,  h  cefju'il  send)le,  (jui  découvre  dans  la 
Bible  que  le  beau-père  de  Moïse,  Jethro  ou  llobab,  dont  il  tran- 
scrit le  nom  Schouaïb,  était  un  Anihc  \  théorie  (|ue  les  Arabes 
de  tous  les  temps  ont  g-énéralement  acceptée  et  qui  témoij^ne 
d'une  rare  intellijj^ence  des  choses  ou  d'un  rai-e  bonheur,  si  nous 
nous  rappelons  ce  que  représente,  dans  la  conception  ancienne 
des  rédacteurs  bibliques,  le  beau-père  de  Moïse  'K  On  trouve  chez 
Maçoudi,  d'autre  part,  quelques  détails  sur  l'anticpie  canal  qui 
avait  joint  le  Nil  et  la  mer  llouge,  et  que  les  con(|uérants 
arabes   de   l'Egypte  se  préoccupèrent  de  rétablir  ''. 

Un  peu  plus  tardive,  et  à  attribuer  sans  doute  à  la  première 
moitié  du  xi*'  siècle,  est  la  première  rédaction  de  l'ouvrage  de 
Mohamed  ibn  Achmed  ibn  Aiâs  que  Seetzen  devait  découvrir 
et  signaler  tout  d'abord  '.  Plusieurs  détails  sur  les  côtes  de  la 
péninsule  sont  nouveaux  et  se  retrouveront  chez  les  géographes 
des  siècles  suivants,  notamment  le  nom  du  Birket  Gorondel  ; 
d'autres,  chose  plus  remarquable,  semblent  être  tout  à  fait  parti- 
culiers à  Mohamed  ibn  Achmed,  telle  la  mention  de  la  ville 
antique  à'Aszioûn  qu'Aila  avait  remplacée.  Pour  tout  cela,  nous 
continuons  à  renvoyer  aux  citations  détaillées  des  précédents 
chapitres. 

Point  d'autre  traité  de  géogr;q)hie  pour  le  xi^  siècle.  Nassiri 
Khosrau,  en  10i7  et  1048,  fait  le  voyage  d'Egypte  à  La  Mecque 
par  la  voie  de    Kolzoum  et  de   la  mer  Rouge,    et  en  consigne  le 

1.  Moukaddasi,  publié  inléf^ralcnuMil  dans  la  colloclioii  de  (ioeje,  n'est 
encore  traduit  qu'en  très  petite  parlie,  t*our  les  passages  (jui  nous  inté- 
ressent, cependant,  le  non-arabisant  trouvera  des  renseignements  complets 
dans  les  traductions  partielles  de  Clildemeisler,  dans  ZDPV,  \  II  (1884^,  p. 
143-172,  21^-230  (v.  p.  226-229),  et  Le  Stran^e,  Palestine  umler  Ihc  .Vos/ev/js 
(1890),  p.  73  (=  Gildemeister,  /or.  cit.,  p.  229)  et  p.  ,")49  (sur  Ailai. 

2.  Barbier  de  Meynard,  Maroudi,  Les  Prairies  d'Or  (ic\\c  el  hail.,  18()  l 
suiv.),  I,  p.  93-94. 

3.  V.  ce  ({ui  est  dit  à  ce  sujet  ci-avant,  chai),  v,  para»;-.  111. 

4.  BarbiTU^  de  Meynard,  Maçoudi  etc.,   IV,  p.  97-100. 

5.  U.  J.  Seetzen,  dans  Monatliche  (]orrespondenz  de  von  Zacli  (Gotha), 
XIX  (1809),  p.  334-33;)  (dans  Ophir),  XX  (1809),  p.  23G-2U)  dans  Fo-tsefzunfj 
der  Nachrichten  ro/j  orionlalisvhen  Iicistd)csc/ireiljun(jen  etc.),  p.  30o-307 
(dans  Deitràge  zur  Kenntniss  von  Arabien). 


266  CHAPITRE    VI 

récit  dans  les  relations  de  ses  voyages  de  sept  années  ^  En  1 1 16, 
on  entend  une  fois  parler  du  Sinai,  du  côté  européen,  à  propos 
du  roi  Baudouin  II  de  Jérusalem,  qui  songeait  à  se  rendre  à  Sainte- 
Catherine  mais  en  fut  dissuadé  par  les  moines  ;  nous  avons  men- 
tionné et  discuté  plus  haut  cet  épisode  (chap.  v,  paragraphe  V). 
Vers  le  milieu  du  xii^  siècle  le  district  de  Tour,  dont  il  est  ques- 
tion chez  de  nombreux  géographes  arabes  à  côté  du  district  de 
Kolzoum  et  du  district  d'Aila,  donne  lieu  à  une  observation 
curieuse  d'Ousâma  ibn  Mounkidh  -,  que  nous  avons  citée  plus 
haut  (chap.  m,  paragraphe  I), 

L'année  1153  eut  celle  du  Noiizhat  el  moushtak  d'Al-Idrisî, 
rédigé  pour  Roger  II  de  Sicile.  Ce  grand  ouvrage  est  principale- 
ment connu  par  l'important  ms.  de  Paris  (fonds  arabe,  n*'  2221) 
dont  Goeje,  en  dernier  lieu,  a  publié  le  texte,  mais  dont  les  68 
cartes  sont  encore  entièrement  inédites.  Les  passages  qui  nous 
intéressent-^  et  que  nous  avons  utilisés  aux  endroits  plusieurs 
fois  cités  déjà  des  précédents  chapitres,  ont  trait  principalement 
à  la  descrijition  de  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  et  de  la 
route  directe  qui  joint  les  extrémités  des  deux  golfes  ;  le  Gehel  Et 
Tour  est  également  nommé,  et  pour  la  première  fois  dans  la 
littérature  arabe,  nous  voyons  paraître  une  description  sommaire 
de  la  montagne  et  de  ses  lieux  sacrés.  De  curieux  détails  sont 
relatifs  au  G.  Hammam  Faraoun,  déjà  connu  d'Istachri,  mais 
décrit  ici  comme  s'avançant  en  promontoire  dans  la  mer  et  enfer- 
mant le  (jolfe  de  Faran,  avec  une  ville  de  Faran  qui  est  en  réa- 
lité, comme  on  sait,  le  Taran  de  la  géographie  correcte,  le  bourg 

1.  Ch.  Schefer,  Sefer  nameh.  Relation  du  voyage  de  Nasiiiri  [{hosrnii  en 
Si/rie  ,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  el  en  Perse,  pendant  les  années 
de  r hégire  i37-iii  {i 04^5-^052)  ;  dans  Piihl.  de  rEc.  des  Langues  Orient. 
Vivantes,  11^  série,  vol.  I,  1881.  Voir  pp.  122-123,  163,  168-169,  177-170. 

2.  Autobiographie  d'Ousama,  publ.  par  H.  Derenbourg-,  pp.  10,  59  ;  et 
H.  Derenbourg,  Owsa//2a  ibn  Mounkidh,  u?i  émir  syrien  au  premier  siècle  des 
croisades  {1 093-1 IS8),  I  (1889),  p.  208-209. 

3.  Traduction  intégrale  du  texte  d'Edrisi  par  P.  Aniédée  Jaubcrl,  Géo- 
graphie  d' Edrisi,  Paris,  \H3Q  (très  insuirisante)  ;  v.  surtout  t.  I,  p.  328-333, 
pour  la  route  d'Egypte  en  Arabie  et  la  descri])tion  de  la  côte  occidentale  de 
la  péninsule,  qui  est  donnée  deux  fois,  en  ternies  sensiblement  différents, 
p.  329  et  p.  332.  La  mauvaise  traduction  de  Jaubert  est  heureusement  cor- 
rigée, en  ce  qui  nous  intéresse,  par  celles  de  R.  Dozy  et  M.  .1.  de  Goeje, 
Description  de  V Afrique  et  de  V Espagne  par  Edrisi,  Leyde,  1866,  p.  194-196 
(  =  . Jaubert  I,  p.  328-329),  et  de  Giîdemeister  dans  ZZ)/M',  VIll  (1885),  p. 
117-120  {=.  Jaubert  I,  p.  330-332). 
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(le  l'oasis  de;  Gharandol.  La  carte  où  cette  ré«^ir)n  est  repn*- 
sentée  est  celle  du  f"  131  du  ms.,  et  Vrm  y  Noit  se  dresseï-.  j)aial- 
lèlernent  à  la  cote  et  inimédiatemenl  au  d(;là  du  piomontoire, 
le  (iehcl  Et  Tour.  Cette  carte,  cfui  est  du  xiii'  siècle  comme  le 
reste  du  ms.,  (\st  probablement  identi(|ue  à  celle  du  ms.  piimi- 
tif  ;  elle  continue  à  n'avoir  aucune  idée  de  la  division  terminale 
de  la  mer  Roug-e  en  deux  i^olfes,  bien  c[ue  le  texte  connaisse  le 
Ihi8  A  hou  Mo/inrncd,  «  pointe  de  TAkaba  Aila  »  ;  nous  avons 
signalé  déjà,  à  propos  d'Istachri,  la  singularité  de  cette  mala- 
dresse purement  grapbique  où  ne  tombaient  point  les  carto- 
graphes à  l'époque  de  la  table  de  Peutinger,  et  qui  ne  sera  cor- 
rigée, en  ce  qui  concerne  la  péninsule  sinaïtique,  (pi'en  luirope 
au  XIV®  siècle. 

En  1160  passe  dans  la  péninsule  un  des  rares  voyageurs  juifs 
(jui  eurent  la  curiosité  de  voir  le  Sinai,  le  célèbre  Benjamin  de 
Tudèle  ',  qui  paraît  avoir  traversé  le  désert  depuis  la  frontière 
égyptienne  à  El  Arisli,  sur  la  Méditerranée,  jusqu'à  .\ila,  où  il 
pense  être  à  Elini.  De  là,  dit-il,  on  va  en  deux  jours  k/iaphidlni, 
dont  la  seule  population  est  arabe  :  on  est  évidemment  à  Eeîran, 
et  Benjamin  retombe  ici,  conmie  on  voit,  dans  la  tradition 
générale  dont  il  s'écartait  inconsciemment  en  identifiant  Elini 
avec  x\ila.  De  ce  Raphidim  il  y  a  une  journée  de  marche  encore 
jusqu'au  Sina'i^  dont  la  montagne  s'appelle  Thour  S/nn  ;  sur 
son  sommet  se  trouve  un  couvent  de  moines  syriens,  et  à  la  base 
une  grande  forteresse.  Les  habitants  sont  sous  la  domination 
égyptienne;  la  montagne  est  à  cinq  jours  de  marche  de  l'Egypte, 
et  à  un  jour  seulement  de  la  mer  llouge. 

Ibn  Djobaïr,  qui  fit  en  1183  le  pèlerinage  d'Egypte  à  La 
Mecque  par  Kous.  la  route  du  désert  de  Kous  à  Aidhab  et  la  mer 
Rouge,  déplore  de  n'avoir  pu  éviter  Aidhab  en  prenant  la  route 
meilleure  par  Aqabat  el  AilaJi  ;  on  a  pendant  ce  court  voyage, 
dit-il,  '<  la  mer  à  sa  droite  et  le  vénéré  Gehel  Tour  à  sa  gauche  ; 
seulement  les  Chrétiens  possèdent,  non  loin  de  la  route,  un  fort 
qui    commande    le    passage.  »    Auparavant  déjà    l'auteur  nous  a 


1,  Voyage  de  Ruhhi  Benjamiti  de  'A/fM/c,  éd.  Baratior,  1734;  \'o>/a(/c  du 
célèbre  Benjamin  au  Tour  du  Monde  cic,  col.  03,  dans  Piorro  Boiooron, 
Voyages  [ails  priiicipalenienl  en  A^le  etc.,  ITiKi,  t.  I.  —  Le  U.vss.jo/  de  Heii- 
janiin  de  Tudèle  est  J)ien  édité  par  A.  Asher,  texte  et  Irad.  aiij^laise,  18tO, 
2  vol. 
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raconté,  en  termes  à  vrai  dire  assez  confus,  l'histoire  de  Renaud 
de  Châtillon,  de  son  entreprise  sur  la  mer  Roug-e  et  de  sa  défaite 
finale  parles  Eg-vptiens  K 

Quelques  mentions  du  Tour  Sina^  monta g-ne  de  Moïse,  avec  de 
singuliers  malentendus,  dans  les  écrits  d'Aboul  Hassan  Aly  ibn 
Ali  Bekr  el  Herewy,  à  la  fm  du  xii''  siècle  -.  Beaucoup  plus  pré- 
cieuses sont,  un  peu  plus  tard  ,les  notes  d'Abou  Sâlih  rAmiénien, 
qui  nous  renseigne  sur  FÉgvpte  et  la  mer  Rouge  en  général,  Aila, 
Kolzoum  où  il  connaît  les  fondations  de  Justinien  par  Eutychius, 
et  Tancien  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  recreusé  par  Amrou, 
dont  il  parle,  d  après  Said  ibn  Batrik^  en  termes  beaucoup  plus 
précis  que  Maçondi  ^. 

On  remarque  l'extrême  pauvreté  de  la  documentation  occiden- 
tale sur  la  péninsule  sinaïtique,  au  xi^  et  au  xii*"  siècles  ;  la  men- 
tion du  Sinai  sur  quelques  planisphères,  les  notes  relatives  à 
Bononius  et  à  Symeon  le  Sinaite  en  1026  et  1027,  à  Baudouin  II 
en  1116,  la  courte  relation  de  Benjamin  de  Tudèle  en  1160,  voilà 
tout  ce  qu'on  possède  du  côté  européen  pour  cette  époque.  A  la 
fin  du  xiT''  siècle  on  rencontre  bien  encore  d'autres  cartes,  fournies 
par  des  mss.  de  Beatus,  le  ms.  de  Paris  lat.  1366  ^,  le  ms.  de 
Paris  lat.  2290  \  le  ms.  de  Burgos  de  Osma  ^,  dont  il  faut  rap- 
procher la  Gottoniana  du  Br.  Muséum  ^,  mais  de  ces  grossiers 
planisphères  celui  de  Paris  lat.  2290  est  le  seul  où  mer  Rouge  et 

1.  Se  reporter,  pour  ce  qui  concerne  cette  histoire,  à  ce  qui  est  dit  plus 
haut,  chap.  m,  parag.  IL  —  Pour  les  passag-es  en  question  d'Ibn  I^johaïr  : 
Ch.  Schefer,  Sefer  nameh  etc.  (v.  plus  haut),  p.  297  iaux  appendices),  et 
Celestino  Schiaparelli,  Ihn  Gubayi\  Viar/gio  in  Ispayna,  Sicilia,  Siria  e  Pa- 
lestina.  .  ,,  Rome,  1906,  pp.  29-30  (l'histoire  de  Renaud),  44. 

2.  Des  extraits  du  livre  d'Aly  el  Herewy  :  Indications  ayant  pour  objet 
la  connaissance  des  lieux  de  pèlerinage,  sont  publiés  en  traduction  i)ar  Ch. 
Schefer,  Description  des  lieux  saints  de  la  Galilée,  de  la  Palestine  et  de  la  côte 
de  Syrie,  dans  Archives  de  VOrient  Latin,  I  (1881),  p.  587-609  (v.  p.  ;>9o- 
596). 

3.  L'ouvrag-e  arabe  du  chrétien  Abou  Sàlih,  Histoire  des  églises  et  monas- 
tères d'Egypte,  composé  dans  les  premières  années  du  xiii''  siècle,  est 
publié  et  traduit  d'après  Ic  ms.  de  Paris  par  R.  T.  A.  Evetts,  The  Churches 
and  Monasterics  of  Egypt  and  sonie  Neighbouring  (lountrlcs,  attributed  to 
Abu  Salih,  the  Arnienian,  dans  Anecdota  Oxoniensia,  Oxford,  1895.  Voir, 
dans  ce  volume,  pp    58,60-01,  70-71,  88,  167,  171-173. 

4.  Miller,  Aell.  Welkarten,  I,  p.  31,  II,  pi.  2. 

5.  Miller,  loc.cit.,  I,  p.  39,  II,  pi.  9. 

6.  Ecrit  en  1203.  Miller, /oc.  cit.,  I,  p.  35,  II,  p\.  3. 

7.  Miller,  loc.  cit.,  II,  pi.  10,  III,  p.  33. 
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mons  synay  sont  nuuitionnés,  pour  ainsi  dire  sans  fij^uration.  Kn 
1217,  enlin,  on  voit  se  produire  le  pèlerinaj^e  de  Thietmar,  dont 
Ylleriid  lerrani  sanctam,  seul  de  son  espèce,  en  ce  ({ui  concerne 
le  Sinai,  pour  tout  le  xiii'"  siècle,  est  la  première  en  date  des 
innond^rables  relations  (jue  nous  allons  avoir  à  noter  au  cours  du 
Moyen  A^e.  Thietmar  note  avec  soin,  au  Sinai.  les  léj^endes  du 
couvent  et  de  la  montag-ne  '. 

Peu  d'années  après,  en  1220,  nous  rencontrons  le  considérable 
Dictionnaire  fféoyraphiquc  de  Yâkout  el  Hamawi  ^',  où  les  ren- 
seignements sont  nombreux  sur  le  Tinli  hno  Isr.irl,  la  mer  Roug-e, 
Kolzoum,  Tour,  Aila  et  les  points  intéressants  de  la  côte  occi- 
dentale que  décrivent  déjà  Istachri,  Moukaddasi  et  Kdrisi  ;  dans 
la  grande  compilation  de  Yàkout,  on  rencontre  beaucoup  d'élé- 
ments empruntés  à  ces  prédécesseurs,  et  d'autres  dont  la  source 
est  perdue  ;  nous  avons  noté  les  uns  et  les  autres  à  leur  place 
au  cours  des  précédents  chapitres.  Rappelons  la  description  du 
couvent  de  Sainte-Catherine  que  Yâkout,  le  premier  des  auteurs 
arabes,  donne  de  manière  exacte  et  caractéristique  ■^,  et  les 
curieuses  tentatives  d'étymolo<^ie  de  Sinéi  qui  passeront,  de 
Y^rdvout,  chez  les  géographes  des  siècles  suivants. 

Du  pape  Grégoire  IX  (1227-12il)  on  possède  une  bulle,  copiée 
au  couvent  par  Porphyre  Ouspensky  et  publiée  par  lui  en  1856, 
puis  à  nouveau  par  J.  B.  Chabot  '  en  1900,  qui  fournit  une  impor- 
tante énuniération  des  biens  de  Sainte-Catherine  dans  la  pénin- 
sule et  au  dehors,  et  démontre  par  son  existence  qu'à  cette  époque, 
l'union  des  Sinaïtes  avec  l'église  romaine  était  encore   complète. 

Shems  ed-Dîn  de  Damas,  dans  l'ouvrage  qu'a  traduit  Mehren 
en  1874  et  qui  se  place  dans   la    seconde   moitié  du  xni^  siècle  ', 

i.  Multiples  éditions  de  Vller  'le  Thietmar,  dont  il  faut  consulter  le  chap. 
xxn.  Longue  bibliogr.  dans  R.  Rolirichl,  Bibl.  geoyr.  Palaeatinae  (1890), 
p.  47.  VoirJ.  C.  M,  Laurent,  i)/agris/ri  Thielinari  Pereyrinatio,  p.  4C  suiv., 
ou  bien  Tobler,  Thietmari  iler  in  terrain  sanctam.  Trad.  française  de  Saint- 
Aignan  dans  La   Terre  Sainte,  VIII  (1882),  n»   194. 

2.  Yâkout  el  Hamawi,  Mouschtarek  etc.,  texte  arabe  publié  par  E.  Wûs- 
lenfeld,  6  vol.,  1860-1870.  Des  passages  peu  étendus,  seuls,  sont  cités  en 
traduction  dans  divers  ouvrages.  Voir,  pour  ce  qui  nous  intéresse,  I,  103, 
422,  500,  503,  811,  912;  II,  77,  350,675;  III,  11,  220,  558,  834;  IV,  153  suiv. 

3.  Ih.,  Il,  075. 

4.  J.  B.  Chabot,  A  propos  du  couvent  du  mont  Si/iai,  dans  Rer.  de  /'O- 
rient  Chrétien,  V  (1900),  p.  492-498. 

5.  Shems  ed-Dîn  abou  Abdallah  Mohamcnl,  Nokhbet  ed-Dahr  etc.,  tra- 
duction de  A.  F.  Mehren,  Manuel  de  la  Cosmographie  du  Moyen  Aye,  Copen- 
hague, 1874.  Voir  pp.  17,  222-223,  292,  324. 
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reproduit  des  indications  déjà  rencontrées  par  nous,  pour  la  plu- 
part, sur  les  régions  du  nord  de  la  mer  Rouge  et  les  districts  de 
la  péninsule. 

A  la  iin  du  siècle  reparaît  la  documentation  occidentale,  sous 
la  forme  de  cartes  dont  la  première  est  la  célèbre  carte  d'Ebstorf  ' 
de  1284.  Depuis  le  planisphère  de  Saint-Sever  au  xi*^  siècle,  le 
progrès  géographique  n'est  pas  considérable,  mais  on  voit  au 
moins  la  grande  Arabie,  entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique, 
prendre  grossièrement  sa  forme  de  quadrilatère.  Cette  grande 
Arabie  renferme  un  mons  Synai  énorme,  un  madian,  et  tout  un 
tableau  des  stations  du  voyage  des  Israélites,  avec  la  forteresse 
de  Cadesbarn^i  ;  au  centre  des  terres,  la  mention  :  transit~ filior~ 
Isîd.  Moins  désordonnées,  avec  un  dessin  également  bon,  sont 
les  indications  des  diverses  cartes  de  Marino  Sanudo  au  début 
du  xiv^  siècle  ;  dans  Tune  d'elles  -,  Mecha  est  au  centre  de  TAra- 
bie  quadrangulaire  et  S^  Catarina  —  première  en  date  des 
mentions  cartographiques  du  grand  couvent  —  non  loin  du  fond 
de  la  mer  Rouge  ;  dans  une  autre,  dont  le  rédacteur  a  Tesprit 
plus  confus  '^j  on  trouve  Meccha  placé  semblablement,  puis 
Eccles'ia  Saiicle  Margarile  (sic)  dans  le  Mons  Synay^  et  plus 
au  nord,  Aqua  Marat  et  Mons  Seyr^  auquel  est  accolée  une  table 
rectangulaire  lex. 

L3  dessin  géographique  s'altère  et  retombe  immédiatement, 
comme  on  voit  par  les  cartes  de  Ranulf  Higden,  où  l'Arabie 
reprend  sa  forme  pointue  des  documents  de  la  première  époque. 
11  existe  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  la  carte  de  Higden  \ 
où  les  seules  mentions  intéressantes  pour  nous  sont  celles  de 
rns  syna  et  d'un  transn^  hehrei  en  pont  sur  le  fond  de  la  mer 
Rouge  comme  dans  les  cartes  de  Henri  de  Mavence  et  du  ms.  de 
Saint-Gall  au  début  du  xii*"  siècle.  \.  la  même  époque,  certaine- 


1.  Miller,  loc.  cit.,  V(1896),  Die  Ehslorfknrte,  avec  une  grande  planche. 

2.  Planisphère  circulaire  de  Marino  Sanudo,  dans  Nordenskiôld,  Facsi- 
milc  Atlas  (1889),  p.  51,  d'après  Bongars,  Gesta  Dei  por  Franco^. 

3.  Carte  d'Asie  Mineure,  de  Syrie  et  d'Egypte  dans  le  nis.du  Br.  Mus.  n° 
27.376;  publiée  par  H.  Wohvlchl  ihms  Z DP \\  XXI  (ISOSi,  pi.  3. 

4.  Pelil(>  mappemonde  dans  le  ms.  Br.  Mus.  14.  C,  IX,  Miller,  loc.  cit.,  II, 
pi.  14;  grande  mappemonde  dans  ms.  Br.  Mus.  14.  C.  IX,  Miller,  loc.  cit., 
11,  pi.  15;  carie  de  Paris  !  Bihl.  nat.),  Miller,  loc.  cit.,  III,  p.  9G  ;  carte 
dOxford,  Miller,  loc.  C/7..111,  p.  98:  etc.  —  Bibliographie,  description  el 
texte  crili(pie  dans  Miller,  loc.  cit.,  III,  pp.  9t  suiv.,    102. 
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ment,  appartient  la  carte  de  Richard  Haldingham  à  Ilerefonl  ' 
(vers  13']()  ?J,  où  TArahii^  (;st  toujours  pointue  entre  les  deux 
branches  du  «^rand  Océan  -  ;  toujours  le  mêin(î  passaj^e  tracé  au 
fond  de  la  mer  Uoug'e  conduit  à  iiunia  sin.ti  oii  Ton  voit  nioi/sps 
en  prière,  et  en  avançant  vers  le  sud,  madui^  Lithiilc  Irstninritt . 
nions  cassius  et  tout  à  l'extrémité  Araljica  deserla. 

Le  moment  est  proche,  cependant,  où  la  cîirto^raphie  prendra 
en  Europe  un  essor  remarquable,  en  même  temps  que  des 
voyages  en  Orient  se  produiront  en  grand  nombre.  Auparavant, 
nous  voyons  encore  paraître,  du  coté  arabe,  la  géographie 
d'Aboulfeda  (vers  1320),  où  l'on  trouve  des  détails  connus  sur 
Aila  (comme  dans  Istachri),  Kolzoum,  le  Tiali  hnn  Israrl,  le 
Tour  Sina  (d'après  Yàkout)  et  le  port  de  Tùr,  dont  1  importance 
est  accusée  de  la  manière  la  plus  intéressante.  On  remar(|ue 
également  la  netteté,  surprenante  lorsqu'on  song^e  à  la  grossiè- 
reté des  cartes,  avec  laquelle  sont  décrits  les  deux  golfes  termi- 
naux de  la  mer  Rouge,  Aila  et  Kolzoum  à  leurs  extrémités  et  la 
presquîle  de  Tor  dans  l'intervalle  •''.  Beaucoup  plus  banales  sont 
les  notes  d'Ibn  Khaldoun  dans  la  même  région,  où  l'on  trouve 
cependant  des  observations  intéressantes  sur  Tisthme  et  son  canal 
antique,  ainsi  que  sur  Aila  et  la  grande  côte  par  où  y  accède  la 
route  d'Egypte  ''. 

Ibn  Khaldoun,  qui  vécut  de  1332  à  1406,  est  cité  ici  par  anti- 
cipation sur  l'ordre  chronologique,  et  pour  en  finir  avec  ce  qui 
concerne  la  littérature  arabe  au  xiv^  siècle.  De  la  même  manière,  et 
avant  d'arriver  aux  relations  occidentales  de  cette  époque,  pas- 
sons en  revue  les  documents  cartographiques  par  où  le  xiv*'  siècle 

1.  Carte  peinte  sur  un  retable  do  la  cathédrale  d'IIereford.  Reproduite  })ar 
Miller,  loc.  cit.,  IV  (1890),  Die  Ilerefordkarie  (une  grande  planche),  et, 
d'après  Jomard,  par  Nordenskiôld,  Periplus  (1897),  p.  15.  Reproduction 
fragmentaire,  en  outre,  pour  la  partie  qui  nous  intéresse,  dans  Laborde, 
Commentaire  f/éograpliique  etc.  (1840). 

2.  Dans  la  lecture  de  cette  carte,  ainsi  (jue  pour  un  certain  nombre  de 
celles  dont  il  est  parlé  précédemment,  il  faut  se  garder  de  l'erreur  où  en- 
traîne, à  i)ieniière  vue,  la  forme  pointue  de  la  grande  Arabie,  où  Ton  est 
tenté  de  reconnaître  la  péninsule  siiiaïLi([ue. 

3.  M.  Reinaud  et  St.  Guyard,  Géographie  d'Aboulfédn,  traduite  de 
l'Arabe  en  Françaiii  etc.,  1I,\  (18481,  l'i  (1883).  Voir  II,  i.  pp.  28-30,  \HM)1, 
116,  101,  II,  pp.  1,  147. 

4.  De  Slane,  Prolégoni()ne^  historiques  d'Ibn  Khaldoun,  dans  Noticea  et 
extraits  des  mss.  etc.,  XIX,  1'"  partie,  18()*2  ;  traduction  d'après  le  texte 
arabe  publié  par  Quatremère  dans  Notices  et  extraits,  XVI,  XVII   et    XVII I. 
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se  manifeste  comme  une  période  si  remarquable  de  Thistoire  de 
la  science  géographique. 

Il  s'agit  des  célèbres  cartes  catalanes  dont  on  possède  une 
importante  série  et  dont  le  dessin  intelligent  et  précis,  en  ce  qui 
concerne  les  côtes  de  l'Europe  et  tout  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née, semble  positivement  sortir  du  néant.  Dans  le  domaine  qui 
nous  intéresse,  les  formes  de  la  grande  Arabie  sont  un  peu  vagues, 
mais  elle  est  placée  correctement  entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe 
Persique,  et  voici  enfin,  progrès  immense,  que  la  mer  Rouge  à 
son  extrémité  nord  se  divise  en  ses  deux  golfes.  La  péninsule 
ainsi  esquissée  est  encore  de  formes  indécises,  le  plus  souvent 
arrondies,  mais  l'intention  du  cartographe  est  des  plus  nettes,  et 
le  passage  des  Israélites  est  maintenant  tracé  à  travers  le  bras 
occidental,  du  rivage  égyptien  à  celui  de  la  péninsule  nouvel- 
lement exprimée.  Il  conduit  à  un  mont  Sinai  énorme,  dessiné 
avec  force  détails  et  placé  non  dans  la  péninsule  même,  où  la 
place  manquerait,  mais  immédiatement  au  nord  ;  deux  grandes 
églises  y  sont  représentées,  une  au  cœur  de  la  montagne,  l'autre 
au  sommet,  et  nous  représentent  le  souvenir  que  les  voyageurs 
emportaient  de  la  montagne  sacrée,  avec  Sainte-Catherine  dans 
les  gorges  et  les  autres  sanctuaires  sur  la  plate-forme  du  G. 
Mousa.  De  copieuses  légendes  apprennent  au  lecteur  les  noms 
du  Sinai,  du  grand  couvent,  lui  expliquent  où  la  Loi  fut  donnée 
à  Moïse,  où  les  fils  d'Israël  traversèrent  la  mer,  et  pourquoi  cette 
mer  est  appelée  mer  Rouge  ;  sur  ses  bords,  Elim  tient  à  peu 
près  la  place  d'Aila,  Tôr  n'est  pas  noté,  non  plus  que  le  point 
d'atterrissage  du  fond  du  golfe  de  Suez.  Tels  sont  les  caractères 
communs  aux  divers  documents  dont  suit  la  liste,  avec  détail  des 
légendes  qui  nous  intéressent  dans  la  région  sinaïtique  : 
Carte  de  Dulcert  '  (1339)  : 

tra/isit~/ilior~Israellem 

mont~sinay 

desertuin  sinay 

s  ta  hatalina 
Mappemonde  des  frères  Pizigani  •  (1307)  : 

transitas  /ilior~Irsli 

1.  (iabriel  Marcel,  Choix  de  carier  el  de  inappeinoiidcs    dos   XIV''  cl  AT'' 
siècles  (f«,  Paris,  189G)  ;  Nordenskiôld,   Periplus  (1897),  pi.  IX. 

2.  Jomard,  Les  Monumenf^  de  la  (jéoyrapJiie^  \)\.  deniièro  ;    très  analogue 
à  la  précédente. 
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morts  sinaij  q  dat~...  moi/ se  msêrii... (diïl'icila  à  lire) 

descrlum  sinaij 

sla  catarina 
Carte  de  Mecia  de  Viladestes  '  : 

paquest  loc/i  passarcn   lo    /il.- jJ Israël  cOn.' jjere  de  (jiljtc 
p  ma  de  moyse.' .profeta  de  deu 

aqëst  mont  esapelat  slnajj  en  lo  d'il  nionldona  nostra  seuror 
dé  la  lex  santa al pohle  disrael p  ma  de  moy .' .c [sic) profeta. 

s  ta  catrina 
Carte  dite  de  Charles  V,  à  Paris  (1375)  2  : 

per  aquest  freu  pasaren  los  fills  disrael  con  ixiren  de  qipte 

mont  de  sinay  en  lo  quai  deu  dona  la  ley  a  moysses 

Hic  est  corpus  catarina  virginis 
Carte  de  Soleri  -^  : 

mont  de  sinay  enloquale.'.lo  chos  de  medona  sla  chaterina 

désert  de  madona  sla  chaterina 
Carte  du  musée  Borgia  ^  : 

trhsit  filiorù  israel 

môs  sinay  l  c/°  data  ë  lex  moyei 
Illustration  marginale  dans  un  ms.  de  La  sfera  de  Leonardo 
Dali  (1400)  ^  :  analogies  particulières  avec  la  carte  du  musée  Bor- 
gia, mais  point  de  légendes,  que  sinay  au  nord  de  la  mer  Rouge  ; 
celle-ci  est  bien  bifurquée  à  l'extrémité,  mais  sans  l'indication  du 
passage  des  Hébreux  :  omission  qui  s'observe  également  dans 
la  carte  dvi  musée  Borgia    et  dans  celle  de  Mecia  de  Viladestes. 


1.  G.  Marcel,  toc.  cit. 

2.  Atlas  décrit  par  Gilles  Malet,  garde  des  livres  de  Charles  V  au  Louvre, 
sous  len°  200  de  son  inventaire  de  1378.  Public,  de  J.  A.  C.  Buchon  et  J. 
Tastu,A^o/ice  d'un  atlas  en  langue  catalane^  manuscrit  de  Van  1 375,  conservé 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  sous  le  n°  6816,  dans  Notices 
et  extraits  des  juss.  etc.,  t.  XIV,  2^  partie,  p.  1-152  et  planches  ;  1843.  Voir 
avant-dernière  carte  de  Tatlas,  celle  brochée,  dans  Notices  et  extraits,  loc. 
cit.,  en  regard  de  la  p.  77,  et  cf.  p.  113.  Tirage  à  part  de  J.  A.  C.  Buchon, 
Notice  d'un  atlas  en  langue  catalane,  de  l'an  1374,  conservé  etc.  ;  un  vol. 
texte  (v.  p.  110-111)  et  un  portefeuille  planches.  —  La  carte  entière  est 
reproduite  par  Nordenskiôld,  Periplus  {iSOl),  v.  pi.  XII  pour  la  mer  Rouge. 

3.  G.  Marcel,  loc.  cit. 

4.  Nordenskiôld,  PeWp/ws  (1897),  pi.  XXXIX. 

5.  Nordenskiôld,  Periplus,  pi.  II,  parmi  de  nombreux,  extraits  dos  illus- 
trations marginales  des  mss.  de  La  Sfera,  poème  géographique  de  Leo- 
nardo Dati. 

R.  Weill.  —  La  presqnile  du  Sinai.  18 
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Revonoiis  maintenant  au  (lél>ul  ilu  xiV  siècle,  pour  passer  en 
revue  les  pèlerins  occidentaux  qui  profitent,  sur  la  route  du  Sinai, 
de  ce  développement  de  la  docinuentation  i^'éog'raphique.  Le 
premier,  en  J32i,  est  John  de  Maundeville  '.  qui  au  cours  de  ses 
lonsrs  vovaij-es  va  dl^îi'vnte  à  Sainte-Catherine  du  mont  Sinai.  Il 
est  le  premier  chez  qui  l'on  constate  cette  hésitation,  qui  repa- 
raîtra souvent,  dans  le  choix  à  faire  entre  le  G.  Mousa  et  le  G. 
Katherîn  pour  la  localisation  de  la  montagne  sacrée  :  Maunde- 
ville, dans  l'incertitude,  dit  que  «  chacune  des  deux  montaj^nes 
peut  être  appelée  mont  Sinai,  et  que  toute  la  région  environ- 
nante est  le  désert  de  Sin  ».  En  1330.  on  a  levovaijede  Henri II 
de  Brunschwig  en  Palestine  et  au  Sinai,  où  il  reçoit  des 
moines  deux  épines  de  la  couronne  d  épines  et  de  l'huile  du  tom- 
beau de  Sainte-Catherine,  qu'il  donna  plus  tard  au  couvent  de 
'Walkenried  -.  Au  printemps  de  1331  Antoine  de  Crémone  va 
d'Kgypte  à  Sainte-Catherine  par  Ain  Mousa  et  la  route  ordinaire, 
décrit  le  couvent,  la  moiitas^ne.  ré2:lise  du  haut  du  G.  Mousa, 
note  la  légende,  bien  connue  par  la  suite,  des  moines  expulsés 
du  couvent  par  la  vermine  et  miraculeusement  réintégrés  par  la 
A'ieri^e,  et  fait  route  de  là  vers  Gaza  et  Jérusalem  ^^  Vn  vovaare 
semblablement  organisé,  d'Egypte  en  Palestine  ou  de  Palestine 
en  Egypte  par  le  Sinai.  sera  celui  d  innombrables  pèlerins  et 
voyageurs  de  toute  époque. 

^'ers  le  même  temps,  en  1328  et  133i.  on  rencontre  plusieurs 
lettres  du  pape  Jean  XXII.  par  lesquelles  le  pontife  d'Avignon 
notifie  au  roi  de  Chypre  d'avoir  à  reconnaître  aux  moines  de 
Sainte-Catherine  un  droit  anciennement  concédé  sur  les  douanes 
de  Famagouste  ',   accorde  aux  pèlerins  qui  vont  jusqu  à  Sainte- 

1,  Longue  bihliog:r.  dans  Rohriolil. /or.  cil.,  p.  TO  suiv.  ;  v.  la  trad.  alle- 
mande de  Otto  von  Domoringen  doMelzdans  le  Rei/ssbuch  de  Roth,  p.  412, 
et  un  extrait  étendu  de  sa  relation,  coneernant  Sainte-Catherine,  dans 
Laboixle,  Comm.  grotjr..  Appendice,  p.  40. 

*2.  Wiilhenriodcr  l'rhumlenbiich,  p.  197-108,  n^  9-21  ;  Waschow.  Otto 
von  Ta/'e/j/ (Breslauer  lnaug-.-Diss.\  1874,  p.  3-4. 

3.  Antonius  de  ("reniona,  Itinenirinm  ml  Sepulchruindoniini  (1327,  4330-, 
pul)l.  par  R.  Rôhricht  dans  ZDPV,  XIII  1890\  p.i:i3-174,  d'après  le  ms. 
220,  r»  18-22,  delà  l)ibl.    Bodléienne  à  Oxford:  v.  p.  1G5-171    de  Rôhricht. 

raduction  d'après  le  texte  ainsi  publié  :  Pihjerfahrt  dea  Antonius  von  Cre- 
mona  zinn  Grabe  dos  Herrn  IS27  und  1330,  dans  Das  heilit/e  Land,  1893, 
p.  09-11  :i. 

4.  Lettre  du  2(i    mai  1328  de  Jean  XXII   à  Hughes  de  Chypre;  Arch.  de 
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CatluTÏm'  une  aiuuH'  (rindul^iMiCH' ',  et  coiicrde  aux  moines  du 
Siiiai  U'  droit  de  sépulture  dans  l'éj^lise  Saint-Sinieon  de  Fama- 
i^-ouste  '.  lui  inènie  teni])s  (juc  l;i  conlirnialiou  de  {'('lat  d'union 
où  sont  encore,  à  cette  époque,  les  Sinaïtes  avec  l'é^L^lise  occiden- 
tale, ces  documents  nous  ap[)ortc'nt  la  plus  ancienne  mention 
connue  de  leurs  établissements  dans  l'ile  de  (^iiypre. 
En  'l*]3o  passe  au  Sinai  le  moine  Auj^iistin  Jacques  de  Vérone. 

(|ui  au  contraire  d'Antoine  de  Crémone  l'ait  roidcî  de  (ia/a,  par 
Nîdvhl  (A^ocale),  à  Sainte-Catherine,  et  de  1;»  au  Caire  '.  Il 
est  suivi,  en  138(),  ])ar  Peter-Rudolf  de  Suchen  (Ludo/fus  (le 
Sudhclni,  recteur  de  Suchen),  dont  l'itinéraire  est  celui  d'E^^ypte- 
Sinai-Palestine,  et  qui  donne  une  intéressante  description  de 
Sainte-Catherine,  où  il  trouve  iOO  moines  avec  leur  arche- 
vêque^. La  même  année  133G,  Guillaume  de  Bouldeselle  '  va  de 
la  même  manière  au  Sinai  par  ll^iJvpte;  il  voit  la  monta<^-ne 
sacrée,  sans  hésitation,  dans  le  G.  Mousa.  En  1346  a  lieu  le 
voyage  de  Rudolf  de  Frameynsberg'',   qui  Hùt  route  de  (laza  ;iu 

VOrii'iil.  Latin,  I  (1881),  p.  274,  d'après  II.  Suare/.,  Orhis  (Ju'isliamis,  l. 
XXIII  (Bibl.  Net.  lat.  8983). 

1  .    Lettre  du  30  mai  1328  ;  mêmes  références. 

2.  Lettre  du  13  décembre  1334  ;  J/r/t.  de  VOr.  hifin,  l  (1881),  p.  2Sl), 
d'après  Suare/,  loc.  cil . 

3.  R.  Rohriclit,  Le  pèlerinage  du  moine  augustin  Jacque>i  de  Vérone 
{133:}),  dans  Rei\  de  VOrient  Lafin,  III  (lS9:i|,  pp.  15:i-l()2  (notice),  163- 
302  (lexte).  La  partie  de  la  relation  ({ui  nous  intéresse  en  forme  le  ij  VIL 
p.  22:;-238de  Rohricbt. 

4.  Bibl.  clans  Rôbricbt,  loc.  tv7.,  ji.  70  suiv.  ;  son  voya<;e,  plusieurs  fois 
])ublié,  se  trouve  notamment  dans  le  Reyssbiich  de  Rotb,  p.  813  suiv. 
Plusieurs  trad.  allemandes  antérieures,  telles  ([ue  :  Von  dent  (jelohlen  Land 
iind  ^Veg  gehen  JlieriDiialem,  1477.  On  se  bornera  à  consulter  Dcycks,  De 
ilinore  terne  sanctœ  liber,  dans  liibliothck  des  literarischen  Vereina  (Stutt- 
<»arl',  XXV  (1851),  ou  plutôt  G.  A.  Neumann,  Ludolpluis  de  ^udhcini. 
De  Itinere  terre  sancte,  [)ul)lication  précédée  d'une  Introduction  critique, 
dans  Arc/i.  de  l'Or,  latin,  Il  (1884),  Doc,  pp.  30:i-328  et  329-377  :  v.,  dans 
cette  dernière  i)ul)Ucati()n,  p.  34o-348. 

5.  Ilodeoporicon  ad  Terrani  Sanctani,  dans  Rasnage,  Canii^ii  Thesaur. 
Monumcntoruni,  IV,  p.  331.  Parmi  d'autres,  noter  la  vieille  traduction 
française  de  .lehan  Le  Long-  d'Ypres,  moine  de  Saint-Rertin  de  Saint-Omer  : 
^7/  commence  un  iraictie  de  lestât  de  la  Terre  Saincte.  .  .,  faite  en  1300  et 
imprimée  en  1319.  Consulter  l'édition  de  M.  Gro tefeld,  /^tne/viriHS  etc., 
dans  Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fiir  Nied<'rsachsen,  année  1832 
iHanovre,  1835),  p.  230  suiv.,  et  cf.  Grotefeld,  Wilhelm  von  lioldenscle, 
dans  Zeilschrift  d.  deutschen  Morgenl.  Ges.,  XVI,  p.  710  suiv. 

0.  Itinerarium  in  Palfcstinam,  ad  nionfcni  Sinai  et  in  Aeggplum,  dans 
Rasnage,  danisii  Thesaur.,  IV,  p.  338-3()0  ^(lanisius,  Antitjua^  lectioncs,  VI, 
p.  323-337). 
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Sinai,  et  de  là  au  Caire,  comme  Jacques  de  Vérone.  Pour 
Frameynsberg-,  le  Sinai  est  le  G.  Katherîn  ;  il  note  la  présence 
au  couvent  de  100  moines,  au  lieu  des  400  de  Suchen. 

Point  d'autres  relations,  ensuite,  pendant  une  quarantaine 
d'années;  mais  en  1360,  on  entend  parler  du  Sinai  par  une  lettre 
dlnnocent  VI  (d'Avig-non),  qui  confirme  aux  moines  leur  règle 
et  la  possession  de  tous  leurs  biens  ^.  Après  quoi  Ton  arrive,  en 
1384,  au  voyage  de  Frescobaldi  et  de  ses  compatriotes  de  Florence. 
Lionardo  di  Nicolo  Frescobaldi  s'embarqua  à  Venise,  cette  année, 
avec  Giorgio  di  Messer  Gucci  di  Dino,  Andréa  di  Messer  Fran- 
cesco  Rinuccini,  Antonio  di  Piagolo,  Santi  del  Ricco,  Bartolo- 
meo  de  Castel  Focognano  et  enfin  Simone  Sigoli,  Vénitien.  On 
a  du  voyage  trois  relations,  celles  de  Frescobaldi,  de  Gucci  et  de 
Sigoli  2,  qui  n'ajoutent  pas  grand'chose  aux  données  des  relations 
antérieures.  Frescobaldi,  comme  le  plus  grand  nombre,  met  le 
Sinai  au  G.  Mousa,  et  indique  le  chiffre  total  de  200  moines,  150 
au  grand  couvent,  le  reste  disséminé  dans  les  couvents  secon- 
daires des  environs.  En  1389  a  lieu  le  voyage  de  Jean  de  Hese^, 
puis,  à  la  fin  de  l'année  1392,  celui  de  Thomas  de  Swynburne 
et  Thomas  Brygg,  qui,  accompagnés  de  plusieurs  autres  personnes, 
font  la  route  connue  d'Egypte  au  Sinai  et  du  Sinai  à  Jérusalem 
par  Gaza  ^.  Trois  ans  après,  en  1893,  Simon  de  Sarebruche  fait 
son  voyage  dans  l'autre  sens  par  Jérusalem,  Gaza,  Nakhl  et 
Sainte-Catherine^,  itinéraire  que  nous  retrouverons  sous  les  pas 

1.  Lettre  du  16  décembre  1360;  Arch.  de  VOr.  Latin,  I  (1881),  p.  283, 
d'après  Suarez,  Orbis  Christianus  (Bibl.  Nat.  lat.  8983),  t.  XXIII. 

2.  Toutes  trois  recueillies  dans  les  publications  de  l'Académie  délia 
Crusca,  où  Ton  cherchera,  notamment,  Viaggio  al  Monte  Sinai  di  Simone 
Sigoli,  Florence,  1829.  Voir,  par  ailleurs,  Frescobaldi,  Viaggio  in  Egitto  e 
in  Terra  Santa,  éd.  Manzi,  Rome,  1818  ;  Gucci,  Viaggio  al  Luoghi  Santi 
dans  Gargiolli,  Viaggi  in  Terra  Santa,  Florence,  1862,  p.  271-438.  Pour 
bibl.  plus  complète,  v.  Rôhricht,  loc.  cit.,  p.  91  suiv. 

3.  Les  premières  éditions,  s.  d.,  sont  suivies  de  :  Ifinerarius  loannis 
de  Hese  presbiteri  a  Hierusalem  etc.,  Anvers,  1499,  1504,  1505,  etc.  ;  Pere- 
grinatio  loannis  Ilesei  ah  urbe  Hierusalem  etc.,  Anvers,  1565.  Cf.  Oppert, 
Der  Priesler  lohannes,  Berlin,  1864. 

4.  C'est  Thomas  Brygg,  écuyer  ou  chapelain  de  Thomas  de  Swynburne, 
qui  rédigea  V Itinerarium  in  terrani  sanctarn  Domini  Thomœ  de  Swynburne, 
castellani  Ghisnensis  et  postea  Burdigalensis  niajoris,  qu'on  trouve  aux 
deux  derniers  feuillets  du  ms.  n°  449  de  Cambridn-e  ;  publié,  avec  une 
note  introduclive,  par  Riant,  Voyage  en  Terre  Sainte  d'un  maire  de  Bor- 
deaux au  XIV^  siècle,  dans  Arch  .  de  VOr.  Latin,  II  (1884),  Doc,  p.  378-388. 

5.  F.  Bounardot    et   Aug.  Longnon,  Le   saint  voyage  de  Jherusalem   du 
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de  Tucher,  puis  de  Breydenbach  et  de  ses  compagnons.  Le  sei- 
g-neur  d'An<>;liire  croisa  peut-être,  sur  sa  route,  le  notaire  italien 
Nicolas  de  Martoni,  qui  la  même  année  fit  le  voyage  i  par  le  che- 
min ordinaire  de  Suez  à  Sainte-Catherine,  avec  retour  par  Gaza, 
Jérusalem,  Jalï'a  et  Beyrouth.  Martoni  a  trouvé  2i0  moines  au 
couvent  ;  sa  description  de  Sainte-Catherine,  avec  ses  murs  et  sa 
porte  fortifiée,  ses  jardins  et  la  montagne  qui  domine,  est  excep- 
tionnellement vivante.  Johannes  Schiltberger,  qui  voyage  vers 
la  même  époque,  paraît  n'être  pas  allé  au  Sinai,  mais  il  est 
curieusement  renseigné  sur  les  particularités  de  la  montagne 
environnante  et  certaines  légendes  singulières  du  couvent  de 
Sainte-Catherine  -. 

Les  relations  de  voyage  deviennent  ensuite  très  rares,  et  le 
restent  jusque  passé  le  milieu  du  xv*'  siècle,  mais  on  retrouve,  à 
ce  moment,  plusieurs  ouvrages  importants  de  géographie  arabe, 
dont  le  premier,  rédigé  vers  1400,  est  le  traité  de  la  géographie 
et  du  gouvernement  de  V Egypte  de  Kalkaschandi  ^  où  la  mer 
Rouge  et  ses  ports  sont  décrits,  avec  les  localités  de  Kolzoum, 
Aila  (d'après  la  tradition  d'istachri),  Et  Tour  (détails  historiques 
sur  le  port  de  la  péninsule  sinaïtique)  et  Faran  (toujours  au  sens 
vague  du  terme  ;  le  Faran  de  l'oasis  intérieure  ne  paraîtra  qu'a- 
vec Macrizi).  Yâkout,  chemin  faisant,  est  abondamment  cité. 
Vient  ensuite,  vers  1420,  l'ouvrage  d'Ibn  el  Ouardi',  qui  d'une 
manière  générale  et   particulièrement  dans    la   région  qui  nous 


seigneur  d'Anglure,  1878.  Vieilles  publications  telles  que  :  Noël  Moreau, 
Journal  contenant  levoyage  fait  en  Ilierusaleni  et  autres  lieux  de  dévotion... 
en  l39o  etc.,  in-12,  1621. 

1.  Léon  Legrand,  Relation  de  Pèlerinage  à  Jérusalem  de  Nicolas  de  Mar- 
toni, notaire  italien,  texte  latin  et  commentaire,  dans  Rev .  de  rOrient 
Latin,  III  (1895),  p.  566-G99.  V.  particulièrement  §  111,  Sinai  Desertus,  p.  605- 
610. 

2.  CF.  Neumnnn,  Reisen  des  Johannos  Schiltberger  aus  Miinchen  in 
Europa,  Asien  und  Afrika  von  I39i-li27.  Munich,  1859.  V.  parliculière- 
ment  p.   112  suiv. 

3.  F.  Wûstenfeld,  Calcaschandi's  Géographie  und  Verwallung  von  Aegyp- 
ten,  dans  Abh.  d.  Kôn.  Ges.  d.  Wiss.  zu  Gôltingen,  XXV  (1879),  p.  3-225  ; 
V.  pp.  37,  100,  169-170. 

4.  Ibn  el  Ouardi  n'a  donné  lieu  encore  à  aucune  tentative  de  traduction 
générale.  Pour  la  région  de  la  mer  Uouge  on  possède,  cependant,  les 
vieilles  notices  de  de  Guignes,  Perle  des  Merveilles  etc.,  dans  Notices  et 
Extraits,  II  (1789),  p.  19-59  (v.  pp.  31,  32,  39,  42,  59^,  et  d'Andréas  Ilylan- 
dcr,  Operis  Cosniograpliici  Ibn  el  Vardi  Caput  pi'iniuni  de  rcgionibus  et 
oris,  Leyde,  1823  (v.  p.  77-79). 
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intéresse,  se  manifeste  comme  emprunté  à  Edrisi,  et  aussi  à 
Istacliriet  aux  autres  écrivains  du  x*"  siècle  ;  il  ne  nous  apporte  rien 
de  nouveau.  Notons  enfin,  un  peu  plus  tard,  Y  Etat  de  Vcmpire 
des  Mamlouks  de  Khalil  Dhaheri,  où  se  rencontrent  des  indica- 
tions utiles,  mais  déjà  bien  connues,  sur  la  mer  Rouge  ^.  ■ 

Du  coté  des  Occidentaux  on  possède,  à  la  date  de  li03,  le 
traité  de  paix  cité  plus  haut  (chap.  v,  paragraphe  V)  qui  inter- 
vint entre  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  le  souverain  de 
l'Egypte  '-.  On  a,  ensuite,  la  relation  française  d'un  voyageur 
inconnu  qui,  entre  1419  et  1425,  va -^  de  Gaza  au  Sinai  par 
Nakhl  [rnontalgne  de  Nequel)  et  le  nagb  Er  Rakineh  {montaiffne 
de  Reaquene),  décrit  de  mani'ère  très  intéressante  les  préparatifs 
du  voyage,  le  grand  couvent,  l'église  qu  il  appelle  Sainte-Marie 
de  Ihiho  ^,  El  Arbain,  et,  faisant  route  vers  le  Caire,  note  les 
eaux  du  0.  Nasl),  ((  fontaine  de  Naspa.  hors  du  chemin  entour 
une  grosse  mille  »,  et  la  fontaine  de  Gorondol  sur  la  route 
d'Ain  Mousa  et  de  Souieys.  Voici  reparaître,  du  coté  des  Occi- 
dentaux, le  nom  de  Gharandel  bien  connu  de  la  géographie 
arabe,  Arandaradela.  pseudo-Silvie^  Surandala  d  Antonin,  Aran- 
doiilan  du  moine  Anastase,  que  Breydenbach  écrira  Orondem, 
puis  Shaw  et  Pococke  CorondcU  et  Xiebuhr  (lirondel. 

Plus  tard,  c'est  une  question  de  savoir  si  Bertrandon  de  la 
Broquière,  en  1432-1433,  a  été  lui-même  au  Sinai,  ou  s'il  a 
seulement    recueilli  sur    le   pays   des  renseignements  '.  On   est 

1.  Khalil  Dhaheri,  publié  intégralement  ])ar  Ravaisse  en  1894,  est  seule- 
ment traduit  ])ar  fragments.  Richard  Hartmann,  Die  (loorjraphisclion  Xacli- 
richfpn  ilhcr  Palnuliiia  iind  Syrien  in  Ualil  iiz-Zn/tiris  zubduf  Kasf  nl-nin- 
mnlik,  introduction  et  traduction  (//iau(7.-f//ss.,  Tujjingen,  1007),  ne  s'étend 
])as  jusc[u'à  la  merRouj^e,  et  les  seuls  renseignements  qui  nous  intéressent 
dans  l'ouvrage  se  li-ouvent  dans  une  note  de  \'enture  i)ul)liée  par  Volne\ , 
Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte^  I,  p.  247-287  léd.  de  179():  v.  j).  2oO-25l). 

2.  Texte  dans  S,  Paoli,  Codice  diploinatiro  del  snrro  niili/are  Ordiiic 
Cierosoliniiiano  etc.,  Lucques,  1737,  t,  II,  p.  108,  n"  LXXXVI. 

3.  H.  Moranvillé,  Un  pèlerinaye  en  terre  aaintr  et  nu  Sinaï  au  AT*'  sircle, 
dans  Bihl.  de  V  École  des  Chartes,  LXVl  (190:;),  pp.  70-70  f  notice  ,  7()-H)r. 
(te.vte)  ;  v.  j).  ^t-9G.  Publication  laite  d'après  un  ms.  de  la  Ribl.  Nal.. 
Voyaiges  de  Jherunalein  et  de  Sainte  Katherine,  dont  une  annotation  a 
trompé  les  précédents  auteurs  de  notices  en  leur  donnant  à  croire  (|nc 
l'auteur  de  la  relation  était  Claude  de  Mirabel  :  en  réalité,  Claude  de  Mira- 
bel  dit  simplement  s'être  servi  (bi  livre  pour  taire  le  voyage  de  Jérusalem 
en  11')") 2. 

'i.  Hahoe  (h"  la  l)nllc  (\v  Circgoire  IX? 

'k    S(>    bornci- à    consnller    Ch.  S('h(>l'er,    Le  eny.iyf  d'Outremer    de   l>i'r- 
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cc'itaiii,  par  coiilrc,  du  passag-o  au  Sin;ii,  en  I  'l'iO-l  ï'M .  dv  Pero 
Tafur  ',  au  c'oui's  (le  son  lon*^  voyage  de  I  \X\  ii  I  i-V.I.  Vai  1  iiO 
])araît  l'utile  (3I  iulérossant  ouvra^-c  de  Piloti.  sorte  de  ^uide  d»* 
la  Terre  Sainte  où  Ton  trouve  des  notes  sur  la  nu-r  lioui^e  et  le 
rôle  commei'cial  de  Tôr  à  cette  é[)0([ue  •'. 

Point  d'autre  voyage,  à  ce  qu'il  send)le,  jusqu'à' celui  dAnstdni 
vonl^]yl)  en  1  i()8.  Avant  d'y  arriver,  nous  nous  arrêteronsàrd'uvre 
considérable  de  Macrizi,  (|ui  vers  1  i^iO  rassemble,  dans  sa  Des- 
cription historique  et  topo^/r^tp/tif/tie  de  l'Ju/i/jjfe  et  dans  son 
Histoire  des  Coptes'^  la  totîdité  des  renseignements  cjue  lour- 
nissent  ses  prédécesseurs,  depuis  le  x'"  siècle,  sur  la  mer  Hoiige, 
les  cotes  de  la  péninsule  sinaïtique  et  le  grand  couvent.  licite  ses 
sources,  qui  dans  beaucoup  de  cas  sont  celles  mêmes  de  Yàkout, 
et  lorsque  le  bibliographe  qu'il  est  se  trouve  en  présence  de  deux 
traditions  difïiciles  à  concilier,  commc^  en  ce  qui  concerne  Aila. 
—  grand  port  de  commerce  ou  petite  ville  sans  importance,  — 
il  les  enregistre  côte  à  cote.  Pour  la  première  fois  d'ailleurs,  chez 
Macrizi,  nous  trouvons  racontée  d'une  manière  suivie  l'histoire 
d'Aila,  de  la  route  de  VAqaba  et  des  luttes  qui  eurent  lieu  autour 
de  ses  murs  et  de  son  port  entre  Francs  et  Arabes  '*  ;  racontant 
cette  histoire  plus  haut  (chap.  m,  paragraphe  II),  nous  avons  vu 
que  la  littérature    arabe  ne  fournit  à  l'exposé  de   Macrizi   (pi'un 

Irnndon  de  la  Broquirre,  prenùer  écinjrr  li'iincluiiït  et  congédier  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  B()ur(/()(/iu\  texte  et  comnientaire,  i8U'2  ;  dans  Bec.  de 
vnyafjea  el  de  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  (/rot/raphie  depuis  le 
XIIP'  Jusquà  lu  fin  du  XVI^  siècle,  l.  XII.  —  Pour  ])il)li()^rai)liie  complète 
V.  Rôhricht,  Bihl.  f/eoyr.    Pal.,  p.  108. 

i.  Andancas  è  viajes  de  Pero  Tafur,  por  diversas  partes  del  uiundo  ari- 
dos,  Madrid,  1874,  2  vol.  in-12,  t.  VIII  et  IX  de  la  (loleceion  de  lihros  espa- 
tloles  raros  es  curiosos.  V.  t.  I,  pj).  68-122,  pour  le  voyag-e  en  Orient. 

.2.  Eman.  Piloti  Cretensis  De  modo,  pro;/ressu  ac  dilif/etiti  jirovidentia 
liahendis  in  passaqio  (Ihristianorum  pro  conquesla  terra'  sanrta^  tractatus, 
dans  HeitTenberg-,  Coll.  de  chroniques  belges  inédites.  Monuments  pour  ser- 
vir à  Vhistoire  des  provinces  de  Xamu/',  de  llainaut  et  de  Lu.remhourq  ; 
voir  t.  W,  p[).  3*>o-3')8,  4")7. 

'.\ .  Bouriant-Casanova,  Macrizi,  Description  liistorique  et  topo(/rap/ti(/ue 
de  r Eaijpte,  trad.  française,  clans  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la 
miss.  arch.  fran(;aise  du  (laire,  X\'II  189."));  v.  pp.  3'.),  42-44,  '>;U)-."»3;{,  'i.'ÎT, 
540,  ;;43,  588-589,  ()29-l'.3l ,  099.  L7/ts/o//-e  (/<'s  Coptes  est  traduite  depuis 
longtemps  par  F.  Wiisioideld,  Macrizi's  Cescliichte  der  (U^plen,  texti»  arabe 
ettrad.,  dans   Ablt.  d.   h'n/i.  des.  d.    Wiss.    zu  (inttirnp-n,  III  (ISi5    ;  v.  p[». 

113,  ii:;-ii7. 

V.     Descr.  liixl.,  loc.  fit.,  |t.  .">!U >-."•;{ 3. 
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petit  nombre  de  compléments,  notamment  dans  les  écrits  d'Aboùl- 
mahasen  ^  Non  moins  intéressants  pour  nous  sont,  chez  Macrizi, 
les  passages  relatifs  au  couvent  du  Sinai,  décrit  d'après  Esch-  Schâ- 
boschti  dans  les  mêmes  termes  que  par  Yâkout  ~,  et  à  la  ville  et 
à  l'oasis  de  Faran  de  l'intérieur  de  la  péninsule  que  nous  voyons 
enfin  paraître  dans  la  géographie  :  nous  savons  qu'auparavant, 
le  nom  de  Faran  avait  toujours  été  considéré  comme  s'appliquant 
à  la  côte  occidentale,  et  chez  Macrizi  lui-même  on  voit  reparaître 
les  citations  afférentes,  recueillies  dans  les  descriptions  de  la 
famille  de  celle  d'Edrisi  ^  ;  mais  en  outre,  et  c'est  une  nouveauté 
considérable,  le  vrai  Faran  de  l'intérieur  est  mis  en  lumière, 
«  ville  d'Amalec  »,  dans  sa  vallée  aux  montagnes  remplies  de 
tombeaux,  près  de  sa  grande  oasis,  «  abandonnée  aujourd'hui  et 
visitée  seulement  par  les  caravanes  ^  ». 

Une  série  nombreuse  de  voyages  et  de  relations  occidentales 
recommence  à  se  produire  avec  Anselm  VOnEyb,  qui  prit  part  en 
1468  à  l'expédition  organisée  par  Eberhard  im  Bart  et  fît  route 
de  Jérusalem  au  Sinai  ^.  En  4470,  le  Flamand  Anselme  Adornes 
va  d'Egypte  au  Sinai  par  la  route  ordinaire  et  s'en  retourne  par 
le  nord  vers  Gaza  et  Jérusalem  ^\  A  cette  époque,  comme  on  sait, 
les  navires  vénitiens  avaient  le  monopole  des  transports  de 
marchandises  et  de  personnes  de  l'Occident  en  Egypte  et  en  Syrie, 
et  l'on  possède  une  série  de  documents  émanant  de  l'autorité 
vénitienne,  datés  de  1472  à  1483  et  relatifs  au  retour  des  pèlerins 
du  Sinai  en  France  '. 

1 .  Les  divers  éléments  de  cette  histoire  sont  pkis  ou  moins  complète- 
ment réunis  dans  les  études  de  E.  Quatremère,  Mémoire  sur  les  Nahaléens, 
1835,  p.  38-48,  et  G.  Schlumberger,  Renaud  de  Châtillon,  1898,  p.  259-279. 

2.  Hist.  des  Coptes,  loc.  cil.,  p.  115-116. 

3.  Descr.  hist.,  loc.  cit.,  p.  629. 

4.  Descr.  hist.,  loc.  cit.,  p.  543,  et  Hist.  des  Coptes,  loc.  cit.,  p.  116. 

5.  G.  Schepss,  Zu  den  Eyb'schen  Pilgerfahrten,  dans  ZDPV,  XIV, 
(1891),  p.  17-29  (v.  p.  21-22). 

6.  Le  texte  flamand  de  la  relation,  rédigée  par  Romboudt  de  Doppele, 
est  publié  par  E.  Feys,  Voyage  d'Anselme  Adornes  à  Jérusalem  et  au 
mont  Sinaï  en  1470,  dans  Ann.  de  la  Soc.  d'émulation  pour  Vétudc  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  de  la  Flandre,  5*=  série,  t.  IV  (1893),  p.  135-223  ;  cf. 
L.  St.,  Anselme  Adorne,  dans  Messager  des  sciences  historiques  de  Bel- 
gique, 1881,  p.  1-44,  et  antérieurement  M.  E.  de  la  Costc,  A/jse/me  Adorne, 
Bruxelles,  1855  (2  vol.  8°),  qui  utilise  la  version  latine  ;  de  cette  dernière 
version  il  existe  quelques  éditions  anciennes,  notamment  une  Anshelmi 
Descr iptio  Terrœ  Sanctse  de  1509. 

7.  Acta  ducum  Venetiae  de  Montis  Sinai  in  Gallia  redditibus  (1472-1483), 
ms.  Bibl.  Nat.  lat.  17.783. 


fJIBLIOGRAPIIIE   HISTORIQUE  281 

Martin  Ketzel,  qui  fit  le  pèlerinaj^e  de  Jérusalem  en  1  i70  avec 
Ilans  von  Merg-enthal  et  Liidwig"  von  Eyh  le  jeune,  n'alla  pas 
au  Sinai,  qu'il  décrit  seulement  d'après  des  renseij^nements 
recueillis  ;  cela  résulte  du  rapprochement  de  sa  relation  avec  celle 
de  Eyb,  qui  laisse  de  côté  tout  ce  que  les  pèlerins  ne  virent  pas 
eux-mêmes  ^  Hans  Tucher  de  Nuremberg,  par  contre,  lit  route 
en  1480  de  Gaza  au  Sinai  par  un  certain  Boackie,  dont  on  ne  sait 
si  c'est  le  nag-b  Kl  Mrêchi  ou  le  na^b  Er  Rakineh  à  la  descente 
de  la  grande  falaise  de  Tîh.  Il  trouva  au  couvent  seulement  80 
moines  -. 

Le  même  chemin  fut  suivi,  à  la  fin  de  1483,  par  la  troupe 
nombreuse  de  Bernhardt  de  Breydenbach,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Mayence,  qui  partit  en  pèlerinage  en  compagnie  du 
comte  Jean  de  Solms,  du  peintre  Erhard  Rewich  d'Utrecht  et 
d'une  douzaine  d'autres  personnes,  et  unit  sa  troupe,  à  Jérusalem, 
à  celle  où  se  trouvaient  Félix  Fabri  d'Ulm  et  Hans  Werli  von 
Zimber.  Nous  avons  les  relations  indépendantes  de  Breydenbach 
et  de  Fabri,  ainsi  que  celles  de  Werli,  de  Solms  et  de  Paul 
Walter  de  Guglingen  ^.  De  Jérusalem  on  gagna  Hebron,  Gaza,  le 

1.  La  relation  de  Martin  Ketzel  (ms.  117  de  Ileidelberg)  est  publiée  par 
Friedrich  Rhenanus  dans  Bothe  et  Vogler,  Altes  und  Neues  fur  Gesch. 
und  Dichtkunde,  Potsdam,  1832,  I,  p.  28-103  ;  v.,  pour  le  Sinai,  p.  89-101. 
Pour  Ludwig  von  Eyb  {Lutz,  ou  zuni  Ilcrlenstein),  v.  l'article  précité  de 
Schepss,  Zu  den  Eyb'schen  PUgerfahrten,  dans  ZDPV,  XIV  (1891),  p.  17- 
29.  Cf.  aussi  la  relation  de  Hans  von  Mergenthal,  publiée  par  Hieronymus 
Weller  en   158G. 

2.  Tucher,  Bechreybung  der  Reyss  ins  hl.  Land,  est  dans  le  Reyssbuch  de 
Roth,  éd.  de  1584,  fol.  349  suiv. 

3.  Relation  de  Fabri:  Reyssbuch  des  hl.  Landes,  1584,  f°  122-188,  ou 
1609,  I,  fû  227-349  ;  nombreuses  éditions  antérieures  et  postérieures  à  ces 
dates  ;  se  servir  de  C.  D.  Ilassler,  Fralris  Felicis  Fabri  Evagatorium  in 
terrce  sanctœ,  Arabise  et  Egypli  peregrinationeru,  3  vol.  dans  Bibliolhek 
des  literarischen  Vereins  in  Stuttgart,  II-IV,  1843-1849  (v.,  pour  le  Sinai, 
t.  II,  p.  500  suiv.),  et  de  la  traduction  anglaise  d'Aubrey  Stewart  dans 
Palestine  Pilgrints  Text  Society,  I  (18921,  11  (;i893).  —  Relation  de  Brey- 
denbach: Reyssbuch  etc.,  1584,  f"  50-122,  ou  1609,  I,  f°  91-226,  entre 
autres  éditions  anciennes  très  noml)reuscs  ;  la  plupart  d'entre  elles  sont 
accompagnées  de  la  carte  de  Rewich,  et  celle-ci,  reproduite  en  parlie, 
pour  la  région  qui  nous  intéresse,  par  Laborde,  Commentaire  géogr.  {intro- 
duction),  est  publiée  in  extenso  par  Rcihrichl,  Die  Palustinaharte  Rernhanl 
von  Breitenbachs,  dans  ZDPV,  XXIV  (1901),  p.  128-135,  avec  3  pi.  —  Rela- 
tions de  Solms  et  de  Werli  von  Zimber  dans  les  dilTérentes  éditions  du 
Reyssbuch.  —  Relation  de  Walter  von  Guglingen:  SoWwcck,  Itinerarium 
in  Terrant  Sanctam  et  ad  sanctam  Catharinatn,  dans  Bibl.  des  liter.  Vei'eins 
in  Stuttgart,  1892. 
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désert  de  Tîh,  la  descente  du  nagb  Er  Rakineh  dont  la  difTicùlté 
est  décrite  par  Fabri  de  fayon  pittoresque,  la  plaine  de  Ramleh. 
la  i^rande  montagne  sinaïtique  et  le  couvent.  Des  diverses  rela- 
tions qui  nous  parlent  du  couA^ent,  de  ses  traditions  et  de  ses 
occupants,  résulte  qu'à  cette  époque  les  moines  étaient  déjà 
complètement  détachés  de  l'ég-lise  romaine.  De  Sainte-Catherine 
on  revint  vers  TE^^ypte  par  la  route  ordinaire  du  Aersant  occi- 
dental, et  dans  ce  Caput  de  regressu  de  Monte  Sinai  versus  Chay- 
riim  (dans  Breydenbach)  on  trouve  le  passag-e  à  Gharandel  ainsi 
mentionné  :  «  in  torrentem  incidimus  dictum  Orondem,  i.  e. 
Helym  ». 

Le  peintre  Erhard  Hewich  était  spécialement  charg-é  de  repro- 
duire d'après  nature  les  lieux  saints  ;  il  rapporta  une  carte  extrê- 
mement remarquable  comprenant  la  région  entre  Jérusalem  et  Le 
Caire  ^  La  Méditerranée,  le  Nil,  la  mer  Rousse,  la  mer  Morte  s'v 
trouvent  correctement  mis  en  place  avec  une  foule  de  noms,  la 
mer  Rouge  en  ligne  droite,  par  son  golfe  oriental,  avec  l.a  mer 
Morte,  et  le  plan  horizontal  du  0.  Arabah  figuré  avec  la  ligne 
de  montagnes  qui  le  domine  à  l'arrière-plan,  ce  qui  constitue  un 
progrès  considérable  sur  les  représentations  antérieures.  La  pénin- 
sule sinaïtique  est  bien  esquissée,  avec  le  passage  des  Hébreux  à 
la  naissance  de  la  branche  occidentale  ;  un  énorme  Mons  Synay 
Sepulchrù  Sae  Katherïë  est  figuré  à  sa  place,  avec,  dans  un  creux, 
l'image  du  couvent,  Môste  s.  Ka'^^  (dessiné  par  Rewich  de  la  base 
du  0.  Ed  Dér,  très  reconnaissablement)  et,  sur  le  flanc  droit  de 
la  montagne,  l'indication  :  Mons  oreb.  Une  grosse  faute  s'observe, 
qui  dut  être  tenace  dans  la  cartographie  occidentale  car  on  Ui 
retrouvera,  un  sièch^  plus  tard,  sur  certaines  cartes  d'Ortelius  et 
de  Mercator  :  Tôr  sur  le  rivage  oriental  de  hi  péninsule,  Port  us 
fhor  ubi  applicant  naves  ex  India  ;  on  n'en  a  pas  moins,  là,  une 
confirmation  précieuse  de  ce  que  nous  savons,  au  xv^  siècle,  ch^ 
Tôr  et  des  conditions  du  transbordement  au  fond  de  la  mer 
Rouge. 

On  se  rend  le  mieux  compte  de  l'intérêt  que  présente  la  carte 
de  Rewich,  lorsqu'on  compare  ses  indications  à  celles  que 
donnent,  pour  le  nord  de  la  mer  Rouge  et  pour  la  Palestine,  les 
n()nd)reux  planisphères  que  nous  possé(K)ns  do  la  deuxième  moi- 

1  .    ^^  iiolr  prrcôdcnlf. 
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lie''  (lu  xv''  siôcle.  L;i  misiMe  do  ces  cartes  j^énéralcs,  dans  la  ré«çion 
(|iii  nous  intéresse,  est  extrême  '  ;  elles  i«^noient  n(»n  seulement 
Hewich,  mais  encore  les  belles  curies  r/ifn/urips  du  siècle  précé- 
dent, et  réj^ressent,  en  ce  qui  concerne  la  mer  Houj^-e,  jus(|u'aux 
formes  inexactes  et  «grossières  du  x"  au  xiii'"  siècle.  f|ui  ij^norent 
l'existence  du  ^olfe  d'Akaba,  (y(\st  une  chose  vraiment  extraru'- 
dinaire,  qu'il  faille  maintenant  (jue  nous  attendions  jusqu'après 
le  milieu  du  xvii'"  siècle  pour  voir  les  géographes  découvrir  à 
nouveau  la  bifurcation  terminale  de  la  mer  Houge. 

]\n  \ïHi.  Jean  AertS  visite  le  Sinai  -,  et  en  1  iS.'i.  Joos  van 
Ghistele,  dont  la  relation  fut  rédi^^-ée  par  son  chapelain  Ambro- 
sius  Zeebout  '  ;  les  pèlerins  passèrent  à  Tôr,  où  ils  rencontrèrent 
le  \'énitien  Bonajutus  de  Albanis,  en  partance  pour  Ormouz. 
Deux  ans  après,    en    1  i(S7,   ce  sont  deux    explorateurs  portug-ais. 

Pedro  de  Govilham  et  Alphonse  de  Païva.  (ju'on  rencontre  à  Tôr, 
venus  d'Egypte  et  s'embarquant  pour  Aden,  Malabar  et  les  au 
delà  :  leur  voyage  est  le  premier  acte  de  la  reconnaissance  des 
Indes  par  les  Portugais  avant  la  découverte  de  la  route  du  Cap. 
Tous  deux  devaient  périr  en  i-oute,  mais  leiirs  rapports  arrivèrent 
en  lùirope  '. 

On  note,  à  la  même  époque,  une  relation  anonyme  •'  de  li86, 
îiprès  quoi  l'on  arrive  à  celle  d'Arnold  VOn  Harff,  dont  le  long 
voyage  de  pèlerinage  eut  lieu  entre    1  iOl)  et    1  i99,   et  (jui    a  des 

1.  Un  grand  nombre  de  ces  ])lanis|)hères,  do  1478  à  1508,  dans  Xordens- 
kiold,  FiicsimUo  Atlua  (l88Ui,  pi.  1,  XXVJll,  XXIX,  XXXII,  etc.,  etc. 

2.  Ilaecht  von  Gôi-dtsenhoven,  Co/7  rer/tael  comler  ln'orlijcht'r  /îe//s<'//, 
ffedacn  Juj  den  in:\chti(jhoii  Fncfoor  drs  (U>nincfi  vnn  Pai'lurjnol  EmanneHn 
die  XIVslo..  .,  Anvers,  l.'i*.)'),  1611)  ;  réédité  dans  Voi-nchei/de  \^oi/<i(/ien  offc 
licisen,  Dordrecht,  161)2,  p.  90-204,  el  en  dernier  lien  lùiiniannel  Neefs, 
l'n  voynffc  un  XV^  siècle  en  Terre  Saiii/e,  Ff/f/pfe  etc.,  dans  Ber.  (Inthn- 
li(/iie  de  Louvain,  IX  (1873),  pi).  2()8-9l,  :i'2\-'M,  42:i-:)l,  :;:i:i-8l  ee  cpii  con- 
eerne  le  Sinai  est  dans  cette  dernière  trancliei. 

.{ .  Tr()i/a(/e  vnn  Mhr  loos  rnn  (ihialele  off  .mders  lexce/le/i/  f/root  zeld- 
s;ieni  ende  rrenid  voi/af/e,  f/hednen  hi/  —  ...  (îand,  l'i.'iT,  lo(i3,  lii72.  (con- 
sulter Hevue  générale  de  Bruxelles,  XXXVll  1883  ,  i).  723-7(>4,  XXX\1II. 
pp.  4r.-71,  193-210. 

4.  Voir  à  ce  sujet  \\  .  lleyd,  (ieschich/c  d<'s  Leranfc/inndels  in  Mith'l- 
nl/er,    irad.  F.  Heynaud,  II,  p.  .".(Ml. 

">.  Voyufje  h  la  Terre  Sainle,  au  mon/  Sinai  cl  au  coure/if  de  Sainle- 
Calherine,  nis.  n"  1"»7  delà  bibl.  di'  Hennés  ;  \.  Maillet,  Description ,  nolicea 
et  e.rirads  des  niss.  de  la  hild.  de  Rennes.  I8!{7.  |).  I72-I7i-,  el  Iv  Morin, 
Xolice  sur  un  nis .  de  In  hild .  de  Hennés,  dans  lier,  des  s«}r.  sar;ir)tes  îles 
déparleinenis.  II*"  série.  V  (1800  ,,  j).  2i{-i-2i)i. 
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notes  intéressantes  sur  le  trafic  du  port  de  Tôr^.  Le  Viazo  de 
Joanne  Cola,  publié  pour  la  première  fois  en  1500,  n'est  pas  la 
relation  d'un  vovag-e  déterminé,  mais  un  guide  du  pèlerinage, 
basé  principalement  sur  Brejdenbach  et  les  relations  appa- 
rentées -.  Au  cours  de  ses  longs  voyages  en  Orient  entre  loOl  et 
1507,  Lodovico  Varthema  (Louis  de  Barthema)  ^  traverse  la 
péninsule  sinaïtique,  dont  les  routes  nous  sont  décrites  de  façon 
plus  intéressante,  en  1507,  par  Martin  de  Bauiïigarten  et  son 
compagnon  Georges,  prieur  de  Gaming  ^,  qui  furent  inquiétés  par 
les  Bédouins  de  Feîran,  «  un  certain  jardin  »,  et  durent  leur  aban- 
donner quelque  monnaie.  Baumgarten  est  de  ceux  qui  voient  le 
Sinai  dans  le  G.  Katherîn.  En  1512,  on  trouve  une  curieuse  rela- 
tion anonyme,  rédigée  par  un  moine  de  Jérusalem  dans  le  but 
de  raconter  un  miracle  advenu  au  mont  Sinai,  à  la  suite  de  la 
conversion  d'une  jeune  fille  musulmane  de  Jérusalem  ■'. 

En  1532  a  lieu  le  voyage  de  Denis  Possot  '',  en  1533  celui  de 


1.  E.  V.  Grooie,  Die  Pilgerfahrt  des  A.  v.  Harffvon  Coin  durch  Italien, 
Syrien,  Aegypten,  Arabien.  . . ,  Cologne,  1860. 

2.  loanne  Cola,  Viazo  da  Venesia  al  sancto  Jherusalem  étal  monte  Sinai, 
sepolcro  de  sancta  Chaterina.  .  .,  très  nombreuses  éditions  depuis  celle  de 
Bologne,  1500,  jusqu'à  celle  de  Turin,  1769. 

3.  Itinerario  de  Ludovico  de  Verthema  Bolognese  nello  Egypto,  nella 
Surria,  nella  Arabia  déserta  et  /*eZice.  ..,  très  nombreuses  publications 
depuis  celle  de  Rome,  4510;  noter  les  diverses  éditions  de  Ramusio,  xYaiv- 
gationi  e  viaggi,  Yenïse,  1550,  1554,  1563,  1606  et  1613  ;  dans  l'éd.  de 
cette  dernière  année,  v.  t.  1,  p.  147-174.  Modernes  :  Em.  Masi,  Viaggio  di 
Varthemain  Oriente,  Bologne,  1884;  Alberto  Bacchi  délia  Lega,  Itinerario 
di  Ludovico  Varthema  etc.,  Bologne,  1885.  On  peut  se  borner  à  consuller 
Ch.  Schefer,  Les  voyages  de  Ludovico  di  Varthema  ou  le  viateur  en  la  plua 
grande  partie  d'Orient,  traduits  de  Vitalien  en  français  par  J .  Balarin  de 
Raconis,  dans  Rec.  de  voyages  et  de  doc.  pour  servir  à  I histoire  de  la  géo- 
graphie depuis  le  XIII''  J  use/ u  à  la  fin  du  XVI^  siècle,  IX  (1888). 

4.  Martini  a  Baumgarten  peregrinatio  in  A^gyptum,  Arabiam,  Palestinatn 
et  Syriajn,  éd.  Donauer,  Nuremberg,  1594,  et  Georgii  Gemnicensis  Ephcme- 
ris peregrinationis  transmarinœ,  dd.ns  Pezii  Thesaur.  anecd.,  t.  II,  3*^  partie, 
p.  455  suiv.  Cf.,  sur  ces  deux  relations  et  leurs  rapports,  W.  Ileyd  dans 
Petzholdt,  Bibliogr.  Anzeiger,   1873,  p.  4-9. 

5.  Ein  gross  wunderzaichen  auff  deni  perg  Sinay  bey  sant  Katherinen 
grnb  geschehen  Jm  aylfftcn  Jare.  Dise  newe  zeytlung  hat  ein  frûmer  par- 
fiïsser  priïdcr  von  der  obseruantz  von  Jherusalem  etc.,  1512. 

G.  Denis  Possot,  Très  ample  et  abondante  description  du  voyage  de  la 
Terre  Sainte  etc.,  Paris,  privilège  daté  de  1536  ;  Ch.  Schefer,  Le  Voyage 
de  la  Terre  Sainctc  composé  par  Martre  Denis  Possot  et  achevé  par  Mcssire 
Charles  Philippe,  dans  Rec.  de  Voyages  et  de  doc.  etc.,  XI  (1890). 


BIBLIOGRAPHIE    HISTORIQUE  28." 

Bonaventure  Brochart  ^  En  1541  nous  abordons  la  péninsule 
d'un  tout  autre  cùti'  que  no  font  les  ])èlenns  occidentaux,  avec 
l'amiral  portugais  Juan  de  Castro,  vice-roi  des  Indes,  qui,  venu 
de  Goa,  opère  la  reconnaissance  de  la  mer  Rouj^e  jusqu'à  Suez 
même  2,  H  donne  une  description  remarquable  du  port,  de  la  ville 
et  de  l'oasis  de  Tôr,  de  sa  population  chrétienne  groupée  autour 
d'un  couvent  -^^  et  des  montagnes  en  arrière,  dans  l'intérieur  des- 
quelles il  sait  que  se  trouve,  à  trois  journées  de  distance,  le 
couvent  de  «  Sainte-Catherine  du  mont  Sinai  ''  ».  Sur  le  sommet 
de  ces  montagnes,  dit-il  ailleurs  plus  généralement,  «  vivent  des 
Chrétiens  qui  mènent  la  vie  monastique  suivant  le  mode  grec  *  ». 
Il  décrit  également  Suez  et  sa  rade,  où  stationne  la  flotte  turque  '', 
et  donne  des  plans  intéressants  de  Suez  et  de  Tôr  *  ;  la  seule 
faute  grave  qu'il  commet  au  point  de  vue  géographique  consiste 
à  ignorer  le  golfe  d'Akaba  —  nous  l'avons  signalée  plus  haut 
(chap.  m,  paragraphe  1)  —  à  identifier  Tôr  avec  Elana  et  à 
croire,  par  suite,  que  le  golfe  de  Suez  est  le  golfe"  Elanitique  des 
Anciens. 

Paul  BelonduMans,  en  1546,  nous  ramène  sur  la  route  ordi- 
naire d'Egj^pte  au  Sinai  par  Feîran,  dont  le  voyageur,  après  les 

1.  Bonaventura  Brochart,  Itinéraire  des  Lieux  Saints  de  la  Palefitine  et 
du  Mont  Sinai  en  Arabie,  Paris,  lo33,  suivi  de  plusieurs  autres  cditions 
françaises  et  latines. 

2.  Don  loam  de  Castro, i^o^efVo  em  que  se  content  a  viageni  que  fizerani  os 
Portuguezes  no  anno  de  toii ,  partindo  da  nobre  cidade  de  Goa  atee  Soez, 
que  he  Jio  fini,  e  steniidade  do  mar  Roxo.  Une  version  latine,  qui  diffère 
assez  sensiblement  de  la  version  portugaise,  a  pour  titre  Itinerariuni  maris 
Rubri,  seu  Sinus  Arabici,  auciore  D.  loanne  de  Castro,  et  latin  et  portu- 
gais sont  réunis  dans  Fédition  de  A.  Nunes  de  Carvalho,  Paris,  1833,  où 
ce  qui  concerne  la  péninsule  et  le  golfe  de  Suez  se  trouvera  pp.  196-223 
(portugais),  316  suiv.  (latin).  Plusieurs  cartes  assez  remarquables  i  v.  n. 
ci-dessous) . 

3.  Version  latine,  lac.  cit.,  p.  319. 

4.  Version  portugaise,  loc.  cit.,  p.  199. 

5.  Version  latine,  loc.  cit.,  p.  318,  et  grande  carte  perspective  de  Tôr 
(v.  n.  ci-après). 

6.  Sur  l'histoire  de  Suez  et  des  campagnes  égypto-portugaises  dans  la 
mer  Rouge  pendant  la  première  moitié  du  xvi^  siècle,  v.  ce  qui  est  dit 
plus  haut,  chap.  m,  §  I. 

7.  Outre  une  Tavoa  de  Toro  cl  une  Tavoa  de  Soez  que  reproduit  Xor- 
denskiôld,  Periplus,  pi.  XLII,  on  trouve  dans  l'ouvrage  une  Descriptio  Toro 
urbis  et  portus,  quse  Elana  veterum  fuit,  ut  epistimatur,  curieuse  et  très 
caractéristi({ue  vue  perspective  de  la  ville  et  des  montagnes  en  arrière, 
vues  du  large,  avec  légendes  développées.  ^ 
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brèves  indications  de  l^enjamin  de  Tudèle  et  de  Macrizi,  et  les 
notes  de  Bauni<^'arten  et  de  Georges,  nous  donne  pour  la  première 
fois  depuis  le  vi^  siècle  une  description  détaillée:  «  ...  grande 
ouverture  entre  moult  hautes  montagnes...  beau  ruisseau  d'eau 
douce  de  claire  fontaine...  Nous  trouvasmes  un  g-rand  village 
à  l'entrée  de  cette  ])ouche,  habité  d'Arabes,  nommé  Pliarfigoii, 
où  il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  maisons  basties  ; .  .  .  Le  village 
de  Pharagou  nous  semble  plaisant,  au  regard  des  pays  que  nous 
avions  cheminé  ;  car  il  y  a  bel  ombrage  de  grenadiers,  palmiers, 
oliviers,  figuiers,  poiriers,  et  autres  arbres  fruitiers...  »  Plus  loin 
vient  la  description  des  montagnes  sacrées,  avec  des  observations 
non  dénuées  d'ironie  sur  le  rocher  d'où  Moïse  fit  jaillir  la  source  ; 
quant  au  Sinai,  Belon  le  met  au  G.  Katherîn  *. 

En  looo  a  lieu  le  voyage  de  Gabriel  Giraudet  ^  en  loGo-OO, 
celui  auquel  prirent  part  Christoph  Fûrer  von  Haimendorf  de 
Nuremberg  et  Jean  HelfMch  de  Leipzig,  dont  on  a  les  relations 
indépendantes  ^  ;  ils  étaient  en  compagnie  de  A.  v.  d.  Schulenl)urg 
et  G.  Beck,  de  Nurembero-,  J.  et  H.  Bever,  de  Kauiîbevern.  Z. 
Schotten,  de  Antdortî,  S.  Bonettus  (français)  et  N.  Vintimiglia 
(italien).  Helffrich  raconte  que  les  moines,  opprimés  par  les 
Arabes,  avaient  dû  quitter  le  monastère  ;  ce  récit  reflète  un  état 
de  choses  certainement  réel,  mais  il  semble  n'être  qu'une  forme 
différente  de  Lautre  légende,  souvent  rapportée,  d'après  laquelle 
c'est  l'extraordinaire  multiplication  de  la  vermine  qui  aurait 
contraint  les  moines  à  quitter  leur  demeure,  dans  laquelle  ils 
furent  réintégrés  par  l'intervention  miraculeuse  de  la  Vierge. 

Le   pèlerinage  de    Ludwig   VOn    Rauter   ',    qui    le    conduit  au 

1.  P.  Boloii,  Lea  observations  de  ])luiiu'urs  singulavilcz  et  choses  mémo- 
rables, ti'ouvées  en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  Arabie,  etc.,  Paris,  V.WW, 
p.  126  suiv.  (cluip.  01).   Nombre  d'éditions  postérieures. 

2.  G.  Giraudet,  Discours  du  votjaf/e  d'outremer  au  sainct  sepulchre  de 
Jérusalem  et  autres  lieux  de  la  Terre  Sainct e,  de  Jérusalem  et  du  mont 
Sinai,  hyon,  1575,  et  plusieurs  éditions  ensuite  jusqu'en  1045. 

3.  Christophori  Filreri  ab  Haimendorf ..  .,  Ilinerarium  Aujupli,  Arabi:i\ 
Palestimv,  Si/ri.-e  aliarumque  regionum  Orientalium. .  . ,  Niueniherg-,  1570, 
1021;  Reis  BescJireiliuntj  in  Ju/i/pten,  Arabien,  Pal;vstinam,  Syrien..., 
NureniJjer*;',  IGiO.  Relation  de  Helffrich  :  Kurlzer  und wahrJiafJ'tiger  Bcricht 
von  der  Ueise  ans  Venedig  nac/i  Ilierusalem,  \'on  dannen  in  Aegi/pten,  aufj" 
dem  Berg  Sinai,  -V/c.j/r,  Leipzig,  1577  et  éd.  suivantes,  puis  Reijssbuch, 
1584,  p.  :n5-39'.l,  et  1009,  I,  p.  699-748. 

4.  Bibliogr.  relative  à  Ludwig-  von  Rauter  dans  Rôhricht,  Dihl.  Geogr^ 
Pal.,  p.  201.  Voir  Roliricht-Meisner,  Deutsche  Pih/erreiscn,  1880,  p.  444, 
elZDPV,  XIX  (1896),  p.  103. 
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Sinîii.  est  de  1569.  La  nièine  année,  on  possède  une  lettre  cie 
l'archevêque  du  Sinai,  Eugène,  à  Tempiîreur  Maxiniilien,  ten- 
dant à  obtenir  une  grosse  sonunc  d'arg-cMit  exigée  par  le  sultan 
des  Turcs  '.  Vers  i.'iSO,  en  tout  cas  entre  I  .')77  et  1592,  est  rédigé 
le  poènu;  de  Paisios  Hagiapostolites,  métropolite  de  Hhodes  : 
Histoire  du  mont  Simii  et  de  ses  environs  '.  T^nloiS^  a  lieu  le 
premier  voyage  au  Sinai  de  Tryphon  Korobeïnikoff,  qui  y 
retournera  en  1593-94-  ;  on  possède  ses  deux  relations,  doni  la 
dernière  est  la  plus  int.'ressante  'K  lui  I58i  on  voit  paraître, 
pour  la  première  fois,  le  lleijsshucli  des  îleilirjen  Landes  de 
F.  Nicolai  Roth,  grand  recueil  souvent  cité  plus  haut  où  prennent 
place,  en  traduction  allemande,'"  les  plus  importantes  des  rela- 
tions allemandes  déjà  rencontrées  et  quelques  autres  ;  le  Reyss- 
])uch  sera  réédité  en  1609.  Un  autre  guidede  Jérusalem  et  du  mont 
Sinai  paraît  être  le  Viaf/gio  da  Venetia  al  Santo  Scpolchro  et  al 
monte  Sinai  de  Luigi  Valvasseri  ''  en  1587,  et  la  série  [àe  ces 
ouvrages  est  continuée  par  le  livre  de  Henry  Gastela  ',  publié 
pour  la  première  fois  en  1601. 

Mentionnons,  ici,  un  document  de  date  indéterminée,  mais 
qui  appartient  certainement  au  xvi^'  siècle,  le  manuscrit  grec 
anonyme  de  Dresde  A.  187,  dont  le  texte  renferme  en  une 
foule  d'endroits   des  détails   intéressants    sur   le    monastère    de 


1.  Codex  Utur<jicus  ccclesin-  utiivcrsulis,  l\ ,   pars  2,  p.  44. 

2.  Edité  par  A.  Papadopoiilos  Kerameiis,  avectrad.  russe  de  G.  Destunis, 
dans  les  Publicntlons  de  la  Soc.  ij)ip.  rus^e  de  Palestine  (Saint-Péters- 
])ourg),  XX  (1891),  35''  livr.  ;  un  ms.  de  Vllialoire  de  Paisios  à  Paris,  Bihl. 
Nat.,  suppl.  grec,  n"  680,  p.  40-Gl  .  — Je  n'ai  pas  vérifié  si  Paisios  Ilagia- 
l)ostolites  est  le  même  personnage  que  le  moine  Paisios  dont  le  journal  de 
route  de  Jérusalem,  du  mont  Sinai  et  du  mont  Athos  a  fait  l'objet  dune 
lecture  à  la  Société  des  Amis  de  la  Révélation  religieuse,  1880,  p.  59-76  (en 
russe). 

3  Tryphon  Korobeinikolf,  Premier  voyage...  (en  russe),  très  inspiré  de 
celui  de  Basde  Posniakow,  pèlerin  vers  1570,  qui  n'a  pas  été  au  Sinai  ;  v.  la 
traduction  de  Posniakow  de  M™*'  B.  Khitrowo  dans  Société  de  VOrienl  Latin, 
Série  f/éor/raphique,  V,  Itinéraires  russes.  Pour  le  Deuxième  voyage  de 
Korobeinikotr,  on  possède  les  éditions  de  S.  Dolgow,  dans  Publ.  deVAcad. 
imp.  russe  pour  Vliistoire  et  les  antiquités,  Moscou,  1887,  et  Chr.  M.  Lopa- 
rew,  dans  Puhl.  de  la  Soc.  imp.  russe  de  Palestine,  1889,  27'^  livr. 

4.  Cité  par  F.  Miihlau  dans  ZDPV,  XVI  (18931,  p.  217;  12  feuillets  8", 
non  paginé.  Je  n'ai  pas  eu  entre  les  mains  cet  ouvrage,  qu'il  faudrait  rap- 
procher du  F/.ico  précité  de  loanneCola,  pul)lié  pour  la  première  fois  en 
1500. 

5.  Henry  Castela,  Le  sai/tr^  Voyage  de  Ilierusalcm  cl  du  mont  Sinai,  Bor- 
deaux, 1601,   1603,  1604,  1612,  1613'. 
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Sainte-Catherine  et  ses  traditions,  et  dont  Tauteur  est  indubita- 
blement un  moine  du  couvent  ;  ce  manuscrit,  inédit,  est  connu 
par  la  notice  de  E.  von  Dobschiitz  *. 

En  1598  va  au  Sinai  le  Tchèque  Ghristof  Harant  von  Polzic  ^, 
après  quoi  l'on  y  rencontre,  en  1604,  Sebastien  Schach  ^  puis 
Joachim  Rieter^  en  1609  et,  en  1615,  Christian  Perband,  qui 
visita  le  Sinai,  en  partant  du  Caire  pour  y  retourner,  avec  Arnd 
von  Stammer  et  d'autres  \  En  1615-16,  Pietro  Délia  Valle  se 
rendit  de  Suez  au  Sinai  par  la  route  ordinaire  et  descendit  du 
Sinai  à  Tôr  ;  il  a  de  bonnes  observations  sur  Suez,  Aïn  Mousa, 
l'entrée  dans  la  montag-ne,  le  couvent  et  ses  environs,  le  G.  Kathe- 
rîn,  Tôr  et  les  formations  corallines  ;  le  premier  depuis  l'époque 
lointaine  delà  pseudo-Silvie  et  de  Cosmas,  il  remarque  les  inscri- 
ptions sinaïtiques  sur  les  rochers  qui  bordent  les  routes  ^.  Jan  van 
der  Straeten,  en  1619,  va  de  Jérusalem  à  Sainte-Catherine  '.  En 
1625,  Friedrich  von  Kàpfing  et  Karl  Grimming  de  Niederrain 
font  route  de  Suez  au  couvent  du  Sinai  par  le  chemin  ordinaire, 
avec  retour  par  Suez  ^,  comme  avaient  fait  Perband  et  ses  com- 


1.  E.  von  Dobschûtz,  Eine  Sammelhandschrift  des  1 6.  Jahrhunderts,  dans 
Bijzant.  ZeUschrifi,  XV  (1906),  p.  243  suiv. 

2.  Éditions  de  la  relation  de  Polzic,  en  langue  tchèque,  de  1608  et  1668; 
trad.  allemande  :  Der  Christliche  Ulysses...,  1638,  imprimé  à  Nuremberg- 
en  1678.  Moderne  :  J.  V,  Prâsek,  Reise  des  Christof  Ilaranl  von  Polzic  und 
ihre  Bedeuiung  fur  die  historiche  Erforschung  des  Morgenlandes,  dans 
Casopis  Ceského  Musea,  LXVII  (1893),  pp.  132-157,  381-395. 

3.  H.  M.,  Analyse  de  la  relation  manuscrite  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem 
et  au  mont  Sinai  entrepris  en  4  60 A  par  Sébastien  Schach  de  Strasboui^g, 
Colmar,  1846  (d'après  un  ms.  de  la  bibl.  de  Strasbourg). 

4.  Joachim  Rieter,  Baiss  in  Levanta,  Balestina,  Egiptem,  mons  Iloreh  et 
Sinœ  und  endery  heyligen  ertter  jner,  ms.  des  archives  de  Nuremberg  ;  voir 
Rôhricht,  Bibl.  Geogr.  Pal.,  p.  232. 

5.  R.  Rôhricht,  Die  Jcrusalemsfahrt  des  Christian  Perband  [1 6 1 i-l 61 6), 
dans  ZDPV,  XIX  (1896),  p.  102-104  :  notice  sur  le  ms.  1151,  4°  germ.,  de 
la  bibl.  de  Berlin,  fol.  73  suiv. 

6.  Viaggi  di  Pietro  Délia  Valle  il  Pellegrino...,  Rome,  1650,  1658,  etc.  ; 
V.  éd.  Fontana,  Turin,  1843,  2  vol.  Voyages  de  Pietro  delta  Valle...,  Paris, 
1661-1663,  1664,  etc.  Eiiies  Vornehmen  Bumischen  Patritii  Beiss-Beschrei- 
bung...,  Genève,  1674.  Voir  lettres  X  et  XI. 

7.  Jan  van  der  Straeten,  Voyagie  ofte  Beyse  nacr  Jérusalem  ende  Sinte 
CatJiarine  grave  ende  diversche  Landen,  Bruges,  1620,  4". 

8.  R.  Rôhricht  et  II.  Meisner,  Die  Jerusalemsfahrt  des  Friedrich  Eckher 
von  Kàpfing  und  Karl  Grimming  aus  Niederrain  {1625),  dans  ZDPV,  VIII 
(1885),  p.  174-178,  d'après  un  ms.  conservé  dans  les  archives  de  la  famille 
S.  von  Schab,  à  Munich. 
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pagnons.  Neitzschitz  accomplit  à  pou  près,  en  1030,  le  même 
voyage^  que  Pietro  délia  Valle,  et  parle  également  des  inscrip- 
tions sinaïtiques  ;  à  Suez,  il  constate  la  ruine  absolue  de  tout 
trafic,  malgré  les  efforts  répétés  des  Turcs  pour  y  porter  remède  ' 
(cf.  ci-avant,  chapitre  m,  paragraphe  I).  Balthazar  de  Monconys 
est  sur  les  routes  de  la  péninsule  en  1647  ;  lui  aussi  s'occupe  des 
inscriptions  sinaïtiques  ^. 

Jean  de  Thévenot  ''  fait  en  16o8  la  route  de  Suez  à  Tôr,  puis 
monte  de  Tôr  à  Sainte-Catherine  par  une  route  qui  paraît  être 
celle  du  0.  Hebràn.  Il  décrit  le  couvent  et  ses  environs,  parle 
notamment  de  la  maison  d'El  Arbaïn,  encore  occupée  à  son 
époque.  En  revenant  vers  l'Egypte  il  fait  route,  entre  Adjeroud 
et  Le  Caire,  avec  un  bey  de  Tunis  rentrant  d'un  pèlerinage  de 
La  Mecque,  de  qui  il  obtient  la  liste  des  stations  de  son  itiné- 
raire ;  nous  avons  utilisé  cette  liste  plus  haut  (chapitre  m,  para- 
graphe II),  pour  la  section  entre  Adjeroud  et  Kalaat  el  Akaba, 
en  même  temps  que  celle  que  fournit  le  pèlerin  turc  Hadji 
Khalfa  ',  qui  avait  fait  le  voyage  de  La  Mecque  la  môme  année 
1658  que  le  bey  de  Tunis,  mais  non  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  rapidité  princière.  Les  renseignements  de  Thévenot  et 
de  Hadji  Khalfa  sont  les  premiers  qui  nous  parviennent  sur  le 
grand  sentier  est-ouest  du  désert  de  Tîh,  depuis  les  notes  d'Edrisi 
et  de  ses  prédécesseurs  arabes  du  x^  au  xii*^  siècle. 

C'est  à  dessein  que  nous    avons  passé  sous  silence,   depuis  le 


i.  Des  weiUint  Herrn  George  Christoff  von  Neitzschitz  Siebenjâhrige  und 
gefàhrliche  Weltheschauung,  1663,  1666,  etc.;  v.,  dans  réd.  de  Xurenberg, 
1670,  p.  145-167. —  Siehenjahrige  und  gefàhrliche  Neu-verbesserte  Eiiropà- 
Asiat-  und  Afrikanische  Weltbeschauung  des...,  Nuremberg,  1686.  —  Ed. 
de  G.  Vetter,  Magdebourg,  1753. 

2.  Neitzschitz,  éd.  de  Nuremberg,  1670,  p.  444. 

3.  De  Liergues,  Journal  des  Voyages  de  M.  de  Monconys  etc.  Première 
partie.  Voyage  de  Portugal,  Provence,  Italie,  Egypte,  Syrie,  Constanti- 
nople  et  Natolie,  etc.,  Lyon,  1647,  3  vol,  4°.  Nombreuses  éditions  ulté- 
rieures. 

4.  J.  de  Thévenot,  Relation  d^un  voyage  fait  au  Levant  etc.  (1664, 
2  vol.),  I'"  partie,  liv.  2;  v.  notamment  chap.  xvii,  p.  204-205  (l'itinéraire 
du  bey  de  Tunis),  chap.  xxvi,  p.  224  suiv.  (Tôr  et  Sainte-Catherine).  Nom- 
breuses éditions  et  traductions  postérieures.  Une  Suite  du  Voyage  du 
Levant  paraît  en  1674,  et  les  deux  ouvrages  sont  réunis  dans  Voyages  tant 
en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique  etc.,  Amsterdam,  1727. 

5.  J.  V.  llammer,  Pilgerstrasse  von  Kairo  nach  Mekka,  nach  lladschi 
Chalfa,  dans  Wiener  Jahrbuch  d.  Lit.,  t.  XGII  (1840),  p.  48. 

R.  Weill.  —  Lapresquile  du  Sinai.  19 
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commencement  du  xvi''  siècle,  les  documents  cartographiques 
assez  nombreux  qui  nous  représentent  les  régions  du  nord  de  la 
mer  Rouge  ;  car  si  Ton  fait  exception  pour  les  relevés  de  Jean 
de  Castro  signalés  plus  haut,  tous  ces  planisphères  et  cartes 
générales  sont,  pour  la  région  qui  nous  intéresse,  d'une  banalité, 
d'une  pauvreté  et  d'une  fausseté  qui  étonnent,  dans  une  sorte  de 
parenté  avec  les  plus  mauvaises  cartes  du  xiii*^  et  du  xv^  siècles, 
et  la  plupart  du  temps  sans  aucun  caractère  documentaire.  Un 
examen  attentif,  cependant,  y  révèle  l'apparition  très  lente  de 
certains  progrès.  Rien  de  misérable,  d'abord,  comme  la  repré- 
sentation du  nord  de  la  mer  Rouge  sur  les  cartes  d'Apianus  ', 
vers  1520-lo30,  sur  la  mappemonde  d'Alonzo  de  Santa  Gruz  ~, 
en  1542,  ou  sur  la  carte  de  Pierre  D escaliers  ^  en  1546.  A  la 
même  époque,  ce  n'est  que  par  hasard  que  la  mappemonde  de 
Vavassore  ^  (vers  1530-1550),  très  pauvre  de  noms,  esquisse  au 
fond  de  la  mer  Rouge  une  forme  voisine  de  celle  de  la  péninsule 
sinaïtique  ;  car  l'examen  des  cartes  de  Gastaldi^,  de  1554  à  1564, 
montre  que  la  bifurcation  de  la  mer  Rouge  n'est  pas  encore  recon- 
nue (rappelons  que  Jean  de  Castro,  en  1541,  ignore  complètement 
l'existence  du  golfe  d'Akaba)  ;  mais  Gastaldi,  le  premier  après 
Castro,  note  Sues,  ou  Suetius,  à  sa  place  au  fond  du  golfe,  en 
même  temps  que  monte  synai  du  côté  oriental  et,  sur  la  côte, 
Fara  et  Eltor,  d'une  manière  absolument  conforme  à  celle  des 
géographes  arabes  qui  connaissaient,  sur  cette  rive,  du  nord  au 
sud,  Faran  et  Tor,  correspondant  aux  Gehel  Faran  et  Gebel  Tor 
de  l'arrière-plan  :  les  deux  noms  ainsi  placés  se  maintiendront 
longtemps  sur    les    cartes   occidentales.    La    carte  d'Afrique  de 


1.  Voir  de  Petrus  Apianus,  —  Bicneinann  —  la  mappemonde  de  Vienne 
et  le  planisphère  en  forme  de  cœur  reproduits  par  Nordenskiôld,  Facsi- 
mile  xiilas,  pi.  XXXVII,  et  PeripUis,  pi.  XLIV. 

2.  E.  W.  Dahlgren,  Map  of  the  World  by  ihe  Spanish  Cosmoyrapher 
Alonzo  (le  Santa  Cruz,  I5i2,  Stockholm,  1892,  f °  ;  v.  pi.  II. 

3.  Carte  de  Pierre  Dcscalicrs,  dite  de  Henri  11  ;  dansJomard,  Les  Monu- 
ments de  la  Géographie,  et  Nordenskiôld,  Peripliis,  pi.  LU. 

4.  Mappemonde  de  Giovanni  Andréa  Vavassore,  de  Venise  ;  dans  les 
liemarkahle  Maps  of  the  AT"',  A'V7"'  and  AT//"'  centuries  de  Frederik 
MuUerandO,  Amsterdam,  1894,  IV  (1897),  pi.  IV. 

5.  Giacomo  di  Gastaldi,  mappemonde  de  Tramuzini,  à  Venise  (1554), 
dans  Beinarhable  Maps,  I  (1894),  pi.  I  ;  mappemonde  analogue  (lo()2)  dans 
Nordenskiôld,  Periplus,  p.  165,  et  carte  d'Afrique  (1564)  dans  Nordens- 
kiôld, //).,  pi.    XLVI. 
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Paulo  Forlani  ',  enl50l2,  ne  vaudrait  pas  d'être  noininée  si  1  on  n'y 
voyait  ])araiti'e  pour  la  première  fois,  en  même  temps  que  Ore/j^ 
Sinai^  Ellor  et  Sues^  une  localité  de  Grondnl  placée  sur  lu  côte 
africaine  du  f/olfe  :  c'est  une  erreur,  car  nous  avons  évidemment 
là  le  Gharandel  de  la  cote  sinaïti({ue,  mais  une  erreur  qui  sera 
tenace,  et  durera  encore  au  début  du  xvin'"  siècle.  La  carte  de 
Sébastian  Munster,  vers  1570,  est  extrêmement  pauvre  et  ^^ros- 
sière  en  ce  qui  concerne  la  mer  Rou*^e  '.  Chez  Lafreri  ',  à  la 
même  époque,  Oreb,  Far  a  et  Ellor  ^  Sues  au  fond  du  golfe  et 
Grondol  sur  la  côte  occidentale  comme  dans  la  carte  de  Forlani. 
Mêmes  indications  sur  les  cartes  d'Ortelius  '  en  lo72,  avec  en 
plus,  sur  Tune  d'elles  ',  l'indication  de  S.  Calari/ie  entre  Oreb  et 
Sinai.  Le  fond  de  la  mer  Rouge  est  dessiné,  sur  ces  cartes,  cinq 
fois,  et  chaque  fois  avec  une  forme  différente  des  autres  ;  sur 
deux  ou  trois  d'entre  elles,  la  bifurcation  terminale  est  esquissée  '' 
et,  dans  un  de  ces  cas,  Eltor  se  place  au  fond  de  la  crique  orien- 
tale ",  par  une  erreur  qui  pourrait  être  empruntée  à  la  carte  de 
Rewich  ;  sur  la  même  carte,  chose  très  remarquable,  on  observe 
l'interférence  de  l'erreur  et  de  la  vérité  en  ce  qui  concerne  la 
situation  de  Gharandel,  car  en  même  temps  que  le  Grondol 
désormais  classique  de  la  côte  africaine,  elle  indique  un  certain 
Corodolo  côtier,  quelque  peu  à  l'est  de  Sues.  Le  même  dessin  à 
peu  de  chose  près,  avec  la  mer  Rouge  bifurquée,  Sinai  m.  dans 
la  péninsule,  —  remarquable  progrès,  —  Ellor  au  fond  du 
golfe  oriental  et  Corondolo  dans  le  golfe  occidental,    qui  aboutit 

1.  Dans  Remarkable  Maps,  I,  pi.  XI  ;  autre  carte  moins  remarquable  de 
15C5  dans  le  même  ouvrage,  IV,  pi.  dernière. 

2.  Carte  d'Afrique  de  Munster  dans  Nordenskiold,  Periplus,  p.  127.  Cf., 
dans  La  Cosmographie  de  Munster  (trad.  Fr.  de  Belle-Forest,  2  vol.  f°, 
1575),  II,  p.  1148-1149,  d'intéressantes  notes  sur  le  port  de  Tôr  et  les 
autres  localités  de  l'Arabie  Pétrée. 

3.  Carte  d'Ég-ypte,  dans  VAtlas  de  Lafreri  de  1570,  reproduite  par  Nor- 
denskiold, Peripliis,  p.  133. 

4.  Abrahamus  Ortelius  Antverpianus  (Oertel),  Theatrum  Orhis  Terra- 
rurn,  f",  1570 (?),  et  l'éd.  française  de  1572  :  Abraham  Ortelius,  Théâtre  de 
VUniverSy  f'*,  Anvers  ;  plusieurs  des  cartes  de  ce  grand  atlas  se  retrouvent 
dans  VEpilome  du  Théâtre  de  VUnivers  iV Abraham  Ortelius,  Anvers,  1602, 
iu-12  oblong,  el  Epitome  Theatri  orhis  Terrarum  Abrahami  Ortelii,  Anvers, 
1612,  in-12  oblong. 

5.  Théâtre  de  VUnivers  (v.  n.  précédente),  carte  de  l'Empire  turc. 

6.  Carte  générale  d'Asie,  carte  générale  d'Afrique,  carte  d'Europe  et  de 
la   Méditerranée. 

7.  Carte  générale  d'Afrique. 
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à  Suez,  se  retrouve  en  1595  sur  plusieurs  cartes  de  Mercator  ^, 
chez  qui  sont  conservées  aussi,  comme  chez  Ortelius,  des  formes 
différentes  et  moins  bonnes  -.  Ces  dernières  sont  les  seules  que 
connaissent  Richard  Hakluyt  ^  en  1599,  Franciscus  Hœius'*en 
1600,  Abraham  Goos  -^  en  1621,  et  c'est  seulement  avec  Philippe 
Eckebrecht  *^,  en  1630,  qu'on  voit  reparaître,  sur  une  carte  très 
pauvre  de  noms,  une  esquisse  timide  du  golfe  oriental.  L'œuvre 
géograjDhique  très  considérable  des  frères  Bleau '',  vers  1660, 
ignore  malheureusement,  pour  la  mer  Rouge,  les  cartes  les  meil- 
leures d'Ortelius  et  de  Mercator,  mais  dès  1658  commencent  à 
paraître  les  cartes  où  Nicolas  Sanson,  pour  la  première  fois, 
arrête  le  dessin  de  la  péninsule  au  fond  de  la  mer  Rouge  avec 
une  fermeté  qui  ne  sera  plus  oubliée  désormais  et  qu'il  faut 
louer,  malgré  la  substitution  de  Faran  à  Tôr  et  la  rélégation 
de  Tôr  beaucoup  trop  au  sud,  en  dehors  de  la  péninsule  ;  mais 
la  situation  de  Y  Alla  antique  au  fond  du  golfe  oriental  est  bien 
comprise  ^. 

Rien  de  nouveau  ne  sera  plus  à  noter,  dans  le  domaine  car- 
tographique, avant  le  début  du  xviii*^  siècle.  Revenons,  en  atten- 
dant, aux  relations  des  voyageurs,  pour  noter  d'abord  celles  de 
Gabriel  Bremond  9,  qui  passe  au  Sinai  en  1666,  et  de  Franz  Fer- 

1.  Gerardi  Mercatoris...  (Kauffmann)  L'Atlas...,  Amsterdam,  1595,  puis 
1613  (éd.  I.  Hondius)  ;  carte  d'Afrique  et  carte  d'Asie. 

2.  Nova  Africse  tabula,  Asia  nova,  Afrique  du  nord  et  Egypte,  dans 
L'Atlas  (v.  n.  précédente),  et  plusieurs  cartes  dans  VAtlas  minor  publié 
avec  les  additions  de  I.  Hondius  (éd.  française  d'Amsterdam,  1630,  in-8° 
oblong).  Cf.  le  planisphère  de  Mercator  reproduit  par  Nordenskiôld,  Fac-^ 
simile  Atlas,  pi.  XLIII. 

3.  Dans  Nordenskiôld,  Facsimile  Atlas,  pi.  L. 

4.  Mappemonde  publiée  en  1640  à  Amsterdam  par  Hugo  Allardt;  repro- 
duite dans  Remarkahle  Maps,  T,pl.  8. 

5.  Dans  Remarkahle  Maps,  I,  pi.  9. 

6.  Dans  Remarkable  Maps,  II,  pi.  8. 

7.  Voir,  entre  autres  éditions  et  autres  cartes,  Geographia  Rlaviana,  t.  X, 
Nova  Egypli  Tabula. 

8.  Nicolas  Sanson,  VAsie  en  plusieurs  cartes  etc.,  1658,  où  l'on  consul- 
tera notamment  L'Arabie  Pétrée,  Déserte,  et  Heureuse  ;  plus  tard,  les  cartes 
qui  accompagnent  la  Biblia  Sacra  d'Ant.  Vitré,  1662,  particulièrement  la 
carte  générale  et  le  carton  y  inséré,  relatif  au  nord  de  la  mer  Rouge  ;  puis 
L'Asie  de  1669  et  L'Asie  distinguée  en  ses  principales  parties,  etc.,  de 
1674,  où  le  dessin  péninsulaire,  d'ailleurs  peu  exact,  s'accuse  progressive- 
ment et  fournit,  en  dernier  lieu,  la  forme  qui  sera  celle  des  premières 
cartes  de  Delisle. 

9.  Seule  a  jamais  été  publiée,  à  ce  qu'il  semble,  la  traduction  italienne  de 
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dinand  von  Troilo,  qui  vers  I;i  mrîme  époque  comprend  la 
course  d'Kj^ypte  au  Sinai  dans  ses  long-s  voyages  de  pèlerinaj^e  ' . 
Jean  Coppin,  voyageant  en  1()80,  décrit  Tôr,  son  couvent  et  sa 
citadelle  '.  A.  Morrison,  chanoine  de  Bar-le-Duc,  fait  route  en 
1097,  de  la  manière  ordinaire,  par  Mokatteb  et  le  0.  P'eîran, 
dont  il  décrit  attentivement  l'oasis  et  les  montagnes  environ- 
nantes ;  il  arrive  ensuite  au  Sinai,  décrit  le  couvent,  le  G.  Mousa 
et  le  G.  Katherîn  ;  le  Deir  ArJjain,  à  ce  qu'il  paraît,  fut  aban- 
donné à  ce  moment  par  les  derniers  moines  qui  l'occupaient  •^. 
Au  printemps  de  1700  Charles-Jacques  Poncet  passe  au  Sinai 
au  retour  d'un  voyage  en  Abyssinie  commencé  en  1  098  ;  parti 
par  l'Egypte  et  le  Soudan,  il  effectue  son  retour  par  Souakim, 
Djeddah  et  la  mer  Rouge,  puis,  les  vents  étant  contraires,  prend 
terre  à  la  pointe  de  la  péninsule  sinaïtique  à  Chiurma  —  c'est 
la  première  apparition  du  nom  de  Scherm  dans  les  écrits  des 
voyageurs,  —  arrive  de  là,  en  six  jours  de  route,  à  Tôr,  dont  il 
note  la  forteresse  et  le  couvent  dépendant  de  celui  du  Sinai, 
monte  en  trois  jours  à  Sainte-Catherine,  qu'il  décrit  et  où  il 
trouve  50  moines,  redescend  à  Tôr  et  rentre  à  Suez  par  la  route 
de  terre  habituelle^. 
.  Dans  le  courant  du  xvii^  siècle,  probablement,  sans  qu'on 
puisse  en  préciser  la  date,  se  place  la  visite  au  Sinai  du  diacre 
Ephrem,  qui  nous  est  connue  par  plusieurs  mss.  arabes  du  Vatican 
(xvJi'^  siècle),    de   Paris  (xviii''    siècle)  et   de   l'Université  Saint- 


la  relation  de  Bremond  :  Viaggi  fatti  nelVEgitlo  Superîore  ed  Infcriore  nel 
monte  Sinay  e  liioghi  pin  conspiciu.. .  Opéra  del  Signor  Gabrielle  Bremond 
Marsiliense  da  lui  scritta  in  francese  et  fatta  tradurre  in  Italiano.  Rome, 
1G79,  1G80  ;  Bologne,  1680. 

1.  F  F.  von  Troilo,  Orientalische  Reiseheschreibung  etc.,  Dresde  et  Ber- 
gen, 1676  ;  D^'  Ulrich  Schneider,  Erlebnisse  eine's  sâchsichen  Cavaliers  auf 
seiner  Pilgerfahrt  nach  deni  heiligen  Lande,  1660-70,  dans  Das  Ileilige 
Land,  XXIX  (1885j,  pp.  127  suiv.,  161   sniv. 

2.  Le  bouclier  de  V Europe  ou  la  guerre  sainte...  avec  une  relation  des 
voyages  faits  dans  la  Turquie,  la  Thcbaïde  et  la  Barbarie...  par  le  R.  P.  J. 
Coppin,  consul  des  François  à  Damiette  ;  le  Puy,  1686  (v.  p.  239  de  cette 
édition),  Lyon,  1686,  1720. 

3.  A.  Morrison,  Relation  historique  d'un  voyage  nouveau  fait  au  mont 
Sinai  et  à  Jérusalem,  Toul,  1704. 

4.  C.  J.  Poncet,  Relation  abrégée  du  voyage  que  }L  — ^médecin  fran- 
çais, pt  en  Ethiopie  en  I69S,  1699  et  1700,  dans  Lettres  édifiantes  et 
curieuses  écrites  des  Missions  étrangères  etc.,  1'"''  éd.  (1713),  t.  IV,  p.  1-195; 
voir,  pour  la  péninsule  sinaïtique,  p.  174-192. 
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Joseph  à  Beyrouth^.  Rien  de  bien  singulier  ne  se  rencontre  dans 
la  relation  d'Ephrem,  qui  est  arrivé  d'Egypte  par  la  route 
ordinaire  de  Gharandel  et  décrit  ensuite  les  routes  de  Gharandel 
à  Tôr,  de  Gharandel  au  couvent  par  Feîran,  le  couvent  lui- 
même  et  ses  environs,  le  Deir  Arbain,  le  G.  Katherîn,  et  pour 
finir,  la  route  connue  de  Jérusalem  au  Sinai  par  Gaza,  Hebron, 
le  0.  El  Arish,  Nakhl,  le  nagb  Er  Rakineh,  la  plaine  de 
Ramleh  et  le  0.  El   Akhdar. 

En  1708  a  lieu  le  voyage  de  Ipp.  Vitchepsky,  dont  la  relation 
fut  publiée  en  1838  dans  le  recueil  de  l'archimandrite  Leonide-. 
En  1710  paraît  pour  la  première  fois  l'Office  de  Sainte-Catherine 
et  le  guide  du  pèlerinage  au  Sinai,  ouvrage  grec  très  connu  par 
de  nombreuses  éditions  ultérieures  et  dont  on  possède,  de  la 
première  partie  du  xviti^  siècle,  une  version  arabe  manuscrite  ^. 

Le  P.  Sicard,  peu  de  temps  avant  sa  mort  en  Egypte,  — 
entre  1716  et  1720,  —  avait  fait  le  voyage  du  Sinai  par  la  route 
ordinaire  de  Suez  à  Sainte-Catherine,  descendant  ensuite  de 
Sainte-Catherine  à  Tôr  pour  rentrer  à  Suez  par  la  route  de  la 
cote.  A  Sainte-Catherine  se  trouvaient  40  moines  ;  à  Raithc^  il 
décrit   Foasis    et   les    «    grottes    »    de    l'ermitage   antique    que 

1.  Ms.  286  du  Vatican,  rapporté  d'Orient  par  J.  S.  Assemani  ;  cf.  Mai, 
Script.  Veter.  Nova  Coll.,  IV,  p.  466  ;  trad.  latine  de  I.  Guidi,  Une  des- 
cription araheduSinai,  dans  Rev.  biblique,  1906,  p. 433-442.  Ms.  312  de  Paris, 
Bibl.  Nat.,  fonds  arabe.  Deux  mss.  de  la  Bibl.  Or.  de  l'Univ.  Saint-Joseph 
à  Beyrouth,  et  d'après  ces  derniers,  publ.  du  texte  arabe  par  le  P.  Louis 
Cheîkho,  La  description  du  mont  Sinai  par  le  diacre  Ephrem,  dans  .1/ 
Machriq,  IX  (1906),  pp.  736  suiv.,  794  suiv. 

2.  Archim.  Leonidas,  Les  pèlerins  russes  en  Terre  Sainte,  Petersbouro-, 
1858,  106  pp.  8"  (en  russe). 

3.  Le  livre  est  une  adaptation  fidèle  de  quelques  chapitres  de  Y  'E-itoar, 
TYÎç  iepo/.oa[i.ty.^ç  îaxupta;  de  Nectaire  de  Jérusalem,  imprimée  d'abord  en  1677 
et  maintes  fois  reproduite  au  cours  du  xviii''  siècle.  L'édition  de  1710  de 
VOffice  de  Sainte-Catherine,  imprimée  à  Tirgoviste  par  les  soins  du  hiéro- 
moine  Metrophane  Gregoras,  est  rarissime  ;  vient  ensuite  l'édition  de 
Marinos  Piérios  de  Corfou,  Venise,  1727,  puis  celles  de  Venise,  1773,  1778 
et  1817  :  Ilsptypacpri  ispa  toj  ay.ou  /.on  GsojîaonJTOu  Opou:  ^ivx  etc.,  aux(}uelles 
il  faut  joindre  une  édition  turque,  de  Venise,  1784,  imprimée  par  les  soins 
de  l'hiéromoine  sinaïte  Ignace.  Une  version  arabe,  inédite,  figure  dans  un 
ms.  du  début  du  xviii'^  siècle,  acheté  à  Beyrouth  en  1906  et  conservé  dans 
la  Bibl.  Orientale  de  l'Université  Saint-Joseph  ;  elle  a  fait  l'objet  d'une 
notice  développée  du  P.  L.  Cheîkho,  Les  évoques  du  Sinai,  dans  Mélanges 
de  la  Faculté  Orientale  de  VUniv.  Saint-Joseph^  Il  ^^1907),  p.  408-421,  mais 
l'identité  de  la  description  arabe  avec  le  livre  grec  de  1710  a  seulement 
été  signalée  par  L.  Petit  dans  Échos  d'Orient,  XI  (1908),  p.  127-128. 
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Wollsled,  W.  proiuior  des  inodcnics,  dov.'iit  redécouvrir  ;  à  Glu- 
randel,  sur  le  chemin  du  retour,  il  est  enthousiasmé  par  le  ruis- 
seau et  les  petites  palmeraies.  On  n'a  de  ce  voya^^e  qu'une  rela- 
tion très  résumée  '  ;  un  mémoire  développé  devait  le  suivre,  que 
la  mort,  sans  doute,  n'a  pas  permis  à  l'auteur  d'écrire. 

Egmont  van  dei^  Nyenburg  ',  en  I72I,  copie  des  inscriptions 
sinaïtiques  qui  furent  publiés,  j)lus  tai'd,  par  Bayer,  en  même 
temps  que  celles  dont  s'était  occupé  La  Groze.  On  commence, 
d'ailleurs,  à  s'intéresser  sérieusement  à  ces  inscriptions  sing^u- 
lières.  Pietro  Délia  Valle  les  avait  notées  tout  d'abord,  nous 
l'avons  vu,  et  après  lui  s'en  occupèrent  Neitzschitz,  Monconys, 
Thévenot,  avant  les  tentatives  de  copie  d'Egmont  van  der 
Nyenburg  ;  il  y  avait  déjà  longtemps,  au  début  du  xviii®  siècle, 
que  la  curiosité  des  voyageurs,  d'abord  exclusivement  dirigée 
du  coté  de  la  géographie  et  des  observations  naturelles,  s'était 
étendue  aux  faits  archéologiques,  et  le  problème  archéologique 
dans  la  péninsule  avait  pour  objet,  à  cette  époque,  les  inscrip- 
tions sinaïtiques  comme  il  devait  avoir  pour  objet  principal,  au 
XIX®  siècle,  les  inscriptions  égyptiennes.  De  plus,  on  les  croyait 
hébraïques  et  relatives  au  séjour  des  Israélites  au  désert,  ce  qui 
augmentait  énormément  et  leur  intérêt  propre,  et  l'intérêt  de 
toute  relation  nouvelle  de  voyag-e  dans  la  péninsule,  dans  laquelle 
on  pouvait  espérer  trouver  des  lumières  sur  la  question.  C'est 
ainsi  que  Robert  Clayton,  évêque  de  Glogher,  le  même  qui  avait 
fondé  un  prix  en  faveur  du  déchiffrement  des  inscriptions  mysté- 
rieuses, traduit  et  publie,  vers  le  milieu  du  siècle,  la  relation  du 
Voyage  fait  au  Sinai  en  1722  par  un  supérieur  des  Franciscains 
du  Caire  ^  Ge  religieux  visita,  en  compagnie  de  plusieurs  autres, 

4.  Extrait  d'une  lettre  du  P.  Sicard  au  P.  Fleuriau,  dans  Choix  des 
Lettres  édifiantes  etc.,  Paris,  182^i,  t.  V,  p.  380-389,  et,  plus  complôto- 
ment,  dans  Péd.  des  Lettres  édifiantes  et  curieuses  de  M.  L.  Aiuié-Martin 
dans  Panthéon  Littéraire,  t.  1,  p.  r)40-*)44. 

2.  Les  voyages  d'Egm,  v.  d,  Nyenburf^  sont  bizarrement  accouplés  avec 
ceux,  antérieurs,  de  W.  Ileymann,  dans  les  publications  suivantes  : 
Reizen  door  een  (/edcelte  van  Europa,  Klein  Asien...  (iedaen  door  Joh. 
Aeçjidius  van  Egniond  van  der  IVijenburi/  [I  720-3)  en  Joh.  Wilhelnt  Ilei/- 
mann  {1700-9),  Leydo,  1757  et  1758,  2  vol.  4'^  ;  éd.  anglaises  de  1758,  1759 
et  1772,  et  française  :  .1.  G.  Egmond  et  J.  Ileymann,  Voyages  dans  une  par- 
tie de  TEurope,  de  IWsie  Mineure,  des  Iles  de  F  Archipel,  de  la  St/rir,  de  la 
Palestine,  dans  La  Terre  Sainte,  2  vol.  4°,  1757. 

3.  R.    Clayton,  .1  Journal  from  (irand  Cairo  to  Mount  Sinai  and   back 
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le  couvent  de  Sainte-Catherine,  et  prit  des  notes,  au  retour,  sur 
les  inscriptions  du  0.  Mokatteb. 

A  l'époque  de  cette  publication,  cependant,  Clayton  possédait 
sur  les  inscriptions  sinaïtiques  les  renseignements  beaucoup 
plus  importants  inclus  dans  le  grand  ouvrage  de  Pococke,  livré 
au  public  en  1741.  Avant  d'y  arriver,  nous  avons  à  noter,  en 
1721,  ce  qui  concerne  Thomas  Shaw,  dont  la  relation  peut  être 
considérée  comme  marquant  le  point  initial  de  la  série  des  grandes 
publications  de  A^oyages  qui  formeront  la  substance  de  la  science 
orientale  au  xviii^  siècle  et  au  début  du  xix^.  En  ce  qui  concerne 
d'ailleurs  la  péninsule  sinaï tique,  les  notes  de  Shaw  ont  peu  de 
valeur  ;  il  est  allé  de  Suez  à  Tôr  ^  par  la  route  de  la  côte,  Gha- 
randel  (qu'il  écrit  Corondel),  et  cette  voie  directe  qui  laisse  Feî- 
ran  sur  la  gauche,  —  Thévenot  avait  déjà  procédé  de  cette 
manière  et  Pococke  décrira  la  route  plus  clairement,  —  puis 
monta  de  Tôr  à  Sainte-Catherine.  L'itinéraire  qu'il  donne  d'autre 
part  de  la  route  d'Arabie  par  le  désert  de  Tîh  et  que  nous  avons 
utilisé  plus  haut  (chapitre  m,  paragraphe  II)  résulte  de  rensei- 
gnements recueillis,  non  d'une  route  faite. 

Le  nom  de  Corondel,  que  connaît  ShaAv,  apparaît  quelque 
temps  auparavant,  bien  mis  à  sa  place,  dans  les  cartes  publiées 
par  Guillaume  Delisle  au  début  du  xvm®  siècle.  On  se  rappelle 
le  Corodolo^  Corondolo  que  certaines  cartes  d'Ortelius  et  de 
Mercalor,  tout  en  conservant  l'ancien  Grondol  erroné  de  la  côte 
africaine,  inscrivaient  déjà  un  peu  à  l'est  de  Suez  ;  les  cartes, 
citées  plus   haut,  de  Nicolas  Sanson  n'en  portent  pas  trace,  et 

again.  Translatée!  froma  manuscript,  written  by  the  Prefetto  of  Egypt,  in 
Company  with  some  missionaries  de  Propaganda  Fide  at  Grand  Cairo... 
By  the  Hight  Révérend  Robert,  Lord  Bisliop  of  Clogher.  2*^  éd.,  Londres, 
1753.  V.  notamment  p.  45-46  pour  les  inscriptions  de  Mokatteb.  Plusieurs 
éditions  et  traductions  postérieures,  dont  celle  de  J.  P.  Cassel,  Tagereise 
von  Gros-Cairn  nach  dem  Berg  Sinai,  Hanovre,  1754,  et  celle  qu'on  trouve 
annexée, sous  le  titre:  An  exact  Journal  from  Cairo  tn  MountSinaihegun  the 
first  of  Septeniber  1  722,  à  Tédition  de  1810  du  vieil  ouvrage  de  Henry  Maun- 
drel\,Journey  from  Aleppo  to  Jérusalem  at  Easter  1697  (nombreuses  éd.  à 
Oxford,  de  1697  à  1749,  puis  Utrecht,  Orléans  et  Paris,  1705  et  1706,  etc., 
mais  sans  le  livre  de  Clayton). 

1.  Th.  Shaw,  Travels  or  Observations  relating  to  Several  Parts  of  Bar- 
harij  and  the  I.evant  etc.,  l"""  éd.,  Londres,  1733,  f °  ;  2«  éd.,  1754,  4°; 
V»  dans  cette  dernière,  pp.  310-324,  438  suiv.,  et  note  p.  477  pour  la  roule 
du  désert  de  Tîh.  Trad.  allemande  :  Thom.  Shaiv's  Beisen  in  der  Levante, 
Leipzig,  1765,  p.  268-277  (la  route  du  désert  de  Tîh   annexée  au  chapitre). 
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leur  tradition,  qui  persiste  l'espace  d'un  quart  de  siècle,  se  mani- 
IV'sle  ch(!z  Cellarius,  dont  on  notera  la  curieuse  esquisse  de  la 
péninsule  et  des  deux  golfes  \  et  dans  les  premières  cartes  de  Guil- 
laume Delisle  ',  qui  en  IGÎJo  reproduit  simplement,  pour  le  fond 
de  la  mer  Houge,  la  forme  de  1<)7i  de  Sanson,  avec  la  péninsule 
en  bizarre  saillie  quadrangulaire,  Tor  k  la  pointe  méridionale, 
Suez  au  fond  du  golfe  occidental,  Calzem  sur  la  côte  africaine, 
Faran  à  l'ouest  et  non  loin  de  Tôr,  et  Alla  trop  à  l'ouest  dans  un 
recoin  du  golfe  oriental  beaucoup  trop  ouvert  "^  Mais  voici,  dès  1700 
et  1701,  des  cartes  considérablement  améliorées  et  qui  seraient 
très  bonnes  si  le  golfe  oriental  ne  restait  trop  large  et  la  pénin- 
sule encore  alourdie,  privée  de  sa  pointe  méridionale  ;  mais  Aila 
a  pris  sa  place  correcte  au  fond  de  son  golfe,  le  cap  Mohamet  est 
noté,  et  sur  la  côte  occidentale  les  Fontaines  de  Moyse,  Corondel 
et  Tor  sont  bien  situés,  de  même  que  le  Sinai  au  nord  de  Tôr, 
dans  l'intérieur  '\  En  1707,  autre  carte,  où  le  dessin  de  la  côte  occi- 
dentale est  meilleur,  la  pointe  de  la  péninsule  plus  nette,  et 
Scherm  [Chirame)  noté  près  du  Ras  Mohammed  "*  :  le  nom  de  la 
localité  est  déjà  apparu  dans  la  relation  de  Poucet  en  1700.  En 
1722,  enfin,  apparition  du  nomd'Akaba,  Sacaba,  qui  se  substitue 
à  l'indication  injustifiée  de  l'Aila  antique  au  fond  du  golfe  orien- 
tal»^. 

Certaines  de  ces  cartes  servirent  à  Richard  Pococke,  qui  n'en 
tira  pas  tout  le  parti  possible  et  persista  à  imposer  à  la  péninsule 
ces  contours  alourdis  et  comme  tronqués  qui  se    maintiendront 


\.  Chtistophorus  Cellarius,  Notitise  orbis  antiqui  libri,  t.  II  (1706), 
Palaestina  seu  Terra  Sancta  (p.  464). 

2.  Atlas  ou  Becue'd  des  ouvrages  géographiques  de  Messieurs  Guillaume 
de  Lisle  Père  et  Fils  etc.,  2  vol.  f'^,  cartes  de  dates  diverses  entre  1690  et 
1725.  Les  pages  indiquées  aux  nn.  suivantes  sont  celles  de  l'exemplaire  de 
la  Bibl.  Nationale,  inleriblié  anciennement  et  paginé  à  la  main. 

3.  Delisle,  Estais  de  V Empire  du  Grand  Seigneur  des  Turcs,  169a  ;  Atlas^ 
p.  19. 

4.  Delisle,  UAsie,  1700,  dans  Atlas,  p.  120,  et  Carte  de  la  Turquie,  de 
V Arabie  et  de  la  Perse,  1701,  dans  Atlas,  p.  126.  Cette  dernière  carte  est 
reproduite  sans  changement  dans  G.  de  l'Isle  et  Pli.  Buache,  Atlas  géogra- 
phique publ.  vers  1780,  feuille  29. 

5.  Delisle,  Carte  de  VEgypte,  de  la  Nubie,  de  rAbissinic  etc.,  1707,  dans 
Atlas,  p.  138. 

6.  Delisle,  Carte  d'Afrique,  1722,  dans  Atlas,  p.  135.  Les  formes  de  cette 
carte  se  retrouvent  dans  celles  du  Theatrum  historicum  qu'on  trouve  à  la 
feuille  37  de  V Allas  géographique  de  Delisle  et  Buache,  publié  vers  1780. 
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jusqu'à  la  fin  du  siècle.  Avec  Pococke,  cependant,  nous  rencon- 
trons la  première  des  descriptions  routières  enfin  complètes  et 
dégagées  de  toute  incertitude  topographique,  que  nous  allons 
avoir  à  suivre  dans  la  péninsule.  Il  s'v  engage^  en  1738,  par 
Suez,  Aïn  Mousa  et  la  route  ordinaire  par  Ouàrdan,  Hammam 
Faraoun,  Corondel^  Oushet,  etc.  Il  traverse  le  0.  Feîran  en  aval 
de  l'oasis,  sans  doute  au  débouché  du  sillon  Mokatteb-Gha- 
raouel,  sort  par  le  Feîran  inférieur  à  l'extrémité  nord  d'El  Gâa, 
par  où  il  arrive  à  Tôr  :  c'est  la  route  qu'on  arrive  à  rétablir, 
auparavant,  sous  les  pas  de  Thévenot  et  de  Shaw.  De  Tôr,  il 
monte  à  Sainte-Catherine  par  le  0.  Hebràn  et  le  nagb  El  Hàwi, 
et  visite  le  couvent  et  ses  environs.  Il  explique  que  le  massif 
situé  immédiatement  au  sud  du  couvent  est  appelé  en  général 
Gebel  Mousa,  et  qu'on  y  distingue  le  Horeh  au  nord  (Ras  es 
Safsaf  de  nos  cartes)  et  le  Sinai  au  sud.  Suit  cette  note  du  plus 
grand  intérêt  pour  Fhistoire  des  traditions  monacales  :  ((  A  l'est 
du  grand  couvent  et  à  l'extrémité  orientale  de  l'étroite  vallée 
qui  est  au  nord  du  mont  Horeb,  est  une  colline  ronde  que  les 
Grecs  appellent  mont  de  Moïse.  Elle  touche  au  mont  Sinai  au 
sud,  et  au  mont  Episteme  au  nord.  »  Epistenie,  comme  on  sait, 
est  le  versant  méridional  du  massif  qui  domine  la  vallée  de 
Sainte-Catherine  au  nord-est,  et  alors  il  est  clair  que  la  colline 
ronde,  le  «  mont  de  Moïse  »  ainsi  placé  à  l'est  de  l'extrême  amont 
du  0.  Schouaïb,  est  le  G.  El  Mounadja  connu  de  nos  cartes,  le 
((  mont  de  l'Entretien  »  que  cette  inexplicable  tradition  mona- 
cale différencie  à  la  fois  du  grand  Sinai  et  du  lieu  du  Buisson 
Ardent,  qui  est  dans  le  couvent  même.  Nous  avons  attiré  l'atten- 
tion, plus  haut  (chapitre  v,  paragraphe  IV),  sur  les  superposi- 
tions de  traditions  que  manifestent  des  singularités  de  cet  ordre. 
Après  le  couvent,  Pococke  décrit  le  G.  Katherîn,  le  G.  Mousa 
et  ses  abords,  Episteme,  El  Raha,  El  Melga  et  leurs  ruines  ; 
ses  notes  ont  été  utilisées,  plus  haut,  à  diverses  reprises.  Il 
emprunte,  pour  son  retour,  une  route  ditïicile  à  identifier  en  détail, 
qui  paraît  être  la  route  supérieure  par  les    0.     Barak,    Lebweh, 

d.  R.  Pococko,  Description  of  the  Easf,  Londres,  l''<'éd.,  1741,  et  2''  éd., 
1743,  f "  ;  t.  I,  p.  13()-1G0  pour  le  voya:;e  de  la  péiiinside.  Trad.  franc^^aise  : 
Voyages  de  Richard  Pococke  etc.,  Paris  1771-1772,  7  vol.  in-I2  ;  v.  l.  I, 
p.  408-46'».  Trad.  allemande  :  R.  Pococke,  Bcschreihiinç/  des  Morjenlandes, 
Erlangen,  1771,  4»  ;v.   t.  I,  p.  208-238. 


ni\\\A()(',\\\v\\\V]  nisi'oinMi  i;  290 

etc.,  fie  sorte  que })ien  qu'il  nommoJ \'ira/i  et  son  couvent,  il  n'est 
probablement  pas  passé  à  iM'îran.  Dans  sa  relation,  il  ne  parle 
pas  de  la  grande  montagne  qui  domine  Feîran  au  sud,  mais 
il  note  son  nom  sur  sa  carte,  Scrhan  :  c'est  la  premièie  fois 
qu'apparaît,  dans  les  écrits  des  voyageurs,  le  nom  du  Serbâl. 

En  d'autres  parties  de  l'ouvrage,  Pococke  note  les  stations  de 
la  route  du  pèlerinage  du  Caire  à  la  Mec(|ue,  d'après  des  rensei- 
gnements recueillis  '  (liste  utilisée  ci-avant,  chapitre  ni,  para- 
graphe II,  pour  la  section  d'Adjeroud  à  Akaba),  et  ailleurs  -, 
nous  donne  le  texte  intégral,  en  traduction  du  grec,  du  célèbre 
firman  de  Mahomet  dont  bien  peu  de  voyageurs  ont  pu  prendre, 
à  Sainte-Catherine,  une  connaissance  complète. 

Pococke  ajoute  une  contribution  notable,  enfin,  à  la  collection 
des  inscriptions  slnaïtir/ues  copiées.  Il  est  suivi,  dans  cet  ordre 
de  travaux,  par  Davison  et  E.  W.  Montagu,  dont  le  voyage  de 
1761  au  Sinai  a  pour  objectif  principal  les  «  montagnes  écrites-^  ». 
Antérieurement  au  leur  est  encore  à  noter  le  voyage  de  Khalil 
Sabbagh,  Grec  de  Damas  qui  visita  le  couvent  du  mont  Sinai, 
en  1753,  en  compagnie  de  l'archevêque,  et  nous  a  laissé,  en  arabe, 
une  description  très  vivante  des  hommes  et  des  choses  ^. 

De  même  que  Davison,  Montagu  et  tous  leurs  prédécesseurs, 
c'est  principalement  le  Mokntteh  de  la  grande  route  du  versant 
occidental  que  voulait  explorer  Carlsten  Niebuhr,  lorsqu'il  s'en- 
gagea, en  septembre  1762,  dans  l'expédition  qui  devait  donner 
au  point  de  vue  épigraphique  des  résultats  si  différents  et  si  inat- 
tendus. Niebuhr,  qui  ne  cessa  de  lutter  contre  la  mauvaise  volonté 
de  ses  guides  bédouins,  suivit  en  partant  de  Suez  la  route  ordi- 
naire par  Gharandel  et  Hamman  Faraoun,  fut  mené  à  gauche, 
sur  la  route  supérieure^  par  le  0.  Hamr,  vit  le  0.  Nasb,  —  première 
description  de  ce  lieu  —  et  fut  conduit  de  là,  par  le  difficile  escar- 
pement  de  la  falaise  gréseuse  que  nous  avons   décrit  en   détail 

1.  Pococko,  Descr.  of  the  East,  p.  265. 

2.  Pococke,  loc.  cit.,  p.  268-270. 

.3.  Edw.  Wortloy  Montagu  Esq.,  loltro  datée  de  Piso,  déceml)ro  176"», 
containing  an  Account  of  hîa  Journcy  froni  (lairo  in  Kgfjpf  fo  t/ic  irritten 
Moiintaina  in  the  Désert  of  Sinai,  dans  Philosophical  Trana.,  vol.  EVI 
(1766-1767),  p.  40-56. 

4.  Bibl.  Nat.,  fonds  arabe,  n"  313.  Texte  aral)e  i)iil)lié  par  le  P.  E.  C.lieîkho, 
Voyage  de  Khalil  Sabbagh  au  Sinai,  dans  .1/  Machriq,  VII  (1904),  pp.  9o8 
suiv.,  1003  suiv.  Ea  même  relation  se  trouve  à  Paris,  Ribl.  Nat.  suppl. 
arabe,  n^  948  :  Khalil  al  Schâmi,  Itinéraire  au  Sinai  de  1733. 
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(chapitre  iv,  paragraphe  IV),  sur  le  plateau  du  Sarbout  el  Khadim 
dont  furent  ainsi  découvertes  les  ruines.  Le  nom  du  lieu  reste 
encore  ignoré.  Trois  copies  de  stèles,  que  le  pauvre  Niebuhr 
parvint  à  se  faire  permettre  par  ses  Bédouins,  et  qu'il  publie 
dans  son  ouvrage,  sont  les  premiers  monuments  de  l'égyptologie 
de  la  péninsule.  Redescendu  dans  le  0.  Suwig,  il  continue  par 
Khamileh  et  Barak,  retourne  vers  l'ouest  jusqu'à  Feîran,  décrit 
excellemment  l'oasis,  Faràn,  nomme  également  d'une  manière 
correcte  le  Serbal  inscrit  Serhan,  tout  d'abord,  sur  la  carte  de 
Pococke,  et  arrive  de  là  jusqu'en  vue  de  Sainte-Catherine,  où  il 
ne  parvient  pas  à  entrer  et  dont  il  explore  rapidement  les  alen- 
tours. A  son  retour  vers  le  nord  par  la  route  supérieure,  il  ne 
voit  non  plus  encore  le  0 .  Mokatteb  ;  il  rentre  à  Suez  par  Gharandel 
et  le  chemin  de  départ.  Après  cette  tournée  hâtive  faite  dans  les 
premières  semaines  de  septembre,  il  se  rend  le  mois  suivant  à 
Tôr,  par  mer,  y  lève  un  plan  des  environs  et  prend  des  positions 
astronomiques  i. 

En  1766  paraît  Isl  Description  du  golfe  Arabique  ou  de  la  mer 
Rouge  de  d'Anville,  qui  utilise  Thévenot,  Shaw  et  Pococke  pour 
la  route  directe  de  Suez  à  Akaba  (p.  238-2 i2),  Juan  de  Castro 
pour  Tôr  (p.  237),  et  tire  quelque  parti  de  Breydenbach  (p.  236)  '^. 

G.  F.  Volney,  en  1783,  visite  le  couvent,  où  se  trouvent  encore 
50  moines;  il  décrit  brièvement  "^  la  contrée  sinaïtique,  le  couvent 
et  ses  pèlerinages.  Ailleurs  ^  il  dépeint  la  condition  misérable 
du  port  de  Suez,  où  tout  le  trafic  est  assuré  par  deux  ou  trois 
caravanes  organisées  chaque  année  avec  Le  Caire,  W.  G.  Browne  ' 
passe  dans  les  montagnes  sinaï tiques  en  1793. 

4.  C.  Niebuhr,  Reisebe&chreibung  nach  Arabien  und  arulern  umliegenden 
Landern,  Kopenhagen,  1774,  p.  22o-260.  PI.  LU,  plan  des  environs  de  Tôr. 
Carte  du  versant  occidental  de  la  péninsule  reproduite  par  Laborde,  Conun. 
géographique.  11  est  traité  (p.  230)  delà  ([uestion  toujours  intéressante  des 
inscriptions  sinaïtiques  et  des  travaux  antérieurs  auxquels  elles  ont  donné 
lieu. 

2.  La  carte  de  d'Anville  est  reproduite,  en  ce  qui  concerne  la  péninsule, 
par  Laborde,  Coinin.  géographique;  nous  en  dirons  quel({ues  mots  plus 
loin. 

3.  C.  F.  Volney,  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte  pendant  les  années  1783, 
1784  et  178"),  Paris,  1787,  2  vol.  8«  ;  II,  p.  213-222. 

4.  //j.,  I,  p.  184-186.  —  La  carte  de  Volney,  en  tète  du  t.  I,  est  1res 
médiocre  en  ce  (jui  concerne  la  péninsule;  côte  occidentale  correcte; 
golfe  d'Akaba  toujours  trop  large,  et  ivo\)  court  des  deux  tiers. 

5.  William  George  Brown,  Travels  in  Africa,  Egypt  and  Syria  front  the 
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Le  19  décembre  1798,  le  général  Bonaparte  proniulge,  au  Caire, 
V Ordre  on  faveur  du  couvent  du  mont  Sinai  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  ^  Peu  de  jours  après,  en  déc.  1798 —  janvier 
1799,  il  visite  Suez,  en  vue  de  l'examen  de  la  possibilité  de  réta- 
blir le  canal  antique,  dont  il  observe  les  vestiges-.  La  grande 
Commission  d'Egypte  déploya  par  la  suite,  comme  on  sait,  une 
grande  activité  à  établir  un  projet  de  construction  du  6'aAi.7/r7c.s/^cz/./7 
Mers  ^,  mais  la  péninsule  elle-même  resta  à  peu  près  complètement 
en  dehors  de  la  zone  de  ses  opérations  scientifiques.  En  1800,  cepen- 
dant, Goutelle  et  Rozière  y  firent  une  route  rapide  par  Le  Caire, 
Adjeroud,  Aïn  Mousa,  Gharandel  et  Hammam  Faraoun,  Oushet, 
Shebeikeh,Markha,  Tôr,  le  Ras  Mohammed,  Sherm,  Sainte-Cathe- 
rine, où  il  y  a  6  religieux  et  22  frères,  Feîran  et  le  0.  Khamileh, 
avec  retour  par  le  0.  Hamr  sur  le  0.  Oushet  et  l'itinéraire  de 
départ''.  Peu  après,  et  sur  leur  rapport,  les  autorités  françaises 
envoyèrent  au  couvent  des  maçons  pour  réparer  un  pan  de  mur 
de  Fenceinte  qui  était  tombé  ^.  En  ce  qui  concerne  la  cartogra- 
phie, la  péninsule  n'est  pas  comprise  dans  la  grande  carte  d'Egypte 
au  1/100.000,  mais  seulement  dans  les  compléments  marginaux 
de  la  carte  réduite  au  1/1.000.000,  et  d'après  les  documents 
cartographiques  antérieurs.  Ainsi  établie,  cette  petite  carte  de  la 
péninsule  est  reproduite  par  Laborde,  Comm.   géogr. 

L'expérience  scientifique  des  voyageurs  s'accroît  et  leurs  rela- 
tions deviennent  de  plus  en  plus  importantes.  De  1807  à  1810 
ont  lieu  les  deux  voyages  dans  la  péninsule  de  Ulrich  Jaspar 
Seetzen,  dont  le  premier  est  une  excursion  rapide  faite  en  mars- 
avril  1807.  Parti  de  la  région  d'Hebron  et  de  Bersaba,  Seetzen  ^ 

tjears  1792-8,  Londres,  1799  et  2«  éd.,  1806  ;  v.  p.  192  de  cette  2^  éd.  Trad. 
française  de  la  1*"°  éd.  :  J.  Castèra,  Nouveau  voyage  dans  la  Haute  et  la 
Basse  Egypte,  Paris,  1800,  2  vol.  8°;  voir  t.  I,  p.  264  suiv. 

1.  Correspondance  de  Napoléon,  t.  V,  p.  284;  Porphyre  Oiispensky, 
Voyages  publiés  en  1856  ;  P.  Renaudin,  Le  monastère  de  Sainte-Catherine 
au  Sinai,  dans  Rev.  de  VOrient  chrétien,  V  (1900),  p.  319-321. 

2.  Descr.  de  V Egypte,  XI,  p.  58-63. 

3.  J.  M.  Le  Père,  Mémoire  sur  la  communication  de  la  mer  des  Indes  à  la 
Méditerranée  par  la  mer  Bouge  et  l'isthme  de  Soueys,  dans  Descr.  de 
V Egypte,  XI,  p.  37-370. 

4.  J.  M.  J,  Coutelle,  Observations  sur  la  topographie  de  la  presqu'île  de 
Sinai,  dans  Descr.  de  V Egypte,  XVI,  p.  139-198. 

5.  Coutelle,  loc.  cit.,  p.  171,  n.  1. 

6.  Le  carnet  de  ce  voyage  est  conservé  en  entier  :  U.  J.  Seetzen,  Beise 
von  Jérusalem  iiber  Hebron  zum  Berg  Sinai,  dans  Monatliche  Correspon- 
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coupa  pur  le  désert  de  Tîh  et  Kalaat  en  Nakhl,  descendit  dans 
Ramleh  et  gag-na  Sainte-Catherine  par  le  0.  El  Akhdar  ;  après 
quoi  il  prit  le  chemin  de  Suez  par  le  0.  Esh  Sheikh  et  la  row/e 
supérieure^  de  sorte  qu'il  ne  vit  cette  fois  ni  Feîran  ni  le  0. 
Mokatteb.  Il  se  remit  en  route  deux  ans  après  pour  explorer  la 
même  région,  et  alors  y  passa  seize  mois,  d'avril  1809  jusqu'en 
août  1810.  Ses  notes  de  voyage  furent  perdues  avec  une  grande 
partie  de  ses  derniers  envois  en  Europe  ;  lui-même  périt  de 
mort  violente  en  Orient,  peu  d'années  plus  tard,  et  lorsqu'en 
1834  on  procéda  à  la  publication  générale  de  ses  carnets,  on 
n'en  trouva  point  de  postérieurs  à  1809.  L'histoire  du  voyage 
de  1809-1810  nous  est  conservée,  heureusement,  par  une  des 
longues  lettres  qu'il  envoyait  à  von  Hammer,  et  que  ce  dernier 
publiait  dans  la  Monatliche  Correspondenz  de  von  Zach  '.  On 
sait  ainsi  que  Seetzen  partit  de  Suez  par  la  route  de  la  côte, 
Hammam  Faraoun,  0.  Taiebah  (XXVI,  p.  390  suiv.),  et  gagna 
Tôr  par  le  chemin  le  plus  direct  (le  sentier  de  la  côte  et  de  l'in- 
térieur d'El  Gâa).  Il  décrit  pour  la  première  fois,  dans  le  voisi- 
nage de  Tôr,  El  Nakoûs,  la  «  montagne  de  la  cloche  »,  et  men- 
tionne près  de  là  le  G.  Mokatteb  qu'on  nous  fera  mieux  connaître 
plus  tard  (XXVI,  p.  393  suiv.).  Il  monte  de  Tôr  à  Sainte-Cathe- 
rine par  la  route  du  0.  Hebràn  (XXVII,  p.  61),  puis  redescend 
vers  le  nord-ouest  par  la  route  ordinaire,  passe  à  Feîran  (ib.,  p. 
69  suiv.),  y  note  pour  la  première  fois  le  nom  de  la  colline  des 
ruines  monastiques,  El  Meharret  (il  écrit  Makhara,  Makharat)^ 
décrit  le  0.  Aleyât,  le  Sirbal,  au  nom  définitivement  acquis  depuis 
Niebuhr,  entend  parler,  en  cet  endroit,  d'  «  une  montagne  Serra- 
bit  el-Chadem  qui  se  trouve,  paraît-il,  à  une  bonne  demi-jour- 
née de  voyage  au  nord  de  Makhara  et  est  extrêmement  remar- 
quable par  sa  grotte  et  ses  nombreuses  pierres  écrites  »  {ib., 
p.  71),  l'identifie  très  exactement  avec  les  Monumenta  sepulchra 

denz,  XVII  (1808),  p.  132-165;  Beiaen  durch  Syrien,  Palâslina,  Phônizien,  die 
TransjordanischenLander^  Arabia  Pelraea  und  Unteriicfi/plen  [BevViny  1834- 
1855,  3  vol.),  III,  p.  3-104. 

1.  Monatliche  Correspondenz  zur  Befôrderumj  der  Erd-  und  Ilini- 
melskunde,  publiée  à  Gotha  par  von  Zacli,  de  1800  à  1813.  En  tout 
28  volumes;  du  t.  VII  au  t.  XXVIII,  presque  pas  de  volume  où  Ton  ne 
trouve  des  nouvelles  de  Seetzen.  La  lettre  (jui  nous  intéresse  figure  aux 
vol.  XXVI  (1812),  p.  381-399,  XXVIl  (1813),  p.  61-79  et  160-182,  XXVIII 
(1813;,  p.  227-253. 
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visités  par  Niehulir  et  révèle  ainsi  le  nom  du  Sarhoul  cl  Ixliadini 
découvert  en  1762. 

Il  continue  par  Mokatteb,  dont  il  voit  rapidement  les  inscrip- 
tions, Sidreh,  et  découvre  (//>.,  p.  71  j  les  monuments  hiéroj^ly- 
phiques  de  Maj^harah,  ({u'il  nomme  El  Tohhaccha  ;  mais  il  apprend 
le  nom  du  0.  Geneh  [Gué).  Il  rentre  de  là  à  Suez  j)ar  la  route 
habituelle. 

Les  résultats  de  ce  voyage  sont,  comme  on  voit,  des  plus  inté- 
ressants :  découverte  de  Mag-harah,  —  désormais  les  deux  loca- 
lités égyptiennes  de  la  péninsule  seront  connues  et  visitées,  — 
révélation  du  nom  du  Sarbout  el  Khadim,  des  noms  du  district  de 
Feîran  et  du  district  de  Tor,  découverte  du  G.  Nakoûs  et  du  G. 
Mokatteb  de  Tor. 

En  1811  vont  à  Sainte-Catherine  J.  Fazakerley  et  GalleyKnight, 
dont  Burckhardt  a  trouvé  les  noms  au  couvent  et  dont  la  rela- 
tion est  publiée*.  C'est  également  en  1811  qu'a  lieu  le  voyage 
du  colonel  Boutiïl  ,  qui  devait  être  assassiné,  au  retour,  sur  le 
chemin  de  la  Syrie'-.  En  18irj,  W.  Turner  fait  la  route  ordinaire 
du  Sinai  par  Mokatteb  et  Feîran  -K 

En  1816,  J.  L.  Burckhardt  parcourt  les  routes  de  la  péninsule 
et  du  désert  qui  lui  confine  au  nord.  Parti  de  Suez'*  par  le 
chemin  ordinaire  de  la  côte,  Ouardân,  Gharandel,  Shebeikeh,  il 
prend  la  route  supérieure  par  le  0.  Hamr,  passe  au  0.  Nasb 
décrit  avant  lui  par  Niebuhr,  continue  de  là,  comme  on  fait 
d'habitude,  par  Suwig,  Khamileh,  Barak,  etc.,  etarrive  au  couvent 
par  le  0.  Esh  Sheikh;  il  descend  vers  le  sud  par  les  0.  Sebayeh 
et  Rahabeh,  passe  sur  le  versant  oriental  par  un  Akaba  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  du  fond  du  golfe,  arrive  à  Sherm 
près    du  Ras  Mohammed  et  remonte  par  la  même  route  jusqu'à 

1.  J.  L.  Burckhardt,  Travels  in  Si/ria  etc.,  p.  553.  —  J.  Fazakerley, 
Journey  from  Cairo  to  mount  Sinai,  dans  Rob.  Walpolc,  Travela  and 
Memoirs,  Londres,  1820. 

2.  Burckhardt,  l^ravels  in  Syria  etc.,  }).  573;  renseignements  reproduits 
par  Robinson,  Biblical  researches  etc.  (1841),  I,  p.  113-114  (p.  78-79  des 
éd.  de  1856  et  1867).  Cf.  Riippell,  Reisen  in  Nubien  etc.,  p.  267,  qui  a 
relevé  le  nom  de  Boutin  sur  une  pierre  au  Sarbout  el  Khadim. 

3.  W.  Turner,  Journal  of  a  Tour  in  t/ie  Levant  (Londres,  1820),  II, 
p.  435-455. 

4.  J.  L.  Burckhardt,  Journal  of  a  Tour  in  tJie  Peninaula  of  Mount  Sinai^ 
in  the  Spring  of  ISI6,  dans  Traveh  in  Syria  and  Ihe  Iloly  Land,  Londres, 
1822,  p.  457-630. 
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Sainte-Catherine,  où  il  fait  alors  un  séjour  de  quelque  durée  : 
nous  avons  fréquemment  utilisé,  plus  haut,  les  renseignements 
de  toute  sorte  qu'il  y  a  recueillis.  Il  explore  le  G.  Mousa,  le  G. 
Katherîn,  El  Lèdja  et  les  jardins  d'El  Arbain,  El  Bostan  dans 
Melg-ha.  Il  redescend  ensuite  la  route  du  0.  Rahabeh  vers  le 
Oumm  Shômer,  auquel  il  accède  sur  le  flanc  nord  par  le  0.  Bereika, 
d'où  il  passe  dans  le  0.  Zeraigiyeh  ;  il  sort,  par  cette  dernière 
vallée,  dans  El  Gâa,  longe  l'escarpe  extérieure  du  G.  Oumm  Shô- 
mer et  rentre  dans  la  montagne  par  la  porte  du  0.  Slé,  qu'il 
appelle  vallée  de  Shoraar  ;  il  le  remonte,  note  en  passant  le  0. 
Rimhan,  ses  sources  et  les  ruines  du  Deir  Antoûs^  et  rentre  au 
couvent  par  le  0.  Rahabeh.  Tout  ce  circuit  autour  du  grand  Oumm 
Shômer  est  absolument  neuf,  et  n'a  point  perdu  son  utilité  pour 
nous,  même  après  les  levés  généraux  du  Sarvey  de  1868  (v.  ci- 
avant,  chapitre  v,   paragraphe  I). 

•  Le  voyage  de  retour  se  fait  par  le  0.  Solâf  et  la  route  infé- 
rieure^ au  cours  de  laquelle  sont  décrits  le  Serbâl  et  ses  gorges  du 
flanc  oriental,  0.  Keyfa,  0.  Er  Rimm,  puis  le  cours  inférieur  du 
0.  Esh  Sheikh,  le  0.  Feîran,  l'accès  du  Serbal  par  le  système  des 
gorges  du  0.  Er  Rimm,  qui  communiquent  avec  le  bassin  de 
Sigilliyeh,  les  ruines,  les  chemins  antiques  et  les  escaliers  de  ce 
côté  de  la  montagne  :  tout  cela  est  de  description  aussi  nouvelle 
que  celle  des  abords  du  G.  Oumm  Shômer.  Viennent  ensuite  le  0. 
Aleyât,  l'oasis  et  les  ruines  de  Feîran,  la  route  par  Mokatteb, 
Bouderah  et  Markha,  après  quoi  l'on  n'a  plus  qu'à  suivre  jus- 
qu'à Suez  la  route  de  la  côte. 

La  même  année  1816,  Burckhardt,  extrêmement  familiarisé 
avec  la  manière  de  vivre  des  Arabes  du  désert,  fait  en  pèlerin  la 
route  de  La  Mecque,  qu'on  trouve  décrite  ailleurs  ^  et  dont  nous 
avons  utilisé,  plus  haut  (chapitre  m,  paragraphe  II),  la  section 
entre  Adjeroud  et  Kalaat  el  Akaba. 

C'est  l'année  suivante,  1817,  qu'a  lieu  le  premier  des  voyages 
d'Eduard  Rùppell  dans  la  péninsule  ;  il  y  devait  retourner, 
ensuite,  en  1822,  en  1826  et  en  1831.  En  18 J  7  il  fît  2  la  route  de 

1.  J.  L.  Burckhardt,  Traveh  in  Arabia,  Londres,  1829,  App.  V,  p.  455- 
456.  Burckhardt  traversa  également  le  désert  suivant  une  ligne  est-ouest 
située  plus  au  nord  et  passant  par  Petra,  où  il  était  arrive  en  venant  de 
Karak  sur  la  mer  Morte  [Trav.  in  Arabia,  p.  395-439). 

2.  Ed.  Ruppell,  lettre  à  J.  von  Ilammer  dans  Fundgruben  des  Orients,  V 
(1817),  p.  417-432;  cf.  Riippell,  Beisen  in  Nubien  etc.  (1829),  pp.  205,  261. 
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terre  habituelle  de  Suez  k  Tùr  par  Gharandel,  Markha  et  le  sen- 
tier direct  de  la  cote,  remonta  de  Tôr  à  Feîran  par  la  route  du  0. 
HebrAn,  vit  les  ruines  de  Feîran  et  les  jugea  insignifiantes,  revint 
vers  le  nord-ouest  par  le  0.  Mokatteb  et  le  0.  Sidieh,  visita  les 
monuments  égyptiens  de  Magharali  découverts  par  Seetzen,  et 
monta  au  Sarbout  el  Khadim  avant  de  rentrer  en  Egypte  :  toutes 
localités  qu'il  devait,  sauf  celle  de  Magharah,  revoir  ultérieure- 
ment. Son  second  voyage,  au  printemps  de  1822,  commence  tout 
différemment  '  par  la  traversée  du  désert  deTih,  de  Suez  k  Akaba 
par  Nakhl  ;  d' Akaba  il  descend  vers  le  sud  par  le  rivage  du  golfe, 
Nouweibeh,  le  0.  Aïn,  entre  dans  le  grand  massif  granitique 
par  sa  porte  du  nord-est,  arrive  k  Sainte-Catherine  où  il  fait  un 
court  séjour,  puis  descend  le  0.  Esh  Sheikh  et  prend  la  route 
supérieure  vers  le  nord-ouest,  s'arrête  au  0.  Nasb  et  décrit  lon- 
guement les  couches  métallifères  et  les  exploitations  antiques 
situées  dans  le  voisinage,  à  une  heure  et  demie  au  nord-ouest 
de  la  fontaine  de  Nasb-  :  il  ne  prononce  ni  le  nom  du  petit  0. 
Kharit,  dans  lequel  se  trouvent  ces  mines,  ni  celui  du  ().  Baba 
dont  le  0.  Kharit  est  un  affluent,  mais  l'identité  du  lieu  ne  fait 
pas  de  doute,  et  c'est  Kûppell,  par  conséquent,  qui  a  découvert 
les  mines  égyptiennes  pour  lesquelles  l'usine  de  Nasb  avait  été 
installée.  De  là,  il  monte  au  Sarbout  pour  la  deuxième  fois,  décrit 
en  détail  ses  ruines,  et  rentre  en  Egypte  par  la  route  ordinaire 
de  Ramleh,   Hamr  et   Gharandel. 

Rûppell  est  aussi  bon  naturaliste  que  géographe,  et  les  notes 
de  ce  voyage  de  1822  sont  surtout  remarquables  par  les  observa- 
tions minéralogiques  et  géologiques  qu'on  y  rencontre,  notamment 
en  ce  qui  concerne  l'escarpement  granitique  de  VAkaha  Alla, 
avec  sa  route  antique,  le  revers  occidental  duhorst  du  côté  de  Tîh, 
et  les  successions  de  granités,  grès  et  calcaires  le  long  des  diverses 

1.  Ed.  Ruppell,  IcUre  à  von  Zach  dans  Corr.  astronomique,  Vil  1 1822\ 
pp.  454  suiv.,  ;)24  suiv.  ;  Tagebuch  meiner  Reise...  in  tS22,  dans  Reisen  in 
Nubien  etc.  (1829),  p.  241-274. 

2.  Reisen  in  Nubien,  p.  265-266.  C'est  à  cette  place  que  Rûppell  commet 
la  faute  de  noter,  dans  le  O.  Nasb,  un  petit  obélisque  hi(h'o;/li/phi(jue  (juc 
plusieurs  voyageurs,  par  la  suite,  devaient  chercher  sans  succès  ^cf.  Woill, 
Rec.  du  Sinai,  1904,  p.  63)  :  Rûppell  a  fait  une  confusion  dans  ses  notes  et 
placé  à  Nasb  la  grande  stèle  de  Sanousrit  I  sur  le  plateau  du  Sarbout,  — 
n°  10  de  notre  carte  5  —  très  remarquable,  dans  la  situation  même  où 
Rûppell  dépeint  cette  pierre  massive,  au  sommet  d'une  petite  colline  de 
couleur  noire. 

U.   Weill.  —  Lu  presqu'île  du  Sinai.  20 
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routes  suivies  ;  avec  ces  notes  commence  la  géologie  de  la  pénin- 
sule. Rûppell  eut  l'occasion,  en  Egypte,  d'en  discuter  avec  A. 
Ricci  ^  qui  avait  visité  le  Sinai  en  1830  en  compagnie  de  Linant. 

A  la  même  date,  nous  avons  à  mentionner  G.  F.  Grey,  qui  copie 
dans  ie  0.  Mokatteb  et  aux  alentours  du  Serbàl  les  nombreuses 
inscriptions  sinaïtiques  qui  devaient  être  publiées  en  1832  ^^  et 
Fr.  Henniker,  qui  en  avril-mai  1820  va  à  Sainte-Catherine  par  les 
routes  ordinaires  du  versant  occidental,  revient  jusqu'au  Sarbout 
el  Khadim,  qu'il  visite,  et  effectue  son  retour  par  le  désert  de  Tih, 
Kalaat  en  Nakhl  et  Gaza  "^  Jos.  Wolff ,  missionnaire,  passe  à 
Sainte-Catherine  pour  la  première  fois'^  en  1821  ;  il  y  retournera 
en  1836.  J,  Carne,  en  1821  également,  fait  route  par  le  0.  Feî- 
ran  •''.  G.  G.  Ehrenberg  voyage  dans  la  péninsule,  en  1824,  avec 
Hemprich  ;  son  itinéraire  comprend  la  route  directe  de  Suez  à  Tôr 
par  Gharandel,  la  côte  et  Markha,  puis  la  circulaire  qui  de  Tôr 
monte  à  Sainte-Catherine  par  la  route  du  0.  Hebrân  et  redes- 
cend par  celle  du  0.  Slé.  En  1823  et  1823,  Ehrenberg  séjourne 
longuement  à  Tôr,  étudiant  les  formations  corallines  vivantes  ^. 

En  1826  a  lieu  le  troisième  voyage  de  Rûppell,  qui  se  rend  de 
Suez  à  Tôr^,  lève  un  plan  du' port  et  des  environs  ^,  puis  s'avance 
au  sud  jusqu'au  Ras  Mohammed,  remonte  par  les  routes  de  l'inté- 
rieur au  couvent  de  Sainte-Catherine,   où  il  reste  cette  fois  huit 


1.  Corr.  astron.,  VII  (1822),  p.  526.  Pour  ce  qui  concenne  A.  Ricci,  de 
Florence,  et  son  œuvre  dans  la  péninsule,  v.  Weill,  Bec.  du  Sinai  (1904), 
pp.  64,  n.  1,  91. 

2.  G.  F.  Grey,  dans  Traits,  of  the  Royal  Soc.  ofLit.,  1832,  p.  147  suiv. 
et  14  planches. 

3.  Fr.  Henniker,  Notes  during  a  Visit  lo  Egypt,  Nubia^  the  Oasis, 
Mount  Sinai  and  Jérusalem,  Londres,  1823,  p.    220-265. 

4.  Références  concernant  J.  Wolff,  plus  loin,  à  la  date  de  1836. 

5.  John  Carne,  Letters  froni  the  East,  dans  New  Monlhly  Magazine,  X, 
XI  (1824),  XIII,  XIV  (1825),  passim,  en  volume  en  1826;  v.,  dans  ce  volume, 
p.  205  et  autres. 

6.  La  relation  du  voyage  de  six  ans  qu'Ehrenberg  fit  avec  Ilemprish  en 
Eg-ypte,  en  Arabie  et  en  Nubie,  fut  publiée  à  Berlin  en  1828.  La  carte  est 
reproduite  dans  Laborde,  Comm.  géographique.  G.  G.  Ehrenberg-,  Die 
Corallenthiere  des  Rothen  Meeres  etc.,  dans  Schriften  d.  Ak.  d.  Wiss., 
Berlin,  1834;  Ueber  die  Natur  und  Bildung  der  Coralleninseln  und  Coral- 
lenbânke  ini  Rothen  Meere,  ib.,  même  vol. 

7.  Ed.  Rïippcll,  lettre  du  23  avril  1826  à  von  Zach  dans  Corr.  astron.,  XV 
(1826);  cf.  Reisen  in  Nubien  etc.  (1829),  pp.  205,  259,  261,  311  suiv. 

8.  Reisen  in  Nubien,  pi.  12;  la  carte  de  la  péninsule  qu'on  trouve  à  la 
pi.  \  I  est  également  de  1826. 
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jours,  va  du  couvent  à  Feîran  par  lu  cliuiniii  du  iiaj^h  I^l  Ilâwi 
et  du  0.  Solàf,  où  il  remarque  l'existence  d'une  ancienne  route 
construite  et  empierrée,  visite  à  nouveau  les  ruines  de  Feîran,  et 
redescend  kTôr,  d'où  il  passe  sur  la  côte  africaine.  (Test  au  cours 
de  ce  voyage  que  Rûppell  prit  à  Suez,  à  Tùr,  au  Ras  Mohammed 
et  en  nombre  d'autres  points  des  côtes  arabiques  et  égyptiennes, 
ses  positions  astronomiques  K 

En  1(S27,  Newman  va  au  Sinai  et  en  raj)p()rte  ses  remnrcjuabU-s 
planches-.  La  même  année,  Lord  Prudhoe  et  Major  Félix  [)ar- 
courent  la  péninsule,  visitent  Magharah  etleSarbout  cl  Khadim  ''. 
La  même  année  enfin  a  lieu  le  voyage  de  J.  L.  Stephens  '*. 

En  1828  paraît  le  bon  travail  de  compilation  du  colonel  Lapie, 
la  Carte  physique  et  politique  de  lEgypte,  qui  comprend  la 
péninsule  sinaïtique  ^\  En  1828  également  L.  de  Laborde  tt  M. 
A.  Linant  de  Bellefonds  font  leur  voyage  dans  la  péninsule. 
Linant,  on  s'en  souvient,  avait  déjà  été  dans  le  pays  en  1820, 
avec  Ricci,  mais  c'était  le  premier  voyage  de  Laborde,  qui  en 
publia  seul,  deux  ans  plus  tard,  les  résultats''.  L'itinéraire  fut 
tracé  par  Suez,  Gharandel  et  le  Hammam  Faraoun,  la  rouie  suj}c- 
r/ewre  avec  visite  du  Sarboutel  Khadim,  puis  inflexion  à  gauche, 

1.  L'infatigable  voyageur  donne,  trois  ans  plus  tard,  une  publication 
d'ensemble  de  ses  travaux  depuis  l'origine  :  Reisen  in  Nubien,  Kordofan 
und  dem  petràischen  Arnbicn,  1829,  1  vol.  Ce  qui  concerne  les  trois 
voyages  au  Sinai  et  la  péninsule  en  général,  est  à  chercher  aux  pp.  179- 
206  (généralités  sur  la  topograpliie,  le  climat  et  les  hommes'i,  206-208, 
Der  tônende  Berg  Nakus  (excellente  note  sur  le  G.  Nakoûs  voisin  de  Tôr), 
241-274  (le  voyage  de  1822  et  difîérentes  remarcjues  sur  les  voyages  de 
1817  et  1826). 

2.  Newman,  Illiislrations  of  the  Exodus,  1830,  6pl.  relatives  au  couvent 
et  à  ses  environs,  gravées  par  Ilarding. 

3.  Papiers  perdus.  Vestiges  dans  les  mss.  25.629  et  25.672  du  Br.  Mus. 
(dans  les  Collectanea  hierogl.  de  Burton)  et  dans  Major  Félix,  Noie  sopra  le 
dinaslie  de  Faraoni,  1830,  p.  11  ;  mentions  dans  les  écrits  de  Le[)sius  et  de 
Champollion  (cf.  Weill,  Bec.  du  Sinai,  p.  64-65). 

4.  J.  L.  Stephens,  Incidents  of  travel  in  Ëgijpl,  Arabia  Pelî-aea,  and  llie 
HolyLand,  New-York,  1837  et  1851,  Londres,  1838,  18U),  etc.,  Edimbourg, 
1852,  Cambridge,  1839. 

5.  Laborde,  plus  tard  [Conim.  géogr.),  devait  reproduire  cette  carte,  en 
ce  qui  concerne  la  péninsule,  avec  d'autres.  Cf.  Syrie  et  Egypte  anciennes 
dans  Lapie,  Atlas  univ.  de  géogr.  anc.  pt  moderne,  1829  et  suiv..  carte  12. 

6.  Laborde  et  Linant,  Voyage  de  VArabie  Pétrée,  1830,  f »  ;  Laborde,  ./oj//-- 
ney  through  Arabia  Petrœa  to  mount  Sinai  etc.,  1836,  8".  Cf.,  sur  l'œuvre 
accomplie  et  sur  le  livre,  Letronne  dans  Journal  des  Savants,  1835,  p.  596, 
1836,  p.  538,  1838,  p.  495. 
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par  la  plaine  de  Ramleh,  vers  le  0.  El  Akhdar  amont  et  le  ver- 
sant oriental,  Akaba  au  fond  du  golfe,  TArabah,  son  0.  Gha- 
randel  avec  ses  ruines,  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Gharandel  de  la  côte  occidentale,  —  Petra  ;  on  revint  par  la 
même  route,  on  entra  dans  la  montagne  méridionale  par  le  Feîran 
supérieur  et  le  0.  Solâf,  d'où  la  route  du  0.  Hebràn  conduisit 
à  Tôr  ;  de  Tôr,  route  au  sud  jusqu'au  Ras  Mohammed,  Sherm, 
remontée  par  les  vallées  intérieures  à  Sainte- Catherine,  visite  du 
Sinai,  redescente  au  nord-ouest  par  Feîran  et  la  route  inférieure 
ordinaire  par  Mokatteb  et  Magharah,  et  les  étapes  bien  connues 
qui  se  succèdent  ensuite  jusqu'à  Suez. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Laborde  les  premiers  essais  de 
topographie  détaillée,  sinon  précise,  des  localités  intéressantes  de 
la  péninsule.  Point  de  carte  encore  des  environs  de  Sainte-Cathe- 
rine, mais  un  relevé  du  0.  Feîran  avec  un  plan  sommaire  des 
ruines  1,  un  croquis  topographique  du  plateau  du  Sarbout  - 
qui  fut  le  seul  plan  des  abords  du  temple  égyptien  jusqu'au 
travail  de  Pétrie  en  1905,  et,  document  très  précieux  parce 
qu'il  est  aujourd'hui  encore  unique,  un  relevé  du  0.  Hebràn 
avec  ses  branches  de  Barabra  et  d'Eth  Themed  et  les  ruines 
qu'elles  renferment  -^  :  nous  nous  en  sommes  servi,  plus  haut, 
à  diverses  reprises.  L'ouvrage  apporte  enfin,  dans  le  texte  et  dans 
les  planches,  une  foule  de  dessins  d'inscriptions  et  de  vues  de  la 
péninsule,  les  premières  en  date,  si  l'on  néglige  les  dessins  de 
paysage  grossiers  des  siècles  antérieurs,  avec  celles  de  New- 
man  qui  paraissent  la  même  année  1830. 

Pendant  l'hiver  1829-1830,  J.  R.  Wellsted  fait  le  premier  de 
ses  trois  voyages  dans  la  péninsule,  où  il  devait  retourner  en 
1833  et  1836.  Cette  première  fois  ^,  son  point  de  départ  est  Tôr, 
dont  il  visite  les  environs,  El  Ouadi,  Hammam  Mousa,  et  au  delà, 
le  G.  Mokatteb,  déjà  signalé  par  Seetzen  mais  dont  Wellsted 
décrit  en  détail  pour  la  première  fois  les  rochers  inscrits  et  les 
ermitages  antiques  de  la  falaise  ;  du  même  côté,  le  G.  Nakoûs, 
également  découvert  par  Seetzen  mais  déjà  bien  décrit  par  Rûp- 
pell.  De  Tôr,   Wellsted  fait  route  directement  sur  Suez  par   El 

1.  Voyage  de  l'Arabie  Pélrée,  pp.  68,  G9  eL  })!.  12. 

2.  Ih.,  p.  42. 

3.  Ib.,  p.  G")  et  pi.  10. 

4.  J.  R.  Wellsted,    Trareh  in  Arabiu  (1838,  2  vol.),  II,  p.  1-30. 
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Gaa,  la  traversc^e  de  Feîraii  loiit  à  l'aval,  Abou  /enimeh,  le  O. 
Taiehah  et  la  route  ordinaire  par  Gharandel  et  la  cote. 

Kn  1830,  le  voyage  du  peintre  A.  Dauzats  en  l{«^ypte  et  en 
Asie  Mineure  le  conduit  au  Sinai,  ce  dont  nous  avons  une  rela- 
tion spéciale  ^ . 

En  1831  a  lieu  le  quatrième  et  dernier  voyaj^e  de  Rûppell  -. 
Arrivé  par  mer  à  Tor,  il  visite  les  environs,  puis  s'enfi^af^e  dans  la 
montagne  par  le  0.  Ilebràn  et  monte  vers  le  couvent  par  le  0. 
Esh  Sheikh  ;  mais,  estimant  avoir  suiïisamment  bien  vu  Sainte- 
Catherine  en  1826,  il  préfère  établir  son  centre  d'excursions  à 
El  Arbaïn,  d'où  il  fait  l'ascension  du  G.  Mousa,  puis  du  G.  Kathe- 
rîn  ;  après  quoi  il  descend  la  rovite  du  0.  Esh  Sheikh  jusqu'au  0. 
Feîran,  explore  les  g-orges  du  0.  Er  Rimm,  et  fait  l'ascension  du 
Serbâl.  Du  0.  Er  Rimm,  il  rentre  à  Tor  par  une  route  qu'il 
juge  inutile  de  décrire,  sans  doute  antérieurement  parcourue, 
et  quitte  Tor  par  mer  au  bout  de  dix  jours.  Peu  de  voyageurs? 
certes,  peuvent  prétendre  avoir  accompli  dans  la  péninsule  une 
besogne  égale  à  celle  de  l'infatigable  explorateur. 

A  noter,  la  même  année  1831,  le  voyage  de  J.  de  Géramb  ^, 
et  en  1833,  celui  de  F.  Arundale,  qui  alla  au  Sinai  en  compagnie 
de  J.  Bonomi  et  de  Catherwood  ;  du  Sinai,  ils  prirent  la  route 
de  Tîh  par  le  nagb  Er  Rakineh  et  gag-nèrent  Gaza  ^.  Il  est  sans 
inconvénient,  ensuite,  de  réunir  ce  qui  a  trait  aux  deux  derniers 
voyages  de  Wellsted,  dont  on  arrive  mal,  dans  son  ouvrage  •*, 
à  distinguer  les  éléments  de  1833  de  ceux  de  1836.  11  fit  la  route 
de  Tôr  à  Sainte-Catherine  par  le  0.  Ilebrân  et  le  0.  Solàf,  vit  les 
ruines  de  Feîran,  puis  à  une  autre  occasion,  alla  du  Ras  Moham- 
med et  de  Scherm  au  couvent,  dont  il  donne  une  description.  11 
critique  (p.  100  suiv.)  les  vues  de  Burckhardt  sur  une  identitî- 

1.  A.   Dauzats  et  Alex.  Dumas,  Quinze  Jours  au  Sinni,  Paris,  1839,  8°. 

2.  Ed.  Riippel,  Excursion  im  petrâischen  Arabien,  dans  Bcise  in  Abys- 
sinien (1838,  2  vol.),  1,  p.  103-132. 

3.  Marie-Joseph  de  Géramb,  Pèlerinage  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinai 
en  1831,  1832  et  4833,  Tournay,  1836. 

4.  F.  Arundale,  Illustrations  of  Jérusalem  and  Mount  Sinai  cXc,  Londres, 
1837,  et  Picturesque  Tour  through  Jérusalem,  Mount  Sinai  and  the  Iloh/ 
Land,  Londres,  1837.  —  Importantes  copies  hiéroglyphiques  (inédites) 
prises  par  Bonomi  au  Sarbout  el  Khadim,  conservées  (Uuis  le  ms.  25. 629 
du  Br.  Mus.  (série  des  Collectanea  hierogl.  de  Burlon);  cf.  à  ce  sujet 
Weill,  Bec.   des  inscr.  égyptiennes  du  Sinai,  p.   64. 

n.  Wellsted,  loc.  cit.,  Il,  p.  45-1 0:;. 
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cation  primitive  du  Sinai  biblique  avec  le  Serbâl,  et  remettant 
ainsi  à  Tordre  du  jour  une  discussion  oubliée  et  qui  pouvait  alors 
paraître  audacieuse,  il  prépare  la  voie  aux  théories  qu'adopte- 
ront un  peu  plus  tard  Lindsay,  Kinnear  et  Robinson. 

W.  Schimper,  botaniste,  arrive  dans  la  péninsule,  en  1835, 
venant  de  Palestine,  et  recueille  des  éléments  d'étude  dans  la 
région  de  Sainte- Catherine  et  dans  celle  du  0.  Feîran  ;  il  rentre 
en  Egypte  par  la  voie  de  Suez  ^.  En  1836,  le  missionnaire  Jos. 
Wolff  fait  au  couvent  du  Sinai  son  deuxième  passage  -. 

Au  printemps  de  1837,  G.  H.  VOn  Schubert  suit  la  route  de  la 
côte  de  Suez  à  Tôr  par  Gharandel  et  Markha,  puis  monte  au 
Sinai  par  le  0.  Hebrân  et  visite  Sainte-Catherine.  Le  dessinateur 
J.  M.  Bernatz,  qui  l'accompagnait,  joint  un  intéressant  atlas  à 
sa  relation  de  voyage^.  La  même  année  1837,  L.  Cortambert 
fait  la  route  ordinaire  par  Suez,  Gharandel,  Hamr,  Nasb,  Suwig, 
Khamileh  et  la  route  supérieure  jusqu'à  Sainte-Catherine.  Sa 
publication  ^  est  remarqual^le  par  la  présence  d'une  petite  carte, 
la  première  en  date,  des  environs  du  couvent.  Toujours  en  1837, 
enfin,  lord  Lindsay  va  au  Sinai  ^  par  le  chemin  ordinaire  de  la 
côte  et  la  route  inférieure  Shellal,  Bouderah,  Mokatteb,  Feîran 
dont  il  décrit  les  ruines,  le  0.  Solâf,  le  nagb  El  Hawi  et  Er 
Raha.  Il  décrit  le  couvent  et  l'ascension  du  G.  Mousa,  après 
quoi  il  entame  la  discussion  de  la  localisation  du  Sinai  biblique 
dans  le  périmètre  de  Sainte-Catherine,  et  conclut  en  préférant  au 
G.  Mousa  et  au  G.  Katherîn,  pour  être  la  montagne  sacrée,  le 
petit  G.  El  Mounadja,  parce  qu'il  se  dresse  juste  en  face  de  l'ar- 

1.  W.  Schimper,  Nachricht  von  seiner  Reise  (nis.),  utilisée  par  C.  Ritter, 
Erdkunde  von  Asien,  XIV,  p.  550  suiv, 

2.  Jos.  Wolff,  Journal  Account  of  his  missioniiary  labours,  in  Letters, 
Londres,  1839,  p.  310  suiv.,  et. autres. 

3.  Gotthilf  Ileinrich  von  Schubert,  Reise  in  des  Morgenland  in  den  Jah- 
ren  1836  und  1 837 ,  Erlangen,  1839,  p.  270  suiv.  J.  M.  Bernatz,  Rilder  aus 
dem  heilir/en  Lande,  Stuttg'art,  1839,  f°,  40  vues  avec  texte  de  von  Schu- 
bert ;  éd.  française  :  Souvenirs  pittoresques  de  la  Terre  Sainte,  Stuttgart, 
1839  et  1841.  Plus  tard,  édition  augrncntée  :  Album  des  heiligen  Landes, 
Stuttgart,  1855,  1868,  f«,  50  vues  (v.  les  n°«  3-8)  avec  le  texte  de  von  Schu- 
bert. 

4.  Extrait  du  voyage  de  M.  L.  Cortambert  dans  la  Presqu'île  du  Sinai 
en  1 837,  dans  Rull.  de  la  Soc.  de  Géographie,  Paris,  3«  série,  t.  VII  (1847), 
p.  393-406. 

5.  Lord  Lindsay,  Leiters  on  Egijpt,  Edom  and  the  Iloly  Land,  S''  éd. 
(1839),  t.  I,  p.  249-300  et  suiv.  ;  autres  éditions  on  1847,   1851,  1858. 
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rivant  qui  descend  la  plaine  d'Hr  Haba.  Cette  opinion,  qui  rallie 
de  notables  partisans  au  cours  des  années  qui  suivent,  n'est  pas 
si  hétérodoxe  qu'on  serait  d'abord  tenté  de  le  croire;  ce  G.  El 
Mounadja,  ou  «  mont  de  l'Entretien  »,  Pococke  remarquait 
déjà  sa  situation  à  l'est  de  l'extrême  amont  de  la  vallée  du  cou- 
vent, et  notait  que  les  chrétiens  l'appelaient  «  mont  de  Moïse  »  ; 
nous  avons  examiné  plus  haut  (chap.  v,  §  III).  cette  tradition 
singulière  au  milieu  des  autres. 

La  théorie  de  Lindsay  est  acceptée,  tout  d'abord,  par  Ed.  Robin- 
son,  qui  fait  en  1838  avec  Elle  Smith  son  premier  voyag-e  au 
Sinai  :  le  second  aura  lieu  en  18^)2.  Ils  allèrent  au  Sinai,  de 
Suez  ',  par  la  route  ordinaire  de  la  côte  et  la  route  supérieure  de 
Hamr,  Nasb,  avec  montée  au  Sarbout,  Suwig,  Khamileh,  etc., 
jusqu'au  Esh  Sheikh,  puis  la  route  du  0.  Solâf  et  du  nagb  El 
Hawi.  Sur  l'emplacement  du  Sinai  biblique,  Robinson  partage 
l'opinion  de  Lindsay  et  met  la  montagne  au  petit  G.  El  Mou- 
nadja.  Ailleurs  sont  notés '^  les  renseignements  recueillis  sur  la 
route  du  désert  de  Tîh  entre  Suez  et  Akaba  ;  nous  en  avons  fait 
usage  plus  haut.  Des  éléments  très  complets  de  levés  topogra- 
phiques remis,  au  retour,  à  H.  Kiépert,  servent  à  la  construction 
d'une  carte  de  la  péninsule  au  1/800.000,  supérieure  de  beaucoup 
à  toutes  les  cartes  antérieures  ^. 

A  la  fin  de  l'année  1838,  J.  Russegger  fait  la  route  de  la  côte 
de  Suez^  à  Gharandel  et  Hammam  Faraoun,, et  prend  par  Oushet, 
Hamr,  Ramleh,  Khamileh,  Barak,  etc.,  jusqu'au  couvent,  et 
visite  le  G.  Katherîn  ;  après  quoi  il  se  dirige  sur  la  Palestine  par 
le  0.  Esh  Sheikh,  leO.  El  Akhdar,  le  désert  de  Tîh  abordé  par 
le  nagb  El  Mrêchi,   Nakhl,  et  arrive  à  Hebron.  Ses  observations 


1.  Edward  Robinson  and  Elie  Smith,  Biblical  researches  in  Palestine, 
Mount  Sinai,  and  Arabia  Petrœa  in  1S,'iS.  With  neiv  Maps  and  Planes  in 
five  Sheets,  Londres  et  Boston,  1841,  3  vol.  8°  ;  v.   t.  I,  p.  102  suiv. 

2.  //).,  I,  p.    559  (note  XX). 

3.  H.  Kiepert,  Karte  der  Sinai-IIalhinsel  und  des  petrâischen  Arabiens 
nach  den  liinerarienvon  E.  Robinson  und  Elie  Smith,  Konstruit  und  geizeic/i- 
net  von  — ,  1840.  Accompagne  Fonvrage  précité  de  1841. 

4.  Joseph  Russegger  dans  Allgemeine  Zeitschrift,  1839,  n°*  51-52-53 
(février),  et  Beisen  in  Europa,  Asien  und  Afrika...  unternonimen  in  den 
Jahven  IS35  bis  1841,  Stuttgart,  184] -9,  4  vol.  8°;  v.  t.  III,  Beisen  in 
Unter-Aegyplen,  auf  der  Halbinsel  des  Sinai  und  ini  gelobten  Lande,  1847, 
pp.  1-74,  196-201,  219-247,  et  la  carte  topographiqne  et  géologique  au 
1/800.000  dans  ce  volume. 
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géologiques  sont  intéressantes  ;  c'est  lui  qui  tente  pour  la  pre- 
mière fois  de  déterminer  l'âge  des  grès  sinaïtiques.  La  carte  topo- 
graphique  et  géologique  d'Égjpte,  de  Nubie  et  d'Arabie  Pétrée 
qui  accorfipagne  son  ouvrage  fournit,  de  plus,  un  des  premiers 
essais  d'une  carte  géologique  de  la  péninsule. 

En  1839,  J.  Kinnear  comprend  le  Sinai  dans  un  itinéraire  du 
Caire  à  Petra  et  à  Damas  :  de  Suez,  la  route  de  la  côte  ^  jusqu'à 
Gharandel  et  le  chemin  du  0.  Hamr  le  conduisent  au  pied  du  Sar- 
boLit,  dont  il  fait  l'ascension,  et  de  là,  parla  i^oiite  supérieure 
ordinaire  et  le  sentier  du  nagb  El  Hawi,  au  couvent  ;  de  Sainte- 
Catherine,  il  prend  au  nord  par  les  branches  orientales  duO.  Esh 
Sheikh  et  gagne  Akaba  par  le  chemin  ordinaire.  Au  couvent,  il 
discute  à  nouveau  la  question  de-  la  localisation  de  la  montagne 
de  Moïse,  et  conclut,  après  Lindsay  et  Robinson,  en  faveur  du 
petit  G.  El  Mounàdja  :  ses  considérations  se  bornent,  d'ailleurs, 
à  être  un  décalque  fidèle  de  celles  de  Lindsay. 

Au  printemps  de  1840,  le  baron  Koller,  étant  allé  au  Sinai, 
d'Egypte,  par  la  route  ordinaire,  lève  un  plan  topographique  des 
environs  du  couvent  qui  eût  été,  à  cette  époque,  fort  utile,  mais 
resta  inédit.  De  Sainte-Catherine,  il  se  dirige  vers  le  nord -est 
par  le  0.  Esh  Sheikh  et  la  route  connue  du  couvent  à  Akaba  par 
le  0.  El  Aïn  et  la  côte  du  golfe.  11  va  ensuite  d'Akaba  à  Petra  -. 

En  1841,  L.  deLaborde  publie  son  Commentaire  géographique 
sur  V Exode  et  les  Nombres,  que  les  stricts  principes  d'orthodoxie 
et  de  traditionnalisme  qui  dirigent  son  auteur  n'empêchent  pas 
d'être  aujourd'hui  encore  un  des  plus  importants  ouvrages  sur 
la  péninsule.  On  y  trouve  une  documentation  très  vaste,  quoique 
encore  bien  incomplète,  sur  les  anciens  voyages,  l'histoire  et 
particulièrement  l'histoire  de  la  géographie,  avec  une  intéres- 
sante série  de  cartes  anciennes  et  modernes  en  reproduction. 
Des  cartes  originales,  d'autre  part,  viennent  s'ajouter  à  celles 
publiées  dans  le  Voyage  de  V Arabie  Pétrée  de  1830  :  une  carte  à 
grande  échelle  du  fond  du  golfe  d'Akaba  et  de  l'Arabah  sud  (fron- 
tispice), une  carte  générale  de  la  péninsule  (p.  1)  indépendante 
de  celle  dessinée  par  Kiepert  pour  Robinson,  une  jjetite  carte  de 

1.  John  Kinnear,  Cairo,  Petra  and  Damasciis  in  1839  (1841),  p.  56-98. 

2.  Extracts  frnni  Baron  Kollers  Itinerari/  of  his  tour  to  Petra^  descri- 
bing  an  inland  route  front  Mount  Sinai  to  Akabah,  dans  Journ.  of  the 
Royal  Geofjr.  Soc.  of  London,  XIII  (1843),  p.  74-80. 
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Sainte-Catherine  et  des  environs  (p.  104),  la  première  en  date, 
le  croquis  pris  par  Cortambert  en  \H'M  ne  devant  être  publié 
qu'en  18i7  (v.  plus  haut),  enfin  le  relevé  du  O.  Feîran  déjà 
donné  dans  Arabie  Pélréc.  D'une  manière  j^énérale,  Touvrage 
de  Laborde  doit  être  considéré,  avec  celui  de  Uitter  et  celui 
d'Ebers  dont  nous  parlerons  plus  loin,  comme  un  des  principaux 
recueils  de  renseignements  docunientaircs  sur  la  péninsule. 

On  note  la  présence  au  Sinai,  en  1842,  de  G.  Fisk  S  puis  de 
W.  H.  Bartlett,  qui  à  l'exemple  de  Kinnear  en  1839,  mais  en 
prenant  la  roule  inférieure  par  Feîran  au  lieu  de  la  roule  supé- 
rieure par  Ramleli,  va  de  Suez  à  Sainte-Catherine,  puis  de 
Sainte-Catherine  à  Akaba  et  Petra  ^  ;  enfin  de  David  Roberts, 
qui  aborde  la  péninsule  sinaïlique  par  Akaba,  venant  du  nord, 
va  jusqu'au  couvent  et  poursuit  par  la  route  de  Suez  'K  En  184'i 
a  lieu  le  voyage  de  A.  Ouiïianetz  '•,  et  vers  la  même  époque, 
celui  de  G.  Aug.  Wallin'*. 

En  1844  G.  Tischendorf,  commençant  ses  recherches  sur  les 
manuscrits  anciens  de  Sainte-Catherine,  fait  ;iu  couvent  le  pre- 
mier des  trois  séjours  qui  devaient  se  terminer,  en  1859,  parla 
reconstitution  triomphale  du  célèbre  Cof/e^  Sinailicus.  En  1844, 
d'abord,  il  sauva  de  la  destruction  129  feuilles  de  ce  merveilleux 
manuscrit,  l'égal  en  ancienneté  du  Codex  Valicanus  du  iv^  siècle,  et 
en  rapporta  43  à  Leipzig,  après  avoir  confié  les  86  autres  au  biblio- 
thécaire Cyrille;  la  partie  de  Leipzig  fut  publiée  bientôt  après ^'. 


1.  George  Fisk,  A  Mémorial  of  Egypt,  the  Red  Sea,  the  Wilderness  of 
Sin  and  Paran,  Mount  Sinai,  Jérusalem  and  other  Principal  Localities  of 
the  Hohj  Land  visited  in  1842,  London,  1847  et  1865. 

2.  W.  II.  Bartlett,  Forly  days  in  the  désert  on  the  track  of  the  hraelites  : 
or,  a  Journey  from  Cairo  by  Wady  Feiran  io  Mount  Sinai  and  Petra, 
1848. 

3.  David  Roberts,  The  Holy  Land  from  Draivinya  madé  on  the  Spot  by  — , 
London,  1842-1849,  et  New-York,  1855,  3  vol.  f »  ;  v.  t.  III,  pp.  20-25,  35 
suiv. 

4.  A.  Oumanetz,  Voyage  au  Sinai,  avec  fragments  sur  V  Egypte  et  la  Terre 
Sainte,  Pétersbourg,  1850,  2  vol.  8°  avec  cartes  (en  russe). 

5.  G.  Aug.  Wallin,  Narrative  of  a  Journey  from  Cairo  to  Jérusalem  via 
Mount  Sinai,  dans  Journal  of  the  Royal  Geogr.  Soc,  XXV  (1855),  p.  260- 
291. 

6.  Codex Friderico-Augustanus  sive  fragmenta  veteris  Testamenti  e  codice 
grœco  omnium  qui  in  Europa  supersunt  facile  antiquissimo.  In  Oriente 
detexit,  in  patriam  attulit,  ad  modum  codicis  edidit  Const.  Tischendorf. 
Leipzig,  1846. 
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Le  voyage  lui-même  de  Tischendorf  dans    la  péninsule  ne  pré- 
sente rien  de  particulièrement  remarquable  ^ 

Au  printemps  de  1845,  Ad.  Strauss  va  d'Egypte  au  couvent 
par  la  route  ordinaire  de  la  côte,  de  Mokatteb  et  de  Feîran,  et 
du  Sinai,  sur  la  trace  de  beaucoup  d'autres,  traverse  le  désert  de 
Tîh,  par  Nakhl^  sur  Berseba  et  Hebron^.  Strauss  pense,  avec 
Laborde  et  les  autres  traditionnalistes,  que  le  G.  Mousa  est  bien 
]a  ((  montagne  de  Dieu  ».  En  juin  1845,  on  rencontre  sur  la 
même  route  du  Sinai  à  Hebron  par  Nakhl,  le  D^'  Abeken,  qui  a 
gravi  la  falaise  de  Tîh  au  nagb  Er  Rakineh  ^.  Deux  mois  aupa- 
ravant avait  eu  lieu  le  voyage,  important  par  ses  résultats  scien- 
tifiques, de  Rich.  Lepsius,  qui,  venu  de  la  Haute-Egypte  par  le 
désert,  traverse  la  mer  Rouge  de  Kosseir  à  Tôr  '',  monte  à  Sainte- 
Catherine  par  le  0.  Hebrân,  le  nagb  Edjaweh  et  le  nagb  El 
Hâvs^i,  visite  le  couvent,  fait  l'ascension  du  G.  Mousa,  puis 
redescend  par  la  route  du  0.  Esh  Sheikh  et  du  0.  Solàf  vers  le 
district  de  Feîran,  fait  une  exploration  intéressante  du  massif  du 
Serbal  par  les  voies  du  0.  Er  Rimm,  dont  il  relève  les  ruines  et 
les  routes  antiques,  voit  de  loin  le  bassin  de  Sigilliyeh,  déjà 
signalé  par  Burckhardt,  fait  l'ascension  du  Serbâl  par  le  chemin 
qui  s'amorce  de  ce  côté,  visite  les  ruines  de  Pharan,le  0.  Aleyât, 
continue  au  nord-ouest  par  la  route  habituelle  de  Mokatteb- 
Sidreh,  s'arrête  à  Magliarah,  puis,  rebroussant  chemin,  monte 
au  Sarbout  el  Khadim  par  le  circuit  du  0.  Khamileh,  pénètre,  à 
la  redescente,  dans  le  0.  Nasb,  d'où  il  rentre  en  Egypte  parle 
chemin  connu  d'Abou  Zenimeh,  de   Gharandel  et  de  la  côte.  A 


1.  C.  Tischendorf,  Reifie  in  den  Orient,  1846,  I,  p.  170  suiv. 

2.  Fr.  Ad.  Strauss,  Reise  in  das  Morgenland,  Sinai  iind  Golgoiha,  Ber- 
lin, 1847,  p.  120-187  ;  nombreuses  éd.  ultérieures. 

3.  Abeken,  relation  ms.  utilisée  par  Ritter,  Erdkunde  von  Asien^  XIV, 
pp.  812,  870  suiv. 

4.  Reise  des  Prof.  Lepsius  von  Thehen  nach  der  Ilalhinsel  des  Sinai  etc. 
(1845),  renfermant  :  Erbkam,  Specialkarte  der  Kloster-  und Stadt-Ruinen  von 
Farnn  im  Palmengrunde  ani  Fiiss  des  Serbal,  im  M/irz  aufgenoninien  1  SAo, 
von  R.  Lepsius  ;  non  mis  en  vente,  mais  existant  en  traductions  anglaise 
et  française,  avec  les  cartes  :  Ch.  H.  Cottrell,  A  Tour  froni  Thebes  to  the 
Peninsula  of  Sinai  etc.,  Lond,  1846;  F.  Pergameni,  Voyage  dans  la  pres- 
quîledu  Sinai  etc.,  dans  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.,  Paris,  3'-  série,  VII 
(1847),  p.  345-392.  Mêmes  renseignements  sur  le  voyage  dans  R.  Lepsius, 
Briefe  aus  Aegypten,  Aelhiopien  und  der  Ilalbinsel  des  Sinai,  Berlin,  1852, 
pp.  324  suiv.,  329-350  (trad.  anglaise  :  Lepsius,  Leilers  from  Egijpt  etc., 
1853,  pp.  290  suiv.,  293  suiv.). 
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Maf^harali  et  au  Sarboul  furent  prises  de  nombreuses  copies 
d'inscriptions  ég-yptiennes,  (jui  trouvèrent  place  dans  la  grande 
publication  des  Denkmlllcr  de  l'I^^gypte.  Au  point  de  vue  géo- 
graphique, outre  une  précieuse  d(iscription  du  Sij^illiyeh  du  flanc 
méridional  du  Serbâl  dont,  aujourd'hui  encore,  tout  levé  topogra- 
phique nous  manque,  Lepsius  et  ses  collaborateurs  ne  nous 
apportent  qu'une  carte  générale  sans  valeur  et  un  levé  rapide  de 
la  vallée  et  des  ruines  de  Feîran  ^,  inexact  mais  expressif,  et  qui 
est  malheureusement  encore  utile  pour  compléter,  combiné  avec 
le  croquis  antérieur  de  Laborde,  le  levé  à  grande  échelle  du  Sur- 
vey  de  1868.  En  ce  qui  concerne  enfin  les  questions  bibliques, 
Lepsius  pense,  au  Serbâl,  être  au  vrai  Sinai,  et  pour  la  première 
fois,  soutient  longuement  et  formellement  cette  thèse  2,  que  Burck- 
hardt,  jadis,  n'avait  fait  qu'indiquer.  J.  Hogg,  quelques  années 
plus  tard,  y  adhère  complètement  •'•. 

Quelques  jours  après  que  Lepsius  et  ses  compagnons  eurent 
quitté  Magharah  (mai  1845),  y  arrivait  Major  Macdonald,  qui  ne 
fît  dans  la  localité  qu'un  court  séjour  mais  devait,  plus  tard,  y 
revenir  et  s'y  installer  pour  de  longues  années  (v.  ce  qui  est  dit 
à  ce  sujet  plus  loin,  à  la  date  de  1855). 

En  1845,  ég-alement,  a  lieu  le  premier  des  voyages  au  Sinai  de 
l'archimandrite  russe  Porphyre  Ouspensky,  qui  devait  y  retour- 
ner en  1850;  les  deux  relations  furent  publiées  plus  tard  en 
même  temps,  à  Saint-Pétersbourg  et  Moscou  ^.  Fort  ignorées  du 
public  français,  qui  n'en  sait  guère  que  ce  qu'a  révélé  J.  B.  Cha- 
bot dans  son  intéressant  article  '^  de  1900,  les  relations  d'Ous- 
pensky  sont  importa;ntes  parce  qu'il  a  eu  accès  largement  dans 
les  archives  du  monastère,  dont  il  publie  plusieurs  pièces 
notables  ;  pareille  fortune  n'était  advenue  à  aucun  voyageur 
depuis  Burckhardt. 

En  1848  paraît  le  gros  volume  consacré  à  la  péninsule  sinaï- 

1.  Erbkam,  carte  publiée  avec  la /?eise  de  184:3  ;  v.  note  précédente. 

2.  Briefe,  p.  343  siiiv. 

3.  John  Hogg,  Remarks  and  additionnai  views  on  Dr.  Lepsiiis's  proofs 
etc.,  dans  Trans.  of  the  Royal  Soc.  of  Liferature,  1850,  p.  183  suiv. 

4.  Porph.  Ouspensky,  Premier  voyage  au  monastère  du  Sinai  en  ISi,ï, 
(en  russe),  Pétersbourg,  1856,  Deuxième  voyage  en  1850  (en  russeï,  Mos- 
cou,  1856. 

5.  J.  B.  Chabot,  A  propos  du  couvent  du  mont  Sinai,  dans  Rev.  deTOrient 
Chrétien,  V  (1900),  p.  492-498. 
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tique  par  Cari  Ritter  dans  son  admirable  encyclopédie  géogra- 
phique \  pour  laquelle  l'auteur  a  dépouillé  les  relations  des 
voyageurs,  éclairci  et  coordonné  leurs  itinéraires  dans  chacune 
des  régions  successivement  étudiées.  Elle  se  complète,  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  des  voyages  anciens,  par  le  Commentaire 
géographique  à^  Laborde  paru  en  1841,  et  l'ensemble  des  deux 
ouvrages  fournit  sur  la  péninsule,  à  la  date  oii  nous  sommes 
arrivés,  un  corps  de  connaissances  des  plus  importants,  qui  ne 
sera  remplacé  pour  le  lecteur,  ensuite,  que  par  le  grand  Ord- 
nance  Survey  de  1869  et  le  livre  de  (t.  Ebers  en  1872. 

En  1849,  K.  Graul  suit  les  routes  habituelles  de  la  péninsule, 
fait  l'ascension  du  Sarbout  el  Khadim,  voit  le  Serbàl  et  la  région 
du  G.  Mousa '.  Au  printemps  de  1850,  Lottin  de  Laval  fait 
route  de  Suez  à  Tôr  -^  par  la  voie  directe,  en  passant  par  Gha- 
randel,  Magharah,  Mokatteb,  covipant  le  0.  Feîran  en  aval  de 
l'oasis  et  rejoignant,  de  là,  l'extrémité  nord  d'El  Gâa  par  un 
certain  0.  Zreitt  qui  ne  nous  est  pas  nommé  d'autre  part.  De 
Tôr,  il  va  à  Feîran  par  le  0.  Hebrân  et  le  nagb  Edjaweh,  visite 
les  ruines,  se  dirige  de  là  sur  Sainte-Catherine,  voit  le  couvent, 
la  montagne,  le  0.  El  Ledja.  Il  continue  son  voyage  au  nord, 
vers  Akaba,  par  la  route  habituelle  de  Nouweibeh,  et  après 
avoir  vu  le  golfe,  revient  en  arrière,  rentre  dans  Ramleh  par  le 
0.  El  Akhdar  qui  le  met  sur  la  route  supérieure  du  versant  occi- 
dental ;  il  monte  en  passant  au  Sarbout  el  Khadim,  entre  dans 
le  0.  Nasb,  et  rentre  en  Egypte  par  la  voie  connue  Hamr-Oushet- 
Gharandel  et  la  côte.  Son  Voyage  dans  la  Péninsule  Arabique 
est  surtout  précieux  par  l'album  qui  l'accompagne,  et  dans 
lequel  figurent,  à  côté  de  nombreuses  inscriptions  sinaïtiques  et 
hiéroglyphiques  reproduites  d'après  dessins  ou  estampages,  des 
dessins  de  paysage  bien  choisis  et  fort  expressifs.  L'ouvrage  con- 
tinue, pour  la  péninsule,  la  série  encore  peu  nombreuse  des 
publications  de  reproductions  et  de  vues  commencée  par  les  in- 
folio de    Laborde. 

Edw-   Robinson  fait  son  deuxième  et  dernier  voyage  au  Sinai 

1.  Cari  Ritter,  Erdkunde  von  ^\sien,  XIV  (Band  VIII,  Abth.  III),  Sinai- 
Halhinsel. 

2.  K.  Graul,  Beise  nach  Aegypien  und  nach  dem  Sinai  (1854),  II,  p.  200 
siiiv. 

3.  Lottin  de  Laval,  Voyage  dans  la  P(hiin!iuJp  Arahiqno  du  Sinai  ot 
r Egypte  Moyenne,  Paris,  1855-1859,  4«  et  album  1". 


! 
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en  1852  ;  la  relation  s'en  trou\e  dans  les  éditions  subséquentes 
des  B'iJjllcal  researchcs  (v.  [)lus  haut,  à  la  date  de  183iSi  '. 

Arthur  Penrhyn  Stanley  lait  en  J 853  le  voyage  d'K^ypte  en 
Palestine  en  passant  par  le  Sinai,  suivant  la  route  ordinaire  de 
Suez  à  Sainte-Catherine  par  le  ().  Feîran,  et  hi  route  de  Sainte- 
Catherine  à  Akaba,  Petra  et  les  ré^^ions  palestiniennes  '.  Son 
ouvrage  nous  apporte  la  première  bonne  carte,  bien  qu'encore 
fautive  par  endroits,  des  environs  du  G.  Mousa  et  de  Sainte- 
Catherine  -^  ;  Ebers  la  consultera  utilement,  et  elle  passera 
presque  sans  changement  dans  les  Murrays  Ifanclbooks  de  18G8 
et  1873.  En  1853  également  a  lieu  le  deuxième  voyage  au  Sinai 
de  Tischendorf  (v.  ci-avant,  à  la  date  de  184i),  venu  pour  cher- 
cher à  compléter  le  Codex  partiellement  sauve  auparavant,  mais 
qui  n'en  retrouve  même  plus  les  80  feuilles  confiées  à  l'ancien 
bibliothécaire  ;  il  attendra  six  ans  avant  de  faire  une  dernière 
tentative.  C'est  à  la  même  époque,  en  1854  ou  1855,  qu'arrive 
à  Magharah,  pour  s'y  installer  à  demeure,  Major  Macdonald, 
dont  nous  avons  noté  plus  haut  la  première  reconnaissance  de 
1845.  Cette  fois,  Macdonald  restera  à  Magharah  plus  de  dix  ans, 
à  tenter  de  chimériques  exploitations  de  turquoises  et  faisant, 
entre  temps,  de  plus  utiles  copies  d'inscriptions  égyptiennes  ;  il 
ne  quittera  la  place,  en  1865,  qu'à  bout  de  ressources^. 

En  1859  paraissent  des  Notes  de  Haughton  sur  la  minéralogie 
de  la  péninsule  •>.  La  même  année,  Tischendorf  retourne  une 
troisième  fois  au  couvent  de  Sainte-Catherine,  et  y  retrouve,  non 
seulement  les  86  feuillets  du  grand  Codex  confiés  à  Cyrille  en 
1844  et  vainement  cherchés  depuis,  mais  encore  112  autres  feuil- 

1.  Edward  Robinson,  Elie  Smith,  and  olhers,  liiblical  researches  in 
Palestine  and  the  adjacent  régions,  ISriG,  3  vol.  :  pubHcation  intégrale  des 
voyages  de  1838  et  1852.  En  1867,  nouvelle  édition,  identique  à  celle  de 
1856. 

2.  Arthur  Penrhyn  Stanley,  Sinai  and  Palestine,  in  connection  ivilh  their 
histonj,  London  (j'.  Murray),"^  1856,  1857,  1858,  1860,  1862,  1869,  1877,  1881, 
1883  ;  V.  p.  1-109  del'éd.  de  1862.  Encore  une  édition  en  1905. 

3.  //).,  éd.  de  1862,  p.  42. 

4.  Voir,  pour  ce  (|ui  concerne  Thistoire  de  Macdonald,  Brugsch,  A\^i/i- 
derung  nach  den  Tiirkisniinen  (1866),  p.  66  ;  E.  H.  Palmer,  The  désert  of 
the  Exodus  (1871),  p.  201  ;  et  Weill,  i?ec.  du  Sinai  (1904),  p.  72.  Cf.,  sur 
ses  entreprises  minières  à  Magharah,  Athenauni,  mai  1859. 

5.  Ilaughton,  Notes  of  a  Mineralogical  Excursion  froniCairo  into  Arabia 
Peti'xa,  dans  Natural  Hislory  Review  (Royal  Dublin  Soc),  vol.  VI  (1859), 
janvier,  n°  2. 
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lets  qui  complètent,  avec  les  43  feuillets  de  Leipzig-,  le  manu- 
scrit intégral.  Tischendorf  est  assez  heureux  pour  arriver  à  empor- 
ter le  tout,  puis  à  le  faire  acquérir  en  bonne  et  due  forme  par  le 
gouvernement  impérial  de  Russie  i.  Dans  la  relation  de  ce  der- 
nier voyage,  Tischendorf  reprend  longuement  la  question  de  la 
localisation  du  Sinai  biblique,  et  contrairement  à  Topinion  de 
Lepsius,  conclut  à  la  situation  traditionnelle  au  G.  Mousa  2. 

En  1 86 1  a  lieu  le  premier  des  voyages  dans  la  péninsule  de  F.  W. 
Holland,  qui  y  retournera  en  1865,  en  1867,  en  1868  avec  la  grande 
expédition  du  Sui^vey,  et  encore  en  1878.  Le  voyage  de  1861  ne 
donne  pas  lieu  à  im  compte  rendu,  mais  au  retour  de  son  voyage 
de  1865,  Holland  publie  en  divers  endroits  des  notes  géogra- 
phiques et  géologiques  où  les  résultats  du  premier  voyage  sont 
inclus  •^.  La  même  année  1861  va  au  Sinai  A.  S.  Noroff,  au  cours 
de  son  deuxième  voyage  en  Orient^.  En  1862,  Fr.  Frith  et  R.  S. 
Poole  publient  leur  grande  collection  photographique-^.  En  1864 
ont  lieu  les  voyages  de  D.  D.  Siïiischlaw  "et  de  R.  von  Kraemer  ". 

1.  La  publication  de  l'inestimable  Codex  sinaïtique  ne  tarda  pas  :  Biblio- 
rum  codex  Sinaiticus  Petropolitanus.  Auspiciis  imperaloris  Alex  and  ri  II  ex 
tenebris  protraxit,  in  Europam  transtulit,  ad  iuvantes  atque  illustrandas 
sacras  litteras  edidit  Tischendorf.  1862,  4  vol.  f°.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut 
(à  la  date  de  1844)  des  tentatives  antérieures  de  Tischendorf  au  couvent, 
et  lire  l'histoire  générale  de  l'entreprise  racontée  par  lui:  Tischendorf,  Z)/e 
Sinaibibel,   ihre  Entdeckung^  Herausgabe   und  Erwerbung^  Leipzig-,  1871. 

2.  C,  Tischendorf,  Ausdem  heiligen  Lande,  1862  ;  p.  92  suiv.  et  ailleurs. 
—  Pour  établir  la  bibliographie  de  Tischendorf,  v.  note  précédente,  v.  ce 
qui  est  dit  plus  haut  à  la  date  de  1844,  et  compléter  à  Laide  de  U.  Cheva- 
lier, Répertoire  des  sources  historiques  du  Moyen  Age,  1903,  II,  p.  2966. 

3.  F.  W.  Holland,  Notes  on  the  travel  in  the  Peninsula  of  Sinai,  dans 
Proc.  of  the  Roijal  Geogr.  Soc,  X  (1865-66),  p.  158-160;  Notes  on  the 
Geology  of  Sinai,  dans  Quart.  Journ.  of  the  Geolog.  Soc,  XXII  (1866), 
p.  491-493. 

4.  Abraham  S.  Noroff,  Jérusalem  et  Sinai.  Journal  du  deuxième  voyage 
en  Terre  Sainte  et  au  Sinai  en  Vannée  i861,  rédigé  par  W.  N.  Hitrowo, 
Pétersbourg,  1878  (en  russe).  Cf.  A.  S.  Noroff,  Voyage  en  Terre  Sainte  en 
Vannée  1835,  Pétersbourg,  1838,  2  vol. 

5.  Fr.  F'rith,  Egypt,  Sinai  and  Jérusalem,  20  photogr.  views  with  des- 
criptions by  Mr.  and  Mrs.  R.  S.  Poole,  Lond.  1862,  f",  et  Fr.  Frïthj  Egypt, 
Sinai  and  Palestine  [Ethiopia  and  Nubia),  4  vol.  with  i 30  photogr.  views 
and  descripting  lelterpress,  Lond.,  1862,  f®. 

6.  D.  D.  Smischlaw,  En  route  pour  le  Sinai  (en  russe),  dans  Wissensch. 
litter.  Beilage  zu  der  Bôrsenzeitung,  1866,  n°  5  ;  Eri  route  pour  le  Sinai, 
Perm,  1878,  69  pp.  8",  et,  plus  développé  :  Sinai  et  Palestine,  Perm,  1877, 
241  pp.  8". 

7.  R.  V.  Kraemer,  En  Winter  i  orienten.  Rcseanlorliningar  frân   Egypfcn 
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Au  printemps  de  ISG.j,  H.  Brugsch  vient  par  nier  de  Suez  à 
Tor,  et  monte  de  là  à  Sainte-Catherine  par  le  O.  Hebran,  le  0. 
Solàf  et  le  nagb  Kl  Ilawi  ;  il  rentre  en  Kj^ypte  par  la  route  ordi- 
naire du  0.  Ksh  Sheikh,  Feîran,  dont  il  visite  les  ruines,  Mokat- 
teb,  Maj^harah,  où  il  copie  un  certain  nombre  d'inscriptions  hié- 
roglyphiques, Sidreh,  Bouderah,  Markha,  Gharandel  et  la  route 
de  la  côte  K  La  même  année  a  lieu  le  vovaj^e  de  G.  Arconati  Vis- 
conti,  qui  fait  la  route  ordinaire  de  Suez  ii  Sainte-Catherine  par 
Feîran,  le  0.  Solàf  et  le  nagb  El  Ilawi,  va  de  Sainte-Catherine 
à  Akaba  parla  route  du  0.  El  Aïn,  gagne  Petra  par  le  0.  Ara- 
bah  et  se  replie  sur  la  Palestine  -.  Arconati  Visconti  est  surtout 
préoccupé  d'histoire  naturelle.  La  géologie  a  son  tour,  en  18GG, 
avec  Oscar  Fraas,  dont  les  notes  sont  importantes,  bien  qu'er- 
ronées en  partie,  et  qui  donne  en  outre,  plus  tard,  une  relation 
de  voyage  dont  les  descriptions  sont  très  bonnes  ^. 

HoUand  fait  son  troisième  voyage  au  Sinai  en  1867  et  voit, 
cette  fois,  leSarboutel  Khadim  ^.  L'année  suivante,  on  le  retrouve 
dans  la  péninsule  comme  membre  de  l'expédition  du  Survey  ;  mais 
avant  d'arriver  aux  travaux  de  cette  expédition,  nous  avons  à 
parler  du  voyage  fait  au  début  de  1868  par  le  géologue  H.  Bauer- 
man,  qu'accompagnaient  Le  Neve  Foster  et  John  Keast  Lord. 
De  Suez,  les  voyageurs  suivirent  la  route  de  la  côte  par  Gharan- 
del, puis  la  î^oute  supérieure  par  le  0.  Hamr,  le  pied  du  Sarbout 
ed  Djemel  et  Ramleh  ;  ils  visitèrent  Nasb^  sa  source  et  ses  ves- 
tiges d'usine  antique,  puis  les  mines  égyptiennes  du  0.  Kharit, 
qui  débouche  dans  le  0.  Baba  à  quatre  milles  en  aval  de  Nasb; 

Nubien,  Sinai och  Palestine,  Stockholm,  1866,  399  pp.    8°,  planches  et  une 
carte. 

1.  H,  Brugsch,  Wanderung  nach  dcn  Tiirkis-Minen  und  der  Sinai-IIalb- 
insel,  Leipzig,  1866. 

2.  Giammartino  Arconati  Visconti,  Diario  di  un  viaggio  in  Avahia  Petrca 
[1865),  Turin,  1872,  un  vol.  4^  et  un  atlas  de  planches  d'histoire  naturelle. 
Voir,  dans  le  vol.,  pp.  187-346  ;  on  y  trouve  des  dessins  médiocres  en 
grand  nombre,  et,  à  la  fin,  une  carte  de  la  péninsule  inspirée  de  celle  de 
Laborde. 

3.  Oscar  Fraas,  Ain  Mûsa  oder  die  Mosesquelle  der  Sinai-Halbinsel,  dans 
Das  Ausland,  1866,  fi°  35;  Geologischefi  aus  deni  Orient,  dans  Wùrttemb. 
naturwisa.  Jahres/iefte,  1867,  p.  14;j-360  ;  Das  Berg  Sinai,  dans  Z)as  Ausland, 
1873,  pp.  921-924  et  949-954. 

4.  F.  W.  rioUand,  communication  à  la  Royal  Geogr.  Soc,  dans  Proc. 
R.  G.  S.,  Xll  (1867-68)  p.  190-195  ;  et  On  tlie  Peninsula  of  Sinai,  dans  Lon- 
don  Geogr.  Journal,  XXXVIII  (1868),  p.   237-257. 
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pour  ces  mines,  sœurs  de  celles  de  Magharah,  Tusine  de  réduc- 
tion de  Nasb  avait  été  instituée  ;  Rûppell,  nous  Tavons  vu,  les 
découvrit  en  1822,  mais  sans  donner  le  nom  de  la  vallée,  qui 
apparaît  pour  la  première  fois  chez  Bauerman  et  J.  Keast  Lord. 
Entre  1822  et  1868,  nul  autre  voyageur  n'y  avait  pénétré,  et  il 
est  extrêmement  intéressant  de  constater,  en  outre,  qu'à  la  date 
de  1868  nul  n'a  encore  ni  parcouru  le  0.  Baba  entre  Shellal  et 
Suwig,  ni  même  révélé  le  nom  de  cette  importante  vallée  :  si 
étroitement  s'exerce  la  tyrannie  des  routes  et  de  la  nécessité 
d'avancer  vite,  du  sud  au  nord  ou  du  nord  au  sud,  le  long-  des 
chemins  du  versant  occidental.  Le  0.  Baba,  qui  a  le  malheur  de 
faire  transversale  entre  la  route  supérieure  et  la  route  inférieure^ 
fut  exploré  pour  la  première  fois  par  les  opérateurs  du  grand 
Survey,  dans  un  but  topographique. 

De  Nasb,  Bauerman  et  ses  compagnons  montèrent  au  Sarbout 
el  Khadim,  notèrent  pour  la  première  fois^  à  ce  qu'il  semble,  les 
grandes  montagnes  de  Ou  mm  Riglain  et  de  Gharahi  [Ras  Suivicf) 
qui  dominent  le  plateau^,  de  même  qu'ils  avaient  décrit  pour  la 
première  fois  le  Sarbout  ed  Djemel  que  borde  au  sud  le  0.  Nasb, 
puis  passèrent  du  Suwig  amont  dans  le  Khamileh,  redescendirent 
cette  vallée  jusqu'à  sa  base  dans  le  0.  Sidreh,  arrivèrent  par  là 
à  Magharah,  et  n'eurent  plus  alors  qu'à  suivre  la  route  habi- 
tuelle par  Sidreh,  Mokatteb,  Feîran,  le  0.  Esh  Sheikh  et  Sainte- 
Catherine.  Après  avoir  visité  le  couvent  et  ses  environs,  ils  des- 
cendirent à  Tôr  par  la  route  du  0.  Hebrân,  et  rentrèrant  de  Tôr 
à  Suez  par  El  Gâa,  le  Feîran  inférieur,  Markha  et  la  route  de  la 
côte. 

Ce  voyage  donne  lieu  à  une  intéressante  mais  longue  relation 
de  J.  Keast  Lord,  destinée  au  grand  public -,  et  à  un  important 
mémoire  géologique  de  Bauerman  '-^^  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  loin  au  cours  de  l'histoire  de  la  géologie. 

C'est  également  en  1868  que  commencèrent,  dans  la  pénin- 
sule, les  travaux  qui  aboutirent  à  la  publication  de    YOrdnance 


1.  V.  notamment  Bauerman,   art.  cité  ci-après,  p.  30-31. 

2.  J.  Keast  Lord,  ThePcninsula  ofSinai,  dan^  The  Lcisure  Ilour,  1870; 
32  articles  répartis  d'un  bout  de  Tannée  à  l'autre. 

3.  n.  Bauerman,  Note  on  a  Geological  Reconnaissance  niade  in  Arabia 
Peiraea  in  the  Spring  of  1iS6S,  dans  Quart.  Journ.  of  the  Geolog.  Soc.  of 
London,  XXV  (18G9),  p.  17-38  el  pi.  I. 
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Snrvcy.  Les  principaux  memhros  do  l'expédition  étnient  E.  H. 
Palmer,  H.  Sp.  Palmer,  G.  W.  Wilson  et  F.  W.  Rolland.  Leur 
activité,  qui  s'est  étendue  dans  les  domaines  de  la  {géologie,  de 
la  topographie  et  de  la  géof^raphie,  de  la  botanique,  de  la  zoolo- 
gie, de  l'archéologie,  de  l'épigraphie  et  de  1  histoire,  ne  visait 
à  rien  de  moins  que  la  constitution  d'une  encyclopédie  sinaïtique 
intégrale,  mais  cet  objet  était  trop  vaste  pour  ne  pas  trahir  les 
espoirs  et  les  promesses,  et  si  la  faillite  fut  complète,  notam- 
ment, en  ce  qui  concerne  la  publication  des  monuments  égyp- 
tiens de  Magharah  et  du  Sarbout  ^,  on  est  obligé  de  reconnaitre 
d'autre  part  que  l'œuvre  géologique  est  très  faible  et  que  le  tra- 
vail géograpiiique  n'a  pas  abouti  à  l'acquisition  d  une  carte  véri- 
table et  définitive.  Ce  dernier  travail,  cependant,  est  immense, 
réalise  d'infinis  progrès  sur  les  données  des  cartes  antérieures 
et  constitue  aujourd'hui  encore,  sauf  en  quelques  points,  tout 
ce  que  nous  savons  de  la  géographie  de  la  péninsule.  On  trouve, 
dans  le  portefeuille  géographique  du  Survey  ~,  une  carte  géné- 
rale de  la  péninsule  au  1/633.500,  une  carte  géologique  à  la 
même  échelle,  puis  une  grande  carte  du  versant  occidental, 
jusques  et  y  compris  les  montagnes  qui  environnent  Saint-Cathe- 
rine, au  1/126.720;  enfin  des  levés  à  grande  échelle  du  district 
de  Feîran,  avec  le  Serbâl,  et  du  district  de  Sainte-Catherine  et 
du  G.  Mousa.  A  l'examen  de  la  carte  au  1/126.720,  d'ailleurs 
extrêmement  intéressante,  on  se  rend  compte  que  ce  n'est  pas 
une  carte  proprement  dite,  un  levé  de  surface  comparable  aux 
cartes  européennes  d'échelle  voisine  et  qui  donnent  le  terrain 
entier,  mais  bien  une  juxtaposition  de  levés  d  itinéraire ,  généra- 
lement précis  grâce  à  leur  mise  en  place  dans  un  canevas  géné- 
ral levé  avec  soin,  mais  qui  ne  fournit  rien  de  plus  qu'un  réseau 
de  lignes  parcourues  dont  les  mailles  enserrent  des  surfaces 
énormes  de  terrain  inexploré.  Les  lignes  relevées  sont  naturel- 
lement celles  des  vallées  et  des  cols  que  suivent  les  routes  habi- 
tuelles, mais  aussi  celles  des  routes  secondaires  et  de  nom- 
breuses transversales  ou  tracés  intéressants  aboutissant  aux  unes 
ou  aux   autres.    Ce  travail  de   canevas,  lui-même,   n'a   pu  être 

1.  V.  à  ce  sujet  Weill,  Rec.  du  Sinai,  p.  72  suiv. 

2.  \JOrdnance  Survey  of'lhe  Peninsula  of  Sinai  comprend  un  porlcleuille 
de  cartes,  un  volume  de  mémoires  [Account  of  the  Survey)  et  3  vol.  (\c  pho- 
tographies en  épreuves  ;  le  tout  in-folio. 

R.  Wkill.  —  La  presquile  du  Sinai.  21 
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mené  à  bien  partout  dans  l'intervalle  des  grandes  lignes  de  par- 
cours, et  Ton  constate,  par  exemple,  qu'entre  la  ligne  des 
0.  Barak  et  Lebw^eh  (route  supérieure]  et  le  0.  Feîran  [route 
inférieure) ^  la  ligne  d'écoulement  du  sillon  supérieur  dans  le  Feî- 
ran reste  inexplorée  ;  de  même,  les  topographes  de  1868  ignorent 
le  système  des  gorges  de  la  rive  gauche  du  0.  Hebrân,  que  Ton 
complète  d'après  les  anciens  levés  de  Laborde  (v.  notre  carte  7), 
ils  laissent  inexploré  le  Sidreh  supérieur  et  d'autres  vallées  du 
même  système,  et  ne  savent  pas  qu'un  chemin  direct  et  commode 
—  il  ne  devait  être  découvert  qu'en  1905  —  relie  le  Sidreh  de 
Magharah  aux  hauteurs  du  Sarbout  el  Khadim.  Par  contre,  ils 
parcourent  et  lèvent  enfin,  pour  la  première  fois,  entre  le  bas 
du  0.  Suwig  et  le  débouché  du  0.  Shellal,  l'admirable  gorge 
du  0.  Baba,  creusée  dans  une  direction  perpendiculaire  aux 
failles  par  l'écoulement  des  eaux  de  la  plaine  de  Ramleh.  Ne 
pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  d'une  manière  générale  les 
acquisitions  apportées  par  cette  carte  sont  extrêmement  consi- 
dérables. 

Elle  est  commentée  par  les  Topographical  Notes  de  H.  Sp. 
Palmeri,  rédigées  sous  forme  d'une  série  de  descriptions  itiné- 
raires rattachées  les  unes  aux  autres.  Lisant  ce  mémoire,  la 
grande  carte  sous  les  yeux,  on  constate  que  le  plus  grand 
nombre  des  routes  décrites  sont  déjà  connues,  mais  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  nouvelles,  comme  le  0.  Baba  dont  on  vient 
de  parler  ^,  avec  la  vallée  minière  de  Kharit,  la  plupart  des  val- 
lées de  Ramleh,  et  les  lignes  secondaires,  jamais  parcourues 
systématiquement  auparavant,  du  district  du  G.  Mousa  ;  dans  le 
massif  du  Serbâl,  le  système  du  0.  Er  Rimm,  le  Sigilliyeh  et  les 
autres  routes  décrites  par  Burckhardt  et  par  Lepsius  sont  rele- 
vées, de  même  que,  autour  du  Oumm  Shômer,  les  routes  remar- 
quables jamais  reconnues  depuis  l'exploration  de  Burckhardt. 
Dans  le  canton  particulièrement  intéressant  du  Sarbout  el  Kha- 
dim et  de  sa  falaise  sur  le  0.  Suwig,  les  gorges  qui  échancrent  la 
grande  arête  sont  relevées  et  nommées  pour  la  première  fois, 
ainsi  que  les  communications  du  Suwig  avec  le  Khamileh  supé- 
rieur ;   mais    en  cette  région   même,    où   le  canevas    est  particu- 

1.  11.   Sp.   Palmer,    Topographical    Xofcs,   dans  Accounl  of  ihe  Siirvey, 
chap.  IV,  p.  71  suiv. 

2.  I/).,  p.  i2:i-126,  roule  du  Sarbout  à   \i\  Mai-kha. 
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lièrement  sorré,  la  précision  topo^raphi(|ue  csL  faible,  vX  la  carie 
a  besoin  (rètre  corri<^ée  clans  une  lai-^e  mesure  pour  concorder 
avec  les  levés  de  FI.  Pétrie  en  i !)().').  l']t  toujours  le  même 
reproche  à  faire  :  les  opérateurs  ne  se  sont  pas  étendus  hors  des 
vallées  de  base,  dans  le  0.  Suwi<^,  auquel  ils  ont  seuh^ment  rat- 
taché, comme  point  isolé,  le  temple  du  Sarbout  ;  quant  au  j)la- 
teau  environnant  et  à  son  revers  sud,  si  important  à  connaître 
au  point  de  vue  des  communications,  ils  ne  l'ont  même  pas 
découvert  '. 

Le  travail  topo^raphique  est  plus  complet  dans  le  district  Ser- 
bâl-Feîran,  où  une  assez  bonne  carte  à  jurande  échelle  comprend 
la  montagne,  et  l'oasis,  — dans  Totisis,  Laborde  et  Lepsius  étaient 
jusqu'alors  nos  seuls  guides  topographiques,  —  et  dans  le  dis- 
trict de  Sainte-Catherine,  où  une  carte  analogue  vient  heureuse- 
ment compléter  celle  de  Penrhyn  Stanley. 

La  géologie,  dont  les  éléments  observés  sont  notés  sur  la 
carte  au  1/126.  720  (sans indication  défailles  ni  limites  d'aflleure- 
ments  et  sans  mise  en  couleur),  est  spécialement  traitée  dans  la 
carte  géologique  au  1/633.500,  qui  est  mauvaise,  et  dans  les 
mémoires  de  H.  Sp.  Palmer  et  de  Rolland  dans  \  Account-  ;  nous 
y  reviendrons  plus  loin. 

Dans  V Account,  notons  encore  les  mémoires  archéologiques  et 
historiques  rédigés  par  G.  W.  Wilson,  en  ce  qui  concerne  les 
monuments  préhistoriques  ou  indigènes  et  les  monuments  d'époque 
chrétienne,  et  par  S.  Birch,  qui  n'avait  pas  été  au  Sinai,  pour 
les  monuments  hiéroglyphiques  •''.  Quant  aux  trois  volumes  de 
photographies,  les  deux  premiers  renferment  une  splendide  col- 
lection de  vues  du  désert,  de  la  montagne,  des  sites  des  mines 
égyptiennes,  du  couvent  de  Sainte-Catherine  et  des  localités  du 
voisinage,  qui  rend  inutile  l'usage  des  dessins  de  Laborde  et  de 


1.  De  même  n'ont-ils  vu  c{ue  de  loin,  et  figurent-ils  au  jugé,  les  grandes 
montagnes  qui  dominent  le  plateau  du  Sarbout  au  sud  et  à  l'est,  notam- 
ment les  pics  jumeaux  du  G.  Oumm  Rijlain. 

2.  II.  Sp.  Palmer,  Descriptive  Geo(/raphj/,  dans  Account  of  t/ie  Surrei/, 
chap.  I,  p.  17-32  :  grandes  lignes  géographi({ues  et  géologic[ues  de  la 
péninsule;  Topographical  Notes,  dans  Accou^i^,  chap.  iv,  p.  71-1*20  ;  F.  W. 
Ilolland,  Geolofjical  Notes,  dans  Account,  p.  217-230  :  petit  mémoire  uti- 
lisant notamment  le  travail  précédemment  cité  de  Bauerman. 

3.  S.  Birch,  Archeology.  I,  Efjt/ptian  retnuins,  dans  Account,  chap.  vu, 
p.  lOS-193;  C.  W.  Wilson,  II,  Primitive  rem.iins,  ih.,  p.  1«.)7-2I0. 
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Lottin  de  Laval.  Le  troisième  volume  fournit  des  extraits  très 
incomplets  des  monuments  hiéroglyphiques  du  Sarbout  et  de 
Magharah  K 

Au  Survey  se  rattachent,  au  cours  des  années  qui  suivent,  un 
assez  grand  nombre  de  comptes  rendus,  de  publications  annexes 
et  de  livres  de  vulgarisation.  Dès  1868,  HoUand  donne  le  premier 
compte  rendu  de  l'expédition  '^,  et  l'année  suivante,  publie  des 
observations  sur  la  carte  de  la  péninsule  •^;  en  1870,  il  donne  un  petit 
livre  sans  grand  intérêt  sur  le  Sinai  "*.  En  1871  paraissent  un  ouvrage 
en  collaboration  des  membres  du  Survey  ^,  et  un  livre  beaucoup 
plus  important  de  E.  H.  Palmer  '^,  qui  reprend  une  foule  de 
points  traités  hâtivement  dans  les  mémoires  de  ÏAccouiiê^  et  dans 
le  domaine  géographique,  en  particulier,  nous  fait  connaître  le 
0.  Oumm  Themaïm  où  sont,  non  loin  de  Magharah,  quelques 
monuments  égyptiens  (p.  196  suiv.),  et  nous  décrit,  après  Burck- 
hardt  et  Lepsius,  le  Sigilliyeh  du  flanc  méridional  du  Serbâl 
(p.  244  suiv.)  :  la  grande  carte  du  Survey^  nous  l'avons  dit,  met 
en  place  cette  vallée  remarquable,  mais  ne  tient  pas  lieu  du  levé 
topographique  qu'exigeraient  ses  routes  antiques  et  ses  ruines. 
Ailleurs,  Palmer  discute  longuement  la  localisation  du  Sinai 
biblique,  et  se  maintient  dans  les  vues  traditionnelles  de  l'iden- 
tification de  la  montagne  sacrée  avec  le  G.  Mousa. 

En  1872,  on  rencontre  des  notes  sur  Lexpédition  de  1868  par 
S.  Birch  ^,  qui  déjà,  nous  l'avons  dit,  avait  traité  dans  Y  Account 
des  inscriptions  égyptiennes  ;  et  un  autre  compte  rendu  de  G. 
W.   Wilson  8  paraît  en  1873.  Il  convient  enfin  de  rapporter  au 

).  Sur  la  collection  complète  des  estampages  et  copies  d'inscriptions  qui 
fut  rapportée  en  1869,  mais  resta  inédite  jusqu'en  1904,  v.  ce  qui  est  dit 
dans  Weill,  Rec.  du  Sinai,  p.  74-77. 

2.  F.  W.  Holland,  Récent  explorations  in  the  Peninsula  of  Sinai,  dans 
Proc.  R.  G.  S.,  XIII   (1868-69),   p.  204-219. 

3.  F.  W.  Holland,  Notes  on  the  Map  of  the  Peninsula  of  Sinai,  avec 
carte,  dans  London  Geoc/r.  Journal,  XXXIX  (1869),  p.  342-346. 

4.  F.   W.  Holland,  Sinai  and  Jérusalem,  1870. 

5.  C.  W.  Wilson,  C.  Warren,  etc.,  The  recovery  of  Jérusalem  (1871), 
avec  un  chap.  de  F.  W.  Holland  :  Sinai,  relatif  à  riiisloire  de  l'expédition 
de  1868-69. 

6.  E.  H.  Palmer,  The  Désert  of  the  Exodus,  1871.  Trad.  allemande  :  Der 
Schauplatz  der  40  Jahrigen  Wfistemvanderung,    1876. 

7.  S.  Birch,  Profjress  of  Riblical  archaeolocjij,  dans  Trans.  of  the  Soc.  of 
Rihl.  Arch.,  1  (1872),  p.    1-12  (v.    notamment  p.  7  suiv.). 

8.  C.  W.  Wilson,  On  récent  Survey  in  Sinai  and  Palestine,  dans  Proc  . 
of  the  Royal  Geoyr.  .Soc,  XVII  (1872-73),  p.  326-333. 


i!ii!i,i()(ii«Ai'iiii;   msioinori;  325 

Survey,  à  cette  date,  le  remaniement  des  paragraphes  relatifs  à 
la  péninsule  dans  l'édition  de  I87)J  du  Miirnit/s  Ilundhool;  pour 
l'É^ypte  K 

Revenons  maintenant  en  arrière  jusqu'à  la  date  de  1870  pour 
noter,  à  Sainte-Catherine,  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  du  couvent  rédigé  p;ir  Antonin,  archimandrite 
russe  de  Jérusalem  -  ;  resté  inédit,  ce  catalogue  manifeste  pour 
la  première  fois  l'existence  de  la  classification  rationnelle  et  du 
numérotage  qu'on  retrouvera,  en  188G,  chez  (iardthausen.  A  son 
retour,  Antonin  publia  une  relation  de  son  séjour  et  de  ses  tra- 
vaux au  couvent  ^ 

En  1871  nous  rencontrons,  dans  un  tout  autre  ordre,  l'impor- 
tante note  géologique  de  R.  Tate  '  que  nous  analyserons  plus  loin  ; 
elle  se  rapporte  aux  observations  de  Bauerman  dans  la  pénin- 
sule. 

Au  printemps  de  cette  année  1871  a  lieu  le  voyage  d'où  Georg 
Ebers  devait  rapporter  son  célèbre  ouvrage  de  1872.  Ebers  '•*  a 
suivi,  de  Suez,  la  route  ordinaire  par  Gharandel,  Hammam 
Faraoun,  Shellal-Bouderah,  Magharah,  dont  il  décrit  les  monu- 
ments égyptiens  et  les  mines,  Mokatteb,  Feîran,  où  les  ruines 
chrétiennes  retiennent  son  attention,  et  le  0.  Esh  Sheîkh  ;  il 
visite  longuement  le  couvent  et  la  montagne  environnante,  le 
0.  Ledja,  décrit  les  routes  du  couvent  àTôr,  et  reprend  le  chemin 
de  Suez  par  le  0.  Esh  Sheikh  et  la  j^oiite  supérieure,  0.  Berrah, 
Lebweh,  Barak,  Khamileh,  signale,  au  passage  dans  le  Suwig- 
supérieur,  le  Gharabi  bien  décrit  naguère  par  Bauerman,  des- 
cend dans  le  0.  Suwig,  grimpe  par  le  sentier  habituel  au  Sar- 
bout  el  Khadim,  et  rentre  à  Suez  par  le  chemin  du  0.  Hamr  et  de 

1.  Auparavant,  dans  les  guides  de  Murray,  la  péninsule  est  décrite  avec 
la  Palestine;  voirJ.  Murray,  A  Ilandbook  for  travpUers  in  Si/ria  and  Pales- 
tine, 1868  ;  et  en  rapprocher  le  Handbook  for  Eijijpt  de  1873,  préface, 
p.  VII,  p.  280  suiv. 

2.  Antoninos,  KaxaXoyo;  kov  sXXTjvr/.wv  ysipovGacpfov  xr,;  sv  kd  Xl-.va  opîi  BtjîX'.o- 
0Y]xr,ç  ;  ms.,  petit  in-folio,  relié  toile,  281  i)p.  numérotées;  accuse  1310 
numéros. 

3.  A.  (Archim.  Antoninos),   Des  mémoires  d^un  pèlerin   au  Sinai,   dans 
Travaux  de  VAcad.  ecclésiastique  de  Kieiv,  1871-1873  (en  russe). 

4.  R.  Tate,  On  the  Age  of  the  Nuhian  Sandslone,  dans  Quart.  Journ.  of 
the  Geolog.  Soc,  XXVII  (1871),  p.  404-400. 

5.  G.  Ebers,  Durch  Gosen  zum  Sinai,  aus  dem  Wandcrhucho  und  do 
Bibliolhek,  Leipzig-,  1872. 
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Gharandel.  Un  intérêt  exceptionnel  est  donné  à  cette  relation  par 
la  documentation  très  vaste  de  l'auteur,  qui  connaît  les  princi- 
paux voj^ageurs  du  Moyen  Age  et  se  montre  informé  en  général, 
malgré  quelques  erreurs,  des  conditions  des  établissements  de 
la  période  chrétienne.  Moins  louable  est  son  énorme  et  confuse 
discussion  de  la  question  Sinai-Serhal,  qui  aboutit  pour  lui, 
comme  jadis  pour  Lepsius,  à  la  localisation  au  Serbâl  de  la  mon- 
tagne de  Moïse. 

En  1875,  nous  trouvons  à  noter  un  mémoire  géologique  de 
J.  Milne,  qui  est  allé  de  Suez  à  Akaba  par  mer,  et  lit  sa  route  de 
retour  à  Suez  par  le  désert  de  Tîh  ^  ;  dans  un  autre  domaine,  l'appa- 
rition de  l'histoire  du  couvent  du  Sinai  de  Périclès  Gregoriadis  ^, 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  la  vieille  Uepi^px^q  du  xviii® 
siècle  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  une  relation  de  voyage 
de  B.  Bausmann,  qui  a  fait  le  pèlerinage  d'Egypte  en  Palestine 
par  le  Sinai  'K  En  1876  paraît  l'importante  bibliographie  russe  de 
W.  N.  Chitrowo  ^  ;  l'année  suivante,  une  relation  de  voyage  au 
Sinai  de    Tessoil  -. 

En  1878  a  lieu  un  dernier  voyage  de  F.  W.  Holland  dans  la 
péninsule  ;  on  croit  comprendre  qu'il  a  exploré,  cette  fois,  les 
vallées  inconnues  du  Survey  qui  mettent  en  relation  directe 
Magharah  et  les  hauteurs  du  Sarbout,  mais  il  ne  le  fait  pas  clai- 
rement connaître  *\  La  même  année  paraît  le  petit  Sinai  de  H.  Sp. 
Palmer,  manuel  de  rédaction  intéressante  ',  mais  où  ne  se 
trouve  rien  que  nous  ne  connaissions  déjà  par  le  Survey  ou  par 
le  livre  de  E.  H.  Palmer  en  1871.  En  1879,  S.  G.  Bartlett  publie 
la  relation  de  sa  route  d'Eg-ypte  au  Sinai  et  du  Sinai  en  Pales- 

1.  J.  Milne,  Geological  Notes  on  the  Sinaitic  Peninsula  and  North-Wes- 
tern  Arahia,  dans  Quart.  Journ.  of  the  Geolog.  Soc,  XXXI  (1875)  p.  1-28, 

2.  P.  Greg-oriadis,  H  lepa  jj-ovy)  to-j  0£o[3aoia-ou  opouç  S-.va,  Jérusalem,  1875. 

3.  Benjamin  lîausmann,  Sinai  and  Zion,  Philadelpliia,  et  Sinai  und Zion, 
Eine  Pilgerreise  durch  die  Wiiste  nach  deni  geloblen  Lande,  Philadelpliia, 
1875. 

4.  W.  N.  Chitrowo,  Palâstina  und  Sinai,  bibliographie  de  livres  et 
d'articles  russes  sur  les  lieux  saints  de  l'Orient,  particulièrement  de  la 
Palestine  et  du  Sinai.  Pétersbourg,  1876  (dédié  au  III*^  Congrès  des  Orien- 
talistes). 

5.  Tesson,  Voyage  au  mont  Sinai,  1877. 

6.  F.  W.  Ilolland,  lettre  du  2  juin  1878,  dans  Proc.  H.  G.  S., XXII  (1877- 
78\  p.  455-450. 

7.  II.  Sp.  Palmer,  Sinai,  froni  tho  Fourth  Egi/ptian  di/na^dij  to  thr  pré- 
sent datj,  1878.  Edition  très  peu  diiréronle  en  1892. 
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tine  ^,  et  Ton  voit  paraître  rouviai^e  de  Pewtchow  '  et  une  .lutre 
relation  sur  le  Sinai  -^  ;  en  1(S80,on  a  celle  de  Mrs.  Bird  Bishop  '♦. 
Cette  année  1880,  V.  Gardthausen  est  au  Sinai  ',  travaillant  au 
catalo<^ue  des  manuscrits  grecs  qui  sera  publié  ^'en  iSSIi  ;  Gardt- 
hausen, nous  le  savons,  a  eu  pour  prédécesseur  dans  ce  travail 
l'archimandrite  Antonin  (v.  plus  haut,  à  la  date  de  1870  ,  auquel 
il  emprunte  beaucoup.  Au  lieu  de  1310  mss.,  il  n'en  trouve  plus 
que  1223.  Le  cliilFre  de  1303,  cependant,  est  encore  enre^^istré 
en  1881  par  N.  Kandakoff,  qui  publie  en  1882  la  relation  de  son 
voyag-e  '',  surtout  consacrée  à  une  description  du  couvent  et  de 
sa  bibliothèque.  11  est  allé  au  couvent,  de  Suez,  par  la  route 
ordinaire  de  Gharandel,  Feîran  et  0.  Esh  Sheikh,  est  descendu 
à  Tôr  par  la  route  du  0.  Slé,  remonté  à  Sainte-Catherine  par  la 
même  voie,  et  a  pris  pour  rentrer  en  Égvpte  la  route  par  Khami- 
leh,  Ramleh  et  Hamr  jusqu'à  Gharandel.  Des  100  photographies 
prises  par  J.  X.  Raoult,  dont  l'atlas  accompagne  l'ouvrage,  les 
71  dernières  sont  des  reproductions  de  manuscrits.  Deux  ans 
après  Kandakotr,  en  1883,  A.  A.  Zagarelli  procède,  au  couvent, 
à  ses  travaux   paléographiques  dans  un  autre  domaine  ^. 

1.  S.  G.  Bartlett,  From  Egijpl  to  Pales  Une  Ihromjh  Sinai  etc.,  New- York, 
1879. 

2.  Pewtchow,  UEgijpte  et  le  Sinai  [en  russe),  1879. 

3.  Le  Sinaï,  dans  La   Terre  Sainte,  1879,  1*'"  novembre  et  l^*"  décembre. 

4.  Isabella  Bird  Bishop,  A  Pilgrimage  to  Sinai,  dans  The  Leisure  Ilour, 
1880,  janvier-mars. 

5.  V.  Gardthausen,  lettres  de  1880  dans  7m  neuen  Reic/i,  1881,  n°^  4,  20, 
28,et/«  der  Quarantàne  der  Mekkapilger  am  Sinai,  dans  Allgenieine  Zei- 
tiing,  1891,  n»  182. 

6.  V.  Gardthausen,  Catalogua  Codiciini  graecoruni  sinaiticoruni  etc., 
Oxford,  1886.  —  1223  numéros  notés  ;  à  la  suite,  les  unités  isolées  d'un 
Spicilegium  alexandrinum  (p.  257-208)  et  d'un  Spicilegium  Pafniiacinn 
[p.  262-264).  —  P.  120,  sous  le  n°  492,  sont  notés  des  papy  ri  fragmenta, 
auxquels  se  rapporte,  p.  226,  la  note  De  fragmentis  papyraceis  clavibuii 
in  tabellis  fixis.  Ges  fragmenls  de  papyrus  g-recs  existent  encore;  ils  ont 
été  relevés  par  Themistocles  P.  Bolides  en  1905  (v.  ci-après). 

7.  N.  Kandakoff,  Voyage  au  Sinai  en  l'année  i88L  Impresaiona  de  voyage. 
Les  antiquités  du  monastère  du  Sinai  (en  russe),  Odessa,  1882;  extrait 
du  tome  XXXIll  des  Mémoires  de  r  Univ.  impériale  néo-russe ,  avec  un  atlas 
in-fol.  de  100  photographies  par  J.  X.  Raoult.  G.  R.  de  H.  Omont  dans 
Bibl.  de  CEc.  des  Chartes,  XLIII  (1882),  p.  667-678,  et  Cabinet  historique, 
1882,  p.  604-606. 

8.  Notice  de  H.  Guthe  sur  le  voyage  et  les  travaux  de  ZagareUi  dans 
ZDPV,  XII  (1889),  p.  8  ;  son  ouvrage,  cité  sous  le  titre  :  A.  A.  Zagarelli, 
Denkmaler  des  grusinischen   Alterthums   im  heiligen    Lande   und   auf  dom 
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Au  printemps  de  1882,  Raboisson  recueille  des  observations 
géologiques  souvent  utiles  sur  la  route  de  Suez  au  Sinai  par 
Gharandel,  Shellal  et  Feîran,  avec  retour  par  la  route  supérieure 
du  versant  occidental,  0.  Esh  Sheikh,  Barak,  Khamileh,  etc.  ^ 

G.  Ebers,  dans  Touvrage  qu'il  publie  avec  H.  Guthe  en  1884, 
utilise  ses  vastes  connaissances  sur  la  péninsule  '^,  et  en  même 
temps  il  rédige  pour  les  guides  de  K.  Baedeker,  d'après  le  Survey 
de  1869  et  son  propre  livre  de  1872,  l'excellente  notice  sur  le 
Sinai  qui  devait  paraître  pour  la  première  fois  en  1885  et  figurer, 
plus  ou  moins  remaniée,  dans  nombre  d'éditions  successives  -K 
Trois  cartes  l'accompagnent  :  une  carte  générale  établie  princi- 
palement d'après  les  documents  du  Survey  et  complétée,  en  ce 
qui  concerne  notamment  le  désert  de  Tîh,  à  l'aide  de  la  carte  de 
Kiepert  dans  Robinson,  une  carte  à  plus  grande  échelle  du  massif 
granitique  méridional,  de  Feîran  à  la  région  de  Sainte-Catherine,- 
et  une  carte  spéciale  des  alentours  du  G.  Mousa. 

Mentionnons  encore  un  article  anonyme  ^  de  1886  sur  le  Sinai, 
et  l'ouvrage  de  1888  de  Pomjalowski  "\  avant  d'arriver  aux  tra- 
vaux importants  qu'on  rencontre  dans  le  domaine  de  la  géologie 
à  la  même  époque.  L.  Lartet,  principalement  occupé  de  la  géo- 
logie des  régions  palestiniennes,  donne  quelque  attention  à  la 
péninsule  de  la  mer  Rouge  dans  l'ouvrage  de  1885  dont  nous  par- 
lerons plus  loin  ^\  et  la  comprend  dans  sa  carte  générale.  Edw. 
Hull,    plus  spécialement,  étudie   la  péninsule    au  cours  de   son 

Sinai,  Pétersbourg,  1888  (en  russe),  est  traduit  en  partie  par  A.  Anders, 
Ilistorische  Skizze  der  Beziehungen  Grusiens  zuin  heilir/en  Lande  und  zum 
Sinai,  dans  ZDPV,  XII  (1889),  p.  3;i-74. 

1 .  Raboisson,  Contribution  à  l'histoire  stratigraphique  du  relief  du 
Sinai,  et  spécialement  de  Vâge  des  porphyres  de  cette  contrée,  dans  C.  R. 
de  VAcad.des  Sciences  (Paris),  XCVI  (1883),  p.  282-285;  En  Orient,  Récits 
et  notes  d'un  voyage  en  Palestine  et  en  Syrie  par  V Egypte  et  le  Sinai,  Paris, 
1889,  librairie  catholique  de  l'Œuvre  de  Saint-Paul  (v.  t.  II);  Exploitation 
géologique  de  la  péninsule  sinaïtique,  dans  Bull,  de  Vlnstitut  égyptien, 
1900,  pp.  23-31  et  53-75. 

2.  G.  Ebers  et  H.  Guthe,  Palâstinâ  in  Bild  und  Wort,  1884,  II,  p.  255 
suiv. 

3.  K.  Baedeker,  Lower  Egypt,  1885,  p.  470-524  ;  Unter-Aegypten, 
1894,  p.  215-245  ;  Palàstina  und'Syrien,  1900,  p.  209-239. 

4.  Ein  Blick  auf  die  Halbinsel  des  Sinai,  dans  Das  Ueilige  Land,  XXX, 
(1886),  p.  66-81. 

5.  J.  W.  Pomjalowski,  Palestine  et  Sinai  (en  russe),  Pétersbourg,  1888. 

6.  L.  Lartet,  Exploration  géologique  de  la  Mer  Morte,  de  la  Palestine  et 
de  ridumée,  1885,  p.  20-47. 
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expédition  ^éolo<^i(jue  de  188.'i-l(SSi.  (jui  doinx;  lieu  à  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  de  caractère  «général  ',  en  18(S.'),  avant  que  j)airil. 
en  1889,  le  il/emo/r  g-éolo^ique  au({uel  nous  reviendrons  ^.  Johan- 
nesWalther,  enfin,  sillonne  la  mar^ecôtière  occidentale  de  la  pénin- 
sule en  niars-avril-mai  1887  ;  s'étant  rendu  de  Suez  à  Hammam 
Faraoun  par  la  route  ordinaire,  il  explore  les  récifs  de  ces 
parafées,  étudiant  les  formations  corallines  vivantes  et  fossiles, 
traverse  El  Markha  deux  ou  trois  fois,  puis  parcourt  la  plaine 
d'El  Gâa,  infatigablement,  du  nord  au  sud  et  de  Test  à  l'ouest, 
à  toutes  les  bauteurs,  jusqu'au  Ras  Mohammed  ^.  Au  seul  point 
de  vue  géog-rapbique,  la  carte  qui  accompagne  ses  Korallenri/I'e 
apporte  une  foule  de  détails  nouveaux  sur  le  sol  d'El  Gàa,  le  G. 
El  Arabah  et  le  flanc  de  la  grande  montagne  granitique  de  l'ar- 
rière-plan  ;  on  y  trouve  également,  pour  la  première  fois,  un 
levé  précis  de  la  côte  et  des  environs  de  Tôr  ^. 

En  1889  paraît  l'ouvrage  photographique  de  H.  W.  Vogel  '.  De 
1888  à  1890,  G.  Bénédite  s'acquitte  des  deux  missions  qui  lui 
sont  successivement  confiées  pour  l'exploration  épigraphique  des 
régions  sinaïtiques.  Son  premier  voyage  a  lieu  en  1888-1889  ; 
il  en  rend  compte  à  l'Académie  des  Inscriptions  dans  la  séance 
du  18  octobre  1889  '\  exposant  qu'il  a  rapporté  9o0  textes,  pour 

1.  Edw.  HuW,  Mount  Seir,  Sinai,  and  Western  Palestine,  1885. 

2.  Edw.  Hull,  Memoir  on  the  Goology  and  Geography  of  Arabia  Pelra'a, 
Palestine,  and  adjoining  districts  (1889),  dans  la  collection  du  Siirvey  of 
Palestine.  De  Hull  proviennent  les  renseignements  d'une  courte  note,  Géo- 
logie der  Sinaihalhinsel,  dans  Glohiis,  LI  (1887),  p.  05. 

3.  John.  Walther,  Die  Korallenriffe  der  Sinaihalhinsel,  dans  Abh.  d. 
Kôn.  Sachs.  Ges.  d.  Wiss.,  XXIV  (1888),  p.  439-506;  Ueber  die  Ergcb- 
nisse  einer  Forschungsreise  aiif  der  Sinaihalbinsel  und  in  der  arabischen 
Wiiste,  dans  Verh.  der  Ges.  fi'ir  Erdkunde  zii  Berlin,  1888,  n°  0  (12  pp.); 
et  un  mémoire  de  vulgarisation  :  Beduinenleben  ani  Sinai,  dans  Allg.  Zeit- 
schrift,  1888,  pp.  1873-1875,  1890-1892,  d'après  une  communication  faite  à 
Soc.  géographique  de  Munich.  —  Cf.  pour  la  péninsule  sinaïtique,  du  même 
auteur,  Die  Denudation  in  der  Wi'iste  in  ihre  geologische  Bedeutung,  dans 
Abh.  d.  Kôn.  Sasch.  Ges.  d.  Wiss.,  XXVII  (1891),  p.  3'i5-570,  et  Das  Gesetz 
der  Wûstenbildung  in  Gegenwart  und  Vorzeit,  Berlin,  1900  ;  passim. 

4.  Sur  les  relevés  de  Walther  sont  basées  quelques  remarques  intéres- 
santes de  Max  Blanckenhorn,  Die  Sh'ukfiirlinien  Syriens  und  des  Botcn 
Meeres,  dans  Festschrift  Ferdinand  Fr.  von  Richthofen,  1893,  j).  115-181 
(voir  p.  122-124). 

5.  II.  W.  Vogel,  Photographischer  Aus/hig  nach  der  Felsenstadt  Petra 
und  der  Sinai-halbinsel,  1889.  C^f.  Ed.  Wilson  dans  Westerinann's  illus- 
trierte  Monatshefte,  mai  1889,  p.  224-238. 

6.  Comptes  rendus  des  séances,  1889,   p.   308. 
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la  plupart  inédits,  dont  le  plus  grand  nombre  proviennent  du  0. 
Feîran  et  du  0.  Mokatteb  K  En  1890  il  effectue  un  second  voyage, 
qui  donne  lieu  à  une  lettre  datée  du  0.  Feîran,  le  17  mai  1890, 
communiquée  à  l'Académie  le  13  juin  -  ;  plus  de  mille  inscrip- 
tions nabatéennes  ont  déjà  été  relevées  dans  les  régions  de  Nasb, 
de  Magharah,  de  Mokatteb  et  de  Feîran.  A  son  retour,  Bénédite 
rend  compte  de  sa  mission  à  l'Académie,  le  25  mars  1891  ^  ;  il 
confirme  les  renseignements  précédemment  envoyés  et  fait  le 
récit  de  la  fin  de  son  voyage  :  le  nombre  des  inscriptions  recueil- 
lies pour  le  CoT'pus  inscr.  semiticarum  s'élève  au  total  à  2.400  ^. 
G.  Bénédite  est  également  l'auteur  du  guide  de  la  péninsule  sinaï- 
tique  inséré  dans  Ghauvet  et  Isambert,  Orient,  Malte,  Eaypte, 
Nubie,  Ahyssinie,  Sinaï  (Hachette,  1890),  p.  718-736  ter.  Une 
bonne  carte  accompagne  ce  guide,  établie  à  l'aide  des  mêmes 
éléments  que  celle  de  Baedeker  pour  le  guide  de  G.  Ebers. 

En  1890  paraît  l'intéressante  et  pittoresque  relation  de  voyage 
de  L.  Rlitimeyer  ^,  et  peu  après,  celle  du  deuxième  voyage  au 
Sinai  de  H.  Brugsch,  dont  nous  connaissons  la  Wanderung  de 
1866  ;  cette  fois,  Brugsch  alla  d'Egypte  au  Sinai  parla  route  ordi- 
naire, puis  du  Sinai  en  Palestine  ^.  A  la  même  époque  (1891)  on 
a  les  relations  de  L.  Gaetani  "'  et  de  A.  Kaiser  ^.  Au  printemps 
de  1891  le  géologue  Rothpletz  visite  la  péninsule  ^.  En  1892  paraît 
une  relation  de  de  Lombay  ^^,  et  une  jolie  description  de  voyage 


1.  Mêmes  renseignements  dans  Rapport  sur  une  mission  dans  la  pénin- 
sule sinaïtique,  dans  Journal  Asiatique,  8®  série,  XIV  (1889),  p.  364-373. 

2.  Comptes  rendus  des  séances,  1890,  p.  184. 

3.  //>.,  1891,  p.  115. 

4.  G. Bénédite  faille  même  compte  rendu  à  la  Soc.  Asiatique,  le  8  mai 
1891  :  Journ.  Asiatique,  t.  XVII  (8^  série),  1891,  p.  532. 

5.  L.  Rlitimeyer,  Eine  Reise  von  Suez  nach  dem  Sinai,  dans  Globus, 
LVII  (1890),  pp.  161-167,  180-184,  195-198. 

6.  Brugscli-Pacha,  Zum  Sinai,  dans  Vom  Fels  zum  Meer,  1890-91,  I, 
p.  327-325,  et  Vom  Sinai  nach  Sichem,  même  périodique,  même  vol., 
p.  379-384  ;  illustrations. 

7.  L.  Caetani,  iVe/  deserfo  del  Sinai  {Arabia  Petrea)^  Rome,  1891,  116 
pp.  8°. 

8.  Alfred  Kaiser,  Zehn  Jagdtage  im  Sinaigebirge,  dans  Ornithol.  Monats- 
schrift  des  deuischen  Vereins  zum  Schutze  der  Vogelivelt,  XVI  (18911, 
p.  417-430. 

9.  Rothpletz,  Stratigrapliisches  von  der Sinaihalbinsel,  dans  Neues  Jahr- 
buch  filr  Mineralo(/ie etc.,  I,  1893,  p.  102-104. 

10.  De  Lombay,  Au  Sinaï.  Palestine  et  Syrie,  Paris,  1892,  255  pp.  8°. 
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d'Ermeling  •.  En  1892-93  a  lieu  le  vojaj^n-.  des  PP.  M.  Jullien  «l 
Van  Kasteren,  qui  vont  de  Suez  à  Sainte-Catherine  par  la  route 
ordinaire  de  la  côte  et  de  Feîran,  voient  Magharah  au  passaj^e, 
et  au  retour  visitent  le  Sarbout  el  Khadim,  avant  de  prendre  la 
route  du  nord  par  le  désert  de  Tîli  ^'.  Kn  1H93,  le  F.  M.  J. 
Lagrange  dirige  la  première  des  quatre  expéditions  jus(|u'ici 
organisées,  au  Sinai,  par  l'Ecole  Hihlique  ;  il  n'a  pas  paru  de 
relation  détaillée  de  ce  voyage  de  1893,  seulement  connu  du 
public  par  les  relations  ultérieures  ^ 

Au  début  de  1894  passent  dans  la  péninsule  le  prof.  Euringer  % 
et  Pierre  Loti,  qui  fait  la  route  ordinaire  de  Suez  au  couvent  de 
Sainte-Catherine,  puis  de  Sainte-Catherine  à  Akaba  par  le  (). 
El  Aïn  et  En  Nouweibeh,  et  d'Akaba,  empêché  par  l'autorité 
turque  locale  de  poursuivre  par  TArabah,  se  replie  sur  la 
Palestine  par  la  route  connue  d'Akaba  à  Gaza  par  le  0.  Djerafeh 
et  le  0.  Lousseïn  ^.  En  1895,  font  une  tournée  dans  la  péninsule 
sinaitique  J.  de  Morgan,  alors  directeur  général  du  Service  des 
antiquités  de  l'Egypte,  G.  Jéquîer  et  G.  Legrain  ;  il  en  résulte  un 
long  mémoire  sur  les  mines  antiques  et  les  monuments  égyp- 
tiens, publié  en  1896  dans  les  Recherches  de  Morgan  '•,  et  dans 
le(|uel  on  trouve  à  noter,  au  point  de  vue  des  acquisitions  topo- 
graphiques, une  carte  au  1/10.000  de  Magharah  et  des  gorges 
adjacentes. 

En  1896,  deuxième  voyage  de  l'Ecole  Biblique  sous  la  direc- 
tion de  M.  J.  Lagrange.  On  va  de  Suez  à  Sainte-Catherine  par 
la  route  ordinaire  de  Feîran  et  du  0.  Esh  Sheikh,  puis  on  retourne 
par  la  r^oute  supérieure  jusqii  nu  0.  Suwig,  d'où  l'on  fait  l'ascen- 
sion du  Sarbout  el  Khadim  avant  de  prendre  à  droite  par  Ramleh 

1.  Ermeling,  Ein  Ausflug  nach  dem  Sinai,  dans  Globiis,  LXII  (1892), 
p.  118-158. 

2.  RR.  P.P.  M.  Jullien  et  Van  Kasteren,  Sinaï  et  Syrie  (grand  8°,  300  pp.), 
avec  croquis  cartographiques  ;  Soc.  de  Saint-Augustin,  Lille,  1803.  A  paru 
d'abord  en  articles  dans  Les  missions  catholiques.  Pour  le  voyage  dans  la 
péninsule,  v.  p.  31-162.  C.  R.  de  P.  M.  Séjourné  dans  Bev.  Biblique,  III, 
(1894),  p.  142-145. 

3.  P.  M.  Séjourné  dans  i?ey.  Biblique,  III  (1894),  p.  143;  M.  J.  Lagrange 
dans  Bev.  Biblique,  V  (1896),  VI  (1897),  passim  (v.  plus  loin). 

4.  Voir  au  sujet  d'Euringer,  Weill,  Bec.  des  inscr.  égyptiennes  du  Sinai 
(1904),  p.  85. 

5.  Pierre  Loti,  Le  Désert,  1896. 

6.  J.  de  Morgan,  Becherches  sur  les  Origines  de  l'Egypte,  1(1896),  p.  216- 
238. 
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et  d'aborder  le  désert  de  Tîh  par  le  na^b  Er  Rakineh  et  de  gagner 
Gaza  par  Nakhl.  Dans  le  long  journal  de  Lagrange  *  on  trouve, 
entre  autres  choses  intéressantes,  des  plans  soigneusement  pris 
dans  les  ruines  du  G.  El  Tahouneh,  à  Feîran  '^  ;  ailleurs,  une  dis- 
cussion du  texte  de  la  pseudo-Silvie,  et  au  Sarbout  el  Khadim, 
abordé  comme  d'ordinaire  par  sa  falaise  nord,  l'observation  très 
juste  qu'  «  il  devait  y  avoir  un  débouché  facile  -^  ». 

En  1897,  L.  Borchardt  fait  dans  la  péninsule  une  excursion 
dont  quelques  résultats  égyptologiques  furent  donnés  par  lui,  la 
même  année,  en  un  court  article  ^.  En  1897  également,  le  géo- 
logue R.  Fourtau  prend  sur  la  côte  occidentale  des  notes  pleines 
d'intérêt,  avec  une   carte-croquis  rapide  ^. 

Pendant  la  dernière  décade  du  xix*^  siècle,  les  courageuses  et 
savantes  Mrss.  Agnes  Smith  Lewis  et  Margaret  Dunlop  Gibson 
font  quatre  voyages  à  Sainte-Catherine,  en  1892,  1893,    1896  et 

1897,  pour  étudier  et  cataloguer  les  mss.  non  grecs,  syriaques, 
arabes  et  autres.   Leurs    Studia  Sinaitica  paraissent  de   1894    à 

1898.  M.  D.  Gibson  publie  en  outre,  en  1894,  une  relation  des 
deux  premiers  voyages  •',  et  A.  S.  Lewis,  en  1898,  une  relation 
des  deux  autres  "' .  En  1896,  le  retour  du  Sinai  s'est  effectué  par 
Jérusalem. 

En  1898  et  en  1899  ont  lieu,  dans  le  massif  méridional  de  la 
péninsule,  les  importants  travaux  de  relevé  topographique  et 
géologique  accomplis  par  W.  F.  Hume  et  T.  Barron,  dont  les 
premiers  résultats  sont  communiqués  en  1901,  en  attendant  les 
publications   intégrales    qui    paraîtront   seulement   en    1906    et 

1.  M,  J.  Lagrange,  De  Suez  à  Jérusalem  par  le  Sinai^  dd.ns  Rev.  Biblique, 
V  (1896),  p.  618-643,  VI  (1897),  pp.  107-130,  605-625. 

2.  Rev.  Biblique,  V  (1896),  p.  630  suiv.  ;  remarquer,  p.  631,  la  vue  des- 
sinée, très  intéressante,  du  G.  Et  Tahouneh. 

3.  Rev.  Biblique,  VI  (1897),  p.  605  suiv. 

4.  L.  Borchardt,  Ein  agyptisches  Grab  auf  der  Sinaihalbinsel,  dans  Zeit- 
schrifi  filr  .y/.  Sprache,  X'XXV  (  1 897) ,  p.  1 12-115. 

5.  R,  Fourtau,  La  côte  ouest  du  Sinai,  dans  Bull,  de  la  Soc.  Khédiviale  de 
Géographie,  1898,  p.  7-35.  Cf.,  plus  tard,  Fourtau  et  Giorgiades,  La  source 
de  Hammam  Moussa  près  de  Tôr,  dans  Bull,  de  rinst.  Egyptien,  1904, 
p.  189-196. 

6.  M.  D.  Gibson,  Ifow  the  Codex  was  found,  1894. 

7.  A.  S  Lewis,  Jn  the  shadow  of  Sinai,  a  slory  of  Travel  and  Research 
from  l89,ïto  1897,  Cambridge,  1898.  C.  R.  d'Eb.  Nestlé  dans  Theolog. 
Lill.-Zeitung,  1899,  n«  6,  et  R.  Gralfin  dans  Rev.  de  l'Orient  Latin,  III 
fl898),  p.  490-492. 
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11)07  ^  Limités,  vers  le  nord,  ;»  une  lij^ne  est-ou(;st  tirée  par  le 
0.  Feîran  et  Dhahab,  avec  extension  Icr  l(jn^  de  la  côte  occiden- 
tale jusqu'à  la  réj^ion  de  Gharandel,  les  relevés  de  Ilunie  et  l^ar- 
ron  ajoutent  énormément  aux  données  antérieures  sur  la  j^éo^ra- 
pliie  et  la  géologie  du  Sinai  méridional,  mal*(ré  certain  manque 
de  précision  dans  le  détail  (jui  se  manifeste  surtout  par  l'omis- 
sion des  failles  sur  les  cartes. 

A  noter,  en  1900,  les  publications  du  R.  P.  Dom  P.  Renaudin 
et  de  J.  B.  Chabot  sur  dillérentes  circonstances  de  Thistoire  de 
Sainte-Catherine  -^  puis,  en  1901,  une  relation  de  voyaj^e  sans 
grande  valeur  de  A.  Keller  "*.  En  1902  passe  dans  la  péninsule 
l'assyriolog-ue  R.  Campbell  Thomson  ^S  conservateur  adjoint  au 
Br.  Muséum.  Au  printemps  de  cette  même  année  se  met  en  route 
la  troisième  caravane  de  TEcole  Biblique  au  Sinai,  par  Suez, 
la  route  ordinaire  de  Feîran  et  Sainte-Catherine,  et  pour  le  retour, 
au  lieu  de  l'itinéraire  par  Nakhl  et  Gaza  comme  en  189(i,  celui 
d'Akaba  par  Nouweibeh  et  les  chemins  de  l'Arabah,  d'Akaba  à 
Maan  et  à  Petra.  Outre  le  journal  du  P.  A.  Jaussen,  qu'accom- 
pagne un  précieux  relevé  topographique  de  la  route  d'Akaba  à 
Maan  \  on  possède  du  voyage  la  relation  moins  technique  de 
Madame  A.  Sargenton-Galichon  ^ 

1.  W.  F.  Hume,  Les  Rifl  valleys  de  l'est  du  Sinai,  dans  C.  R.  delà 
VIIl^  session  du  congrès  géol.  internat,  de  Paris  (1901),  p.  900-912  et 
pi.  XXII,  trad.de  The  Rift  Valleys  of  Eastern  Sinai,  dans  Geo/.  May.,  1901, 
p.  198-200;  Sur  la  géologie  du  Sinai  oriental,  dans  C.  R.  du  même  congrès 
géol.  (1901),  p.  913-932,  trad.  de  Geology  ofEastern  Sinai,  dans  Geol.  Mag., 
1901,  p.  200-204;  The  Rift  Valleys  and  Geology  ofEastern  Sinai,  Lond., 
1901,  49  pp.  ^°  ;  Occurrence  of  Miocène  Rocks  in  Eastern  Sinai,  dans  Geol. 
Mag.,  1904,  p.  250-252.  —  W.  F.  Hume,  The  topography  and  geology  of 
the  Peninsula  of  Sinai  [South-Eastern  portion),  Le  Caire,  1900  (Survey 
Department  of  Egypt),  important  volume  avec  cartes  topographiques  et 
géologiques  au  1/250.000,  au  1/62.500  et  au  1/100.000;  T.  Barron,  The 
topography  and  geology  of  the  Peninsula  of  Sinai  Western  portion^,  Le 
Caire,  1907  (Survey  Department  of  Egypt,  avec  carte  topographique  et 
géologique  au  1/250.000. 

2.  P.  Renaudin,  Le  monastère  de  Sainte-Catherine  au  Sinai,  dans  Rev.  de 
rOrient  Chrétien,  V  (1900),  p.  319-321.  J.  B.  Chabot,  .1  propos  du  couvent 
du  mont  Sinai,  même  vol.,  p.  492-498, 

3.  Adolf  Keller,  Eine  Sinaifahrt  (illustrations  et  carte),  Frauenfeld, 
1901,  170  pp.  8". 

4.  Voir  Weill,  Rec.  des  inscr.  égyptiennes  du  Sinai  (1904\  j).  85. 

5.  A.  Jaussen,  Voyage  au  Sinai,  dans  Rcv.  Ri/jli([ue,  \U  \  iWA  ,\^.  100-120. 

6.  Adélaïde  Sargenton-Galichon,  Sinai,  Ma'àn,  Petra.  Sur  les  traces  d'Is- 
raël  et  chez   les   Nabatéens,    1904.   A.  Sargenton-Galichon,    Voyage  (Tune 
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Toujours  en  1902,  on  rencontre  les  brèves  notes  du  R.  P.  H. 
Lammens  ^,  qui  complètent  les  notes  historiques  de  Renaudin  et 
de  Chabot  en  1900,  et  les  publications  de  F.  Nau,  qui  donne 
dans  le  nouvel  Oriens  Christianus  le  texte  grec  des  Récits  du 
moine  Anastase  sur  les  Pères  du  Sinai  (début  du  vii^  siècle), 
d'après  plusieurs  mss.  de  Paris,  et  en  même  temps  une  traduc- 
tion française  '-. 

En  1904,  R.  Weill  publie,  comme  introduction  à  un  recueil 
d'inscriptions  hiéroglyphes,  un  premier  essai  d'étude  géologique 
et  géographique  sur  la  péninsule  -^  A  la  fin  de  1904  se  met  en 
route  l'expédition  organisée,  dans  un  but  spécialement  égypto- 
logique,  par  VEgypt  Exploration  Fund  de  Londres  et  dirigée 
par  Flinders  Pétrie,  secondé  par  G.  T.  Gurrelly  et  plusieurs  autres 
collaborateurs,  parmi  lesquels  Pétrie  voulut  bien  admettre  l'au- 
teur du  présent  ouvrage.  Des  fouilles  complètes  furent  effectuées 
dans  les  sites  égyptiens  de  Magharah  et  du  Sarbout  el  Khadim, 
vierges  jusqu'à  ce  jour  de  toute  tentative  d'investigation  au- 
dessous  de  la  surface  des  décombres  ;  elles  donnèrent  de  beaux 
résultats,  surtout  au  temple  du  Sarbout  el  Khadim.  La  route  pour 
y  parvenir  se  fît,  au  départ,  par  Suez,  Gharandel,  Markha,  Shel- 
lal,  Bouderah  et  Magharah,  où  l'on  s'arrêta  un  mois  pour  les 
travaux  de  fouilles  ;  l'expédition  fut  rejointe,  à  Magharah  même, 
par  C.  T.  Gurrelly  venu  de  la  Haute-Egypte  avec  l'équipe  des 
ouvriers  égyptiens,  par  Kosseir,  la  mer  Rouge,  Tôr  et  le  chemin 
le  plus  direct  vers  le  0.  Sidreh  par  El  Gâa,  le  Feîran  aval  et 
Mokatteb.  Les  travaux  terminés  à  Magharah,  toute  l'expédition 
monta  au  Sarbout,  non  par  le  détour  de  Khamileh  et  de  Suwig 
pour  gravir  ensuite  la  grande  falaise,  comme  l'avaient  fait  tous 
les  voyageurs  qui  avant  nous  visitèrent  la  localité  égyptienne  du 
nord,  mais  par  la  ligne  de  pénétration  directe,  inconnue  jusqu'à 
ce  jour,  du  0.  Oumm  Ajraf,  dont  l'amont  s'élève  doucement,  à 
son  extrémité  nord,  jusqu'au  niveau  du  plateau  gréseux  supérieur 

femme  à  la  Péninsule  Sinaïtique  et  dans  V Arabie  Pélrée,  dans   Globe,  42, 
Bull.,  p.  26-42. 

1.  n.  Lammens,  Le  couvent  du  mont  Sinai,  dans  Rev.  de  l'Orient 
Chrétien,   VII  (1902),  p.  501-503. 

2.  F.  Nau,  Les  récits  inédits  du  moine  Anastase  etc.,  dans  Revue  de 
V Institut  Catholique  de  Paris,  1902,  n">*  1  et  2  (tirage  à  part,  70  pp.). 

3.  R.  Weill, /îecueiZ  des  Inscriptions  égyptiennes  du  Sinai  etc.,  1904,  On 
trouve  en  tête  (p.  1-86)  la  g-éologie,  la  g-éographie  et  une  esquisse  histo- 
rique limitée  à  la  période  des  établissements  égyptiens. 
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(v.  notre  carte  2)  ;  nous  avons  lon<^uement,  plus  iiaut  (chiipitre 
IV,  §1V),  décrit  cette  route,  et  aussi  rembranchenient  l'.icih;  ({ui 
la  met  en  communication,  vers  le  nord-est,  avec  la  route  supé- 
rieure bien  connue.  Cet  accès  par  le  nord-est  se  révéla  pour  la 
première  fois  à  Mrs.  H.  Pétrie  et  Miss  Eckerstein,  qui  pour 
rejoindre  l'expédition  dans  son  camp  du  Dumm  Ajral"  supérieur, 
au  voisinage  du  Sarbout,  arrivèrent  de  Suez  par  la  route  de  Ilamr, 
de  Hamleh  et  du  Khamileh  supérieur,  d'où  l'on  passe  sans  peine 
dans  le  Oumm  Ajraf  par  le  petit  0.  Ilamr  (v.  carte  2)  ;  c'est  la 
voie  qu'empruntaient  régulièrement,  déjà,  nos  courriers  avec 
Suez.  C'est  également  par  là  que  s'éloigna  Weill,  qui  (juitta  le 
Sarbout  le  premier  pour  gagner  Sainte-Catherine  et  Tor  :  le 
chemia  du  Oumm  Ajraf  supérieur  et  du  petit  0.  Hamr  redes- 
cend facilement  à  l'amont  du  0.  Khamileh,  où  l'on  est  sur  la  roule 
supérieure  habituelle.  Weill,  par  cette  route  et  le  0.  Esh  Sheikh, 
parvint  au  couvent  et  descendit  de  là  à  Tor  par  la  voie  du  0. 
Slé  ;  de  Tor,  il  rentra  à  Suez  par  la  mer  Rouge. 

Pétrie,  les  fouilles  terminées,  descendit  seul  (18  mars  Ï90.o)  le 
grand  escarpement  du  Sarbout  par  l'abrupt  sentier,  souvent  décrit, 
du  0.  Dhaba,  cependant  que  le  gros  de  la  caravane  faisait  le 
détour  par  Oumm  Ajraf,  Hamr,  Khamileh  supérieur  et  la  des- 
cente dans  le  0.  Su\vig  par  le  0.  Merag  ;  la  caravane  le  rejoignit 
dans  le  0.  Nasb,  d'où  l'on  revint  vers  Suez  par  le  grand  0.  Hamr 
et  la  route  ordinaire.  Currelly  et  Frost,  cependant,  en  quittant 
le  Sarbout,  avaient  fait  rovite  vers  Sainte-Catherine  de  la  même 
manière  que  Weill  ;  ils  visitèrent  les  environs  et  firent  de  longues 
pointes  dans  les  vallées  du  versant  oriental  ;  puis  ils  descen- 
dirent à  Tor  et  rentrèrent  en  Egypte.  Mais  au  mois  de  mai, 
ayant  terminé  les  travaux  entrepris  à  Tell  el  Maskhoutah  dans 
le  0.  Toumilât,  Currelly  et  Frost  repartent  pour  Magharah,  char- 
gés par  les  Travaux  Publics  égyptiens,  sur  le  rapport  de  Pétrie, 
d'enlever  et  de  rapporter  au  Caire  les  bas-reliefs  pharaoniques 
menacés  par  les  exploitations  minières  des  indigènes.  Ils  vont  à 
Tôr  par  mer,  et  de  là  gagnent  Magharah  par  Hebrân,  Edjaweh, 
Feîran  et  Mokatteb  ;  ils  détachent  du  rocher  les  bas-reliefs,  les 
descendent  à  fond  de  vallée,  les  transportent  à  la  côte  au  moyen 
d'une  plate-forme  sur  roues  traînée  par  deux  mules,  et  de  la  côte 
en  Egypte  dans  un  bateau  envoyé  pour  cet  usage.  C'est  immé- 
diatement après  ce    travail  que   l'infatigable   Currelly   fait  son 


336  CHAPITRE    VI 

excursion  de  Tôr  à  Akaba,  par  la  route  ordinaire  du  versant 
oriental,  avec  1  intention  de  continuer  sur  Petra  ;  arrêté  à  la  fron- 
tière turque  par  la  garnison  de  Kalaat  el  Akaba,  il  rebrousse 
chemin  par  le  désert  de  Tîh,  arrive  à  Nakhl,  tourne  à  gauche  par 
l'un  des  sentiers  qui  descendent  dans  Ramleh  et  rentre  à  Suez 
par  la  route  ordinaire  de   la  côte. 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  l'expédition  parut  en  1906. 
L'ouvrage  i,  plus  spécialement  archéologique  que  géographique, 
et  dans  le  domaine  de  Tarchéologie,  consacré  principalement  aux 
monuments  de  l'antiquité  égyptienne,  est  cependant  assez  riche 
en  acquisitions  topographiques  nouvelles  ;  on  y  trouve,  outre  les 
indications  qu'on  vient  de  voir  sur  les  accès  naturels,  jusqu'alors 
inconnus,  du  Sarbout  el  Khadim,  un  levé  avec  courbes  de  niveau 
du  val  de  Magharah,  qui  corrige  et  complète  celui  de  Morgan, 
et  un  précieux  figuré  du  plateau  du  Sarbout  et  des  gorges  qui 
découpent  sa  surface  et  ses  arêtes  (v.  carte  4)  :  tous  travaux  dus 
au  crayon  exercé  de  Pétrie.  Weill,  cependant,  levait  autour  de 
Magharah,  dans  un  périmètre  plus  vaste,  la  carte  gravée  au 
1/20.000  dans  le  présent  ouvrage  (carte  3),  et  au  Sarbout,  des 
plans  complémentaires  pour  servir  à  la  connaissance  de  Tarchéo- 
logie  égyptienne  du  plateau  (v.  carte  5). 

A  Sainte-Catherine  Weill  rencontra,  au  début  de  190o,  Theiïlis- 
tocles  P.  Bolides,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibl.  Nat. 
d'Athènes,  qui  s'occupait  de  compléter,  en  ce  qui  concerne  les 
manuscrits  grecs  du  couvent,  les  descriptions  fautives  ou  trop 
sommaires  de  Gardthausen,  et  travaillait  en  même  temps,  en 
mission  de  l'Académie  des  Sciences  de  Bavière,  pour  le  Corpus 
d.  (jricliischen  Urkunden  des  Mittelalters  und  der  neuen  Zeit.  En 
1906  était  encore  au  Sinai,  avec  la  même  intention  de  cataloguer 
le  fonds  grec,  H.  Grégoire,  qui  ne  put  mettre  son  projet  à  exé- 
cution ;  nous  avons  parlé  de  son  article  de  1907,  ainsi  que  des 
observations  atlerentes  de  Glermont-Ganneau,  à  propos  de  l'his- 
toire des  origines  de  Sainte-Catherine  -  (chap.  v,  paragraphe  IV). 

1.  FI.  Pétrie,  Researches  in  Sinai,  1006;  avec  plusieurs  chap.  deC.T. 
Currelly.  Cf.  R.  We'ûl,  Le  désert  sinaïtique  el  ses  colonies  égyptiennes,  dans 
Bull,  de  la  Soc.  Normande  de  Géographie,  1906,  \).  106-123.  —  La  i)ublica- 
tion  intégrale  des  inscriptions  égyptiennes  rapportées,  qui  incombe  à 
VEgijpl  Exploration  Fund,  n'a  pu    avoir  lieu  encore. 

2.  Henri  Grégoire,  Sur  la  date  du  monastère  du  Sinai,  dans  Bull,  de 
Corr.  hcllénir/ue,  1907,  p.  327-3r)4.  Clerniont-Ganneau  dans  Bec.  darch, 
orientale,  VIII  (1907),  p.  76-78. 
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En  Tannée  1906  nous  trouvons  à  noter  un  dernier  voyage,  qui 
à  la  vérité  n'intéresse  pas  directement  la  péninsule,  le  quatrième 
vovag-e  de  l'Ecole  Biblique,  qui  sous  la  direction  de  A.  Jaussen 
fait  l'excursion  de  Petra  par  Naklil  et  Ain  Qadeis.  Le  journal  de 
Jaussen  '  est  accompaj^né  d'un  grand  cnxjuis  t()j)ogra|)hi([uc  iti- 
néraire, }jris  avec  le  talent  déjà  manifesté  par  l'auteur  au  cours 
du  voyage  de  1902. 

L'activité  littéraire,  au  tenq)s  où  nous  sommes,  ne  paraît  pas 
se  ralentir  en  ce  qui  concerne  les  questions  touchant  le  Sinai  et 
Sainte-Catherine.  En  1904  et  en  1900  le  P.  L.  Cheîkho  publie  le 
texte  des  relations  arabes  du  xviii''  siècle  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  celles  du  diacre  Ephrem  et  de  Khalil  Sabbagh  -  ;  la 
description  d  Ephrem,  nous  l'avons  vu,  est  publiée  en  traduction 
latine  en  190G  par  L  Guidi  -^  La  même  année,  E.  von  Dobschiitz 
donne  une  importante  notice  sur  le  ms.  grec  anonyme  de  Dresde, 
A.  187,  qui  traite  du  Sinai  et  dont  l'auteur  est  certainement  un 
moine  de  Sainte-Catherine  K  En  1907,  le  P.  Cheîkho  fait  con- 
naître, en  attendant  publication,  un  troisième  document  arabe  de 
même  époque  que  les  deux  autres  ',  et  que  le  P.  L.  Petit  signale 
ensuite  "  comme  étant  simplement  une  traduction  de  \  Office  de 
sainte  Catherine  grec  de  1710.  En  1907  encore,  on  trouve  à  noter 
plusieurs  travaux  relatifs  aux  questions  sinaïtiques,  notamment 
l'article  de  B.  Turajeff  ^  et  les  notes  archéologiques  de  F.  M.  Abel  ^ 


1.  A.  Jaussen,  Itinéraire  de  Nakhel  à  Petra,  dans  Rev.  Biblique,  XV 
(1906),  p.  443-464,  595-600. 

2.  P.  L.  Cheîkho,  Voyage  de  Khalil  Sabbaçjh  au  Sinai  en  1733,  dans 
Al  Machriq,  VII  (1904),  pp.  958  suiv.,  1003  suiv.  ;  La  description  du  mont 
Sinai  par  le  diacre  Ephrem,  dans  Al  Machriq,  IX  (1906),  [)p.  736  suiv., 
794  suiv. 

3.  I.  Guidi,  Une  description  arabe  du  Sinai,  dans  Rei\  Biblique,  XV 
(1906),  p.  433-442. 

4.  E.  von  Dobschiitz,  Eine  Sammelhandschrift  des  10.  Jahrhundcrts, 
dans  Byzant.  Zeitschrift,  XV  (1906),  p.  243  suiv. 

5.  P.  L.  Cheîkho,  Les  évoques  du  Sinai,  dans  Mélanges  de  la  Faculté 
Or.  de  r  Univ.  Saint -Joseph  (Bcyroulh),  II  (1907),  p.  408-421. 

6.  Le  P.  L.  Petit,  C.  R.  do  rarticle  précité  de  Cheîkho,  dans  Echos 
d'Orient,  X\  (1908),  p.  127. 

7.  B.  Turajeff,  Zu  den  Kulten  des  Sinai  (en  russe),  dans  Hakedem,  Viertel- 
j'ahrschrift  fur  die  Kunde  d.  alten  Orients  etc.,  Saint-Pétersbourg-,  I  yi907), 
p.  63-66. 

8.  F.  M.  Abel,  Notes  d'archéologie  chrétienne  sur  le  Sinai,  dans  Rev. 
Biblique,  XW  (1907),  p.  105-112. 

R.  WEn,i>.  —  La  presqu'île  dn  Sinai  -- 
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et  de  M.  R.  Savignac  ',  et  à  l'heure  actuelle,  W.  E.  Jen- 
nings-Braniley  poursuit  une  publication  commencée  depuis 
plusieurs  années,  sur  les  Bédouins  de  la  péninsule  sinaïtique  -. 
Mais  les  voyages  et  les  écrits  sont  innombrables  et  il  est  difficile 
de  les  connaître  tous.  Quelques  indications  bibliographiques 
nous  parviennent  encore,  trop  tard  pour  que  nous  puissions  les 
vérifier  et  les  utiliser  ;  nous  nous  bornons  à  les  reproduire  ci- 
dessous  en  note  ^. 


ANNEXE    I    AU    CHAPITRE    VI 

Développement  de  la  cartographie  moderne. 

Le  fond  de  la  mer  Rouge  est  peut-être,  de  toutes  les  régions 
du  monde  méditerranéo-asiatique,  celle  dont  les  lignes  se  sont 
le  plus  tardivement  esquissées  au  cours  des  lents  progrès  de  la 
science  cartographique.   La  Table  de  Peutinger  ^,   nous  Tavons 


1.  M.  R.  Savignac,  Monuments  funéraires  de  la  péninsule  sinaïtique,  dans 
Rev.  Biblique,  XVI  (1907),  p.  398-408  (les  naouâmis  du  district  de  Feîran). 

2.  W.  E.  Jennings-Bramley,  The  Bédouin  of  the  Sinailic  Peninsula,  dans 
le  Quarterly  Statenient  du  Palestine  Exploration  Fund,  1905,  p.  126-137  et 
fasc.  suivants,  1906,  1907,  pass.,  1908,  p.  30-36. 

3.  L.  Baurain,  Un  pèlerinage  au  Sinaï  du  XVI^  siècle,  dans  Revue 
augustine,  1902,  p.  614-629.  —  Paul  Glaue,  Reiseskizzen  voni  Sinai,  dans 
Weslennanns  Mittheilungen,  89,  p.  757-770  (illustr.).  —  L.  A.  Jagerskiôld, 
Frân  Sudan  och  Sinai  etc.,  Stockholm,  1903,  312  pp.  (hist.  nat.).  —  Emile 
Mauchamp,  Un  raid  au  désert.  Sinaï,  Arabie  Pétrée,  Arabie,  Moab  (notes  de 
voyage  de  1902),  1903,  41  pp.  et  6  pi.  ;  extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences 
naturelles  de  Saône-et-Loire.  —  J.  Saul,  Auf  der  Sinai-IIalbinsel.  Voni 
Dschebel  Musa  nach  el-Akaba,  dans  Deutsche  Rundschau  fiir  Geogr.  und 
Stat.,  XXV,  p.  1-9.  —  E.  D.  Schoenfeld,  Die  Halhinsel  Sinai,  dans  Globus, 
85,  p.  249-253.  —  Eduard  Mygind,  Vom  Bosporus  zuni  Sinai  elc,  J905, 
93  pp.  —  L.  Szczepanski,  Les  terrains  miniers  du  Sinai,  dans  Al  Machriq, 
IX,  pp.  1063-73,  1129-40,  et  1  pi.  —  A.  A.  Vasilieff,  Voyage  au  Sinai  en 
Vannée  1902,  dans  les  Publications  delà  Soc.  imp .  russe  de  Palestine,  XV, 
(1904),  fasc.  3,  88  pp.  —  Georges  Rivière,  Les  droits  des  Pharaons  sur  le 
Sinaï,  dans  Revue  des  Idées,  septembre  1906. 

Signalons  enfin  la  vieille  relation  de  voyage,  —  intéressante  si  elle  était 
plus  sérieusement  écrite,  —  de  Paul  Lenoir,  Le  Fayoutn,  le  Sinaï  et  Pétra, 
1872  (v.  p.  201-279  pour  la  péninsule). 

4.  Toutes  les  réi'érences  bibliographiques  élanl  données  au  cours  de 
riiistoire  bibliographique  qui  précède,  à  propos  des  publications  et  aux 
dates  des  travaux  ou  des  voyages,  nous  n'en  reproduirons  aucune  dans  la 
l)résente  Annexe.  Nous  passerons  très  ra{)idement,  de  plus,  sur  les  docu- 
ments cartographiques  antérieurs  au  wni*^  siècle,  (jui  ont  été  analysés  en 
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vu,  connaît  la  bifurcation  terminale  et  l'exprime  assez  hion,  mais 
immédiatement  après,  l'existence  du  «^olfi;  d'Akaha  tombe  en 
oubli  et  reste  ignorée  de  la  «généralité  des  documents  cartog^ra- 
phiques  jusqu'au  milieu  du  xyii*^  siècle.  Cela  tient,  il  est  facile 
de  le  comprendre,  à  ce  (jue  la  grande  ligne  de  communication 
maritime  entre  l'Océan  Indien  et  rEgy})te  emprunte  le  golfe 
occidental,  qui  est  en  ligne  droite  avec  toute  la  partie  sud  de  la 
mer  Rouge,  de  sorte  que  le  golfe  oriental,  dont  l'entrée  est  assez 
resserrée,  a  de  grandes  chances  de  passer  inaperçu  lorsqu'on 
remonte  de  Bab  el-Mandeb  à  Suez.  Les  cartes  catalanes  du 
xiv^  siècle,  cependant,  indiquent  h\  bifurcation  de  la  mer  Houge 
et  la  péninsule  qui  en  résulte,  de  même  que  la  carte  de  Uewich, 
dessinée  au  Sinai  même  à  la  fin  du  xv*'  siècle  ;  mais  ce  ne  sont 
que  des  éclairs  dans  la  nuit.  Il  faut  arriver  aux  cartes  d'Ortelius 
et  de  Mercator,  de  1570  à  1600,  pour  voir  la  bifurcation  se  des- 
siner de  nouveau  et  le  Sinai  prendre  place  dans  la  péninsule  et 
non  plus  à  l'est  de  la  mer  Rouge  ;  cette  tradition  cartographique 
nouvelle,  d'abord  vacillante,  recouverte  à  chaque  instant  par  les 
formes  anciennes  persistantes,  n'arrive  à  se  substituer  à  elles 
qu'à  une  époque  tardive  de  l'œuvre  de  Nicolas  Sanson,  vers 
1670.  La  péninsule,  à  ce  moment,  a  la  forme  d'une  sorte  de  rec- 
tangle, Tor  à  la  pointe  méridionale,  sur  la  côte  occidentale  un 
Faran  hérité  de  la  tradition  arabe  d'Egypte  et  qui  est  Gha- 
randel,  Suez  au  fond  de  son  golfe,  et  un  golfe  oriental  très  mal 
compris,  trop  large,  avec,  au  fond,  le  Hauarra  dont  la  place 
véritable  est  plus  au  sud  sur  la  côte  de  la  grande  Arabie  ;  Aila^ 
par  suite,  est  reculé  à  l'ouest  dans  une  anfractuosité  plus  rap- 
prochée de  Tor.  Quant  à  l'intérieur  de  la  péninsule,  on  n'y  con- 
naît que  Sinai  et  Horeb.  Telle  est  la  forme  livrée  à  Guillaume 
Delisle  en  1695  ;  il  n'y  ajoutera  rien  en  ce  qui  concerne  le  terri- 
toire intérieur,  mais  dès  1701  et  1707,  les  contours  sont  consi- 
dérablement améliorés,  le  Faran  de  la  côte  occidentale  dispa- 
raît, Suez^  les  Fontaines  de  Moïse,  Corondel,  Tor  et  le  cap 
Mohamet  se  succèdent  le  long  de  cette  côte  correctement,  avec 
Chirame  (Scherm)  non  loin  de  la  pointe;  en  1722,  Sacaba 
(Akaba)   se   substitue,    comme  il  convient,    à  Aila  au   fond   du 

détail,  plus  haut,  à  leurs  places  chronologiques  respectives  dans  la  iUku 
mentation  générale. 
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golfe  oriental.  Que  la  péninsule  arrive  à  prendre  sa  forme  poin- 
tue et  que  le  dessin  étroit  et  allongé  du  golfe  oriental  soit  décou- 
vert, nous  aurons  alors  un  contour  qui  ne  différera  plus  beaucoup  de 
celui  des  cartes  modernes. 

Ces  derniers  progrès,  toutefois,  sont  lents  à  se  manifester.  Ils 
n'apparaissent  point  chez  Pococke,  qui  continue  (1738)  à  imposer 
à  la  péninsule  les  contours  alourdis  et  comme  tronqués  de  la 
période  antérieure.  Les  lignes  du  golfe  d'Akaba  ne  sont  pas 
arrêtées,  il  n'y  a  pas  de  figuré  de  montagnes,  —  le  bord  méri- 
dional du  G.  Et  Tîh,  seul,  est  entrevu,  —  à  peine  quelques 
lignes  de  vallées  difficiles  à  identifier,  mais  où  l'on  trouve,  pour 
la  première  fois,  le  nom  de  Serban  (Serbâl).  Vient  ensuite 
Niebuhr  (1672),  qui  donne  seulement  le  versant  occidental,  avec 
des  renseignements  assez  nombreux  et  quelques  corrections 
dans  le  tracé  des  vallées,  mais  toujours  pas  de  figuré  de  relief; 
la  forme  pointue  du  Ras  Mohammed  n'est  pas  comprise.  D 'An- 
ville  (1766)^  géographe  et  non  explorateur,  utilise  les  vieux  rele- 
vés de  Juan  de  Castro,  mais  s'inspire  surtout  de  Delisle  et  de 
Pococke,  dont  les  défauts  généraux  passent  chez  lui  et  dont  il 
néglige  nombre  de  renseignements  utiles.  Apparaît  de  plus, 
chez  d'Anville,  la  singulière  erreur  de  la  bifurcation  terminale 
du  golfe  d'Akaba,  dont  l'origine  réside,  peut-être,  dans  les 
cartes  de  Nicolas  Sanson  et  de  la  première  période  de  Guillaume 
Delisle,  où  la  rive  de  la  grande  Arabie  est  pour  ainsi  dire  repliée 
sur  elle-même,  avec  Houarra  tout  au  fond  et  Aila  plus  à  l'ouest, 
de  sorte  que  dans  ce  golfe  oriental,  très  large,  paraissent  se  des- 
siner deux  criques  principales,  celle  de  Haouarra  et  celle  d'Aila. 
L'erreur  ne  sera  rectifiée  que  par  Burckhardt  ;  Volney,  cepen- 
dant, dessine  vers  1783  une  carte  médiocre  où  la  côte  occiden- 
tale, seule,  est  correcte,  avec  peu  de  noms  ;  le  golfe  d'Akaba 
n'est  pas  bifurqué  au  fond,  mais  trop  court  des  deux  tiers. 

La  péninsule  reste  en  dehors  de  la  grande  œuvre  géogra- 
phique de  la  Commission  d'Egypte,  dont  la  carte  au  1/100.000 
comprend  seulement,  en  sa  feuille  22,  Suez  et  l'extrémité  nord 
du  golfe.  Mais  dans  la  carte  réduite  au  1/1.000.000,  on  a  fait 
entrer  la  mer  Rouge  tout  entière,  d'après  les  cartes  de  Rosili 
(1796)  et  de  La  Rochette  (1785)  et  les  positions  prises  par 
l^ruce  et  Niebuhr,  et  h\  péninsule  sinaïtique  d'après  les  cartes 
précitées    de    Niebuhr    et    de    Pococke  et    les    renseignements 
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recueillis  en  1800  par  Coutelle  et  liozière  '.  La  carUî  ainsi  éta- 
blie ne  peut  j^uère  rien  apporttu-  de  nouveau;  en  fait,  elle  appji- 
raît,  quoique  avec  des  indications  plus  serrées,  comme  un 
simple  décalque  de  la  carte  de  (rAnville,  avec  la  hil'urcation 
caractéristique  du  fond  du  ^olt'e  d'Akaha, 

La  carte  prise  par  Burckhardt  (IHIO;  puhl.  en  \H22j  mani- 
feste de  sérieux  progrès  en  ce  (jui  concerne  les  formes  générales 
et  le  dessin  des  golfes  ;  celui  d'iVkaba  est  correctement  li*^uré 
pour  la  première  fois,  avec  un  relevé  exact  de  l'extrémité  nord. 
Relief  extrêmement  sommaire  encore,  et  réseau  de  vallées  aussi 
incomplet  que  chez  Pococke  et  Niebuhr  :  depuis  Pococke,  nul 
géographe  n'a  plus  indiqué  l'arête  méridionale  de  Tih. 

La  carte  d'Ehrenberg  (1824),  limitée  au  versant  occidental,  est 
de  contours  corrects  avec  la  pointe  du  Ras  Mohammed  et 
l'amorce  du  golfe  d'Akaba  ;  elle  fournit  la  première  tentative, 
point  trop  malheureuse,  d'une  représentation  du  relief  dans  la 
région  de  Tôr  et  de  Sainte-Catherine,  ainsi  qu'aux  abords  du 
caractéristique  G.  Hammam  Faraoun. 

Rûppell,  à  la  suite  de  son  troisième  voyage  (182()),  établit  une 
carte  du  port  et  des  environs  de  Tôr  [Beisen^  pi.  12)  qui  rem- 
place les  vieux  levés  de  Niebuhr  et  de  Juan  de  Castro,  et  une 
carte  générale  de  la  péninsule  (//>.,  pi.  1 1  )  qui  surpasse  en  précision 
pour  le  dessin  des  lignes  de  cote  celle  de  Burckhardt,  mais  se 
montre  inférieure  à  celle  d'Ehrenberg  par  l'absence  de  toute  figu- 
ration du  relief  et  des  lignes  de  vallées.  Sous  la  main  de  Lapie, 
qui  compile  en  1828  tous  les  documents  antérieurs,  on  constate 
un  sérieux  effort  pour  arriver  à  la  représentation  du  relief;  mais 
Lapie,  qui  n'a  pas  vu  le  pays,  confond  toutes  les  lignes  si  mal 
représentées  par  les  explorateurs  et  n'arrive  nulle  part  à  l'expres- 
sion de  la  réalité. 

Laborde  rapporte  de  son  voyage  de  1828  avec  Linant  de 
nombreux  documents  lopographiques  nouveaux  :  un  relevé  du 
0.  Hebrân,  avec  ses  ramifications  hautes  de  l'est  (Voy.  de  lAr, 
Pétrée,  p.  64-66,  pi.  16),  qui  n'ont  plus  jamais  été  parcourues 
depuis  lors  ;  un  relevé  du  0.  Feîran  avec  un  petit  plan  des  ruines 
[ib.j   pp.   68,  69)  ;  le  premier  en  date  des  plans  du  district  de 

4.  V.,  pour  tout  cela,  Descr.  de  riù/i/pic,  W\\,  p.  ()2I,  ci  moUm"  Toxis- 
tonco  (1*11110  oa/'/f  ancienne  de  rKg-vpli\  coinpiciiant  !;»  prniiisulr  sinnïlitpu', 
dans  Descr.,  XVIII,  2^  partie,  [).  2()G. 
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Sainte-Catherine  et  du  G.  Mousa  [Comm.  géogr,)  ;  un  croquis 
topographique  du  plateau  du  Sarbout  el  Khadim  (Voy,  Ar. 
Pétrée,  p.  42),  le  seul  qui  existe  jusqu'à  l'expédition  de  FI. 
Pétrie  en  1905  ;  enfin,  une  belle  carte  à  grande  échelle  du  fond 
du  golfe  d'Akaba  et  de  l'Arabah  méridional  [Comm.  géogr., 
frontispice).  Il  donne  de  plus  une  carte  générale  de  la  péninsule 
[Comm.  géogr.,  p.  1)  où  la  correction  des  contours  est  définiti- 
vement acquise  pour  la  première  fois,  avec  un  essai,  heureux 
par  endroits,  de  tracé  de  détail  complet  des  vallées. 

Cortambert  lève,  en  1837,  une  petite  carte  des  environs  du 
G.  Mousa,  sans  valeur  topographique. 

Russegger  recueille  en  1838  les  éléments  de  sa  carte  topo- 
graphique et  géologique  d'Egypte,  Nubie  et  Arabie  Pétrée, 
publiée  avec  le  t.  III  de  ses  Reisen  (1847)  ;  instructive  au  point 
de  vue  géologique,  pour  la  péninsule,  elle  n'apporte  aucun  élé- 
ment topographique  nouveau.  Beaucoup  plus  importante  est  la 
carte  au  1/800.000  dessinée  par  Kiepert  sur  les  levés  de  Robin- 
son  en  1838,  et  publiée  dans  les  Bihlical  researches  en  1841; 
très  bonne  par  endroits,  cette  carte  est  restée,  avec  celle  du 
Survey  de  1868,  une  des  sources  principales  des  compilations 
actuelles  ;  elle  est  surtout  précieuse  dans  la  région  du  plateau 
de  Tîh. 

Erbkam  publie  en  1845,  d'après  Lepsius  et  dans  sa  petite 
Reise,  outre  une  carte  générale  sans  valeur,  un  croquis  topo- 
graphique de  l'oasis  et  des  ruines  de  Feîran,  le  premier  après 
celui  de  Laborde.  Très  expressif  et  encore  utile  à  consulter,  en 
raison  de  l'extrême  rareté  des  documents  topographiques  sur  la 
ville  antique,  ce  relevé  itinéraire  effectué  sans  boussole  rectifie 
de  la  plus  curieuse  façon  les  sinuosités  très  accentuées  de  la 
vallée,  imitant  sans  le  vouloir  le  procédé  des  cartes  de  pilotage 
où  le  cours  d'un  fleuve  est  étiré  dans  l'axe  d'une  bande  étroite. 
Il  faudra  attendre  jusqu'à  VOrdnance  Survey  pour  avoir  de 
Feîran  au  moins  un  canevas  topographique. 

La  carte  insérée  par  Lottin  de  Laval,  à  la  suite  de  son  voyage 
de  1850,  dans  son  ouvrage  de  1855-59,  est  sans  originalité.  En 
1802  seulement  paraît  un  travail  topographique  nouveau,  la 
carte  du  Sinai  traditionnel  (environs  de  Sainte-Catherine  et  du 
G.  Mousa)  levée  par  A.  Penrhyn  Stanley  et  qu'on  trouve  dans 
son  Sinai  and  Palestine  (p.    Ï2)  ;  fort  bonne,  encore  que  fautive 
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par  endroits,  cette  carte  servit  k  VAyers  en  1S71,  (;t  celles  des 
diverses  éditions  des  Murraj/s  Ifaru/hooks  s'en  inspiient  même 
après  la  publication  du  <^rand  Survey.  Remarquer  (ju'avant 
Penrhyn  Stanley  on  n'avait  d'autres  cartes  de  ce  canton  remar- 
quable que  les  croquis  rapides  de  Laborde  et  de  Cortand)ert. 

Hrugsch  dessine  en  18(3ij  et  publie  en  IHfiO  dans  sa  petite 
Wandcriing  un  petit  plan  très  informe  de  la  vallée  de  Maj^ha- 
rah,  qui  devait  être  souvent  reproduit  et  rester  le  seul  document 
topographique  sur  la  localité  jusqu'au  levé  de  Morf^an  en  iSOo. 

En  1808-1869  a  lieu  l'expédition  de  VOrdnance  Survey.  Nous 
avons  suffisamment  insisté,  plus  haut,  sur  les  qualités  et  les 
imperfections  de  l'œuvre  géographique  réalisée,  pour  qu'il  soit 
inutile  d'y  revenir  longuement.  Rappelons  simplement  l'exis- 
tence :  1"  d'une  carte  générale  au  1/633.500,  doublant  une  carte 
géologique  à  la  même  échelle,  et  portant  une  figuration  appa- 
remment complète  du  relief  sur  toute  la  surface  de  la  péninsule, 
à  l'exclusion  du  plateau  de  Tîh  laissé  en  blanc  ;  2"  d'une  carte 
du  versant  occidental  au  1  / 126.720,  à  peu  près  complète  en  ce  qui 
concerne  les  lignes  de  vallées,  mais  entièrement  en  lacune  dans 
le  périmètre  du  bloc  montagneux  compris  à  l'intérieur  de  chaque 
maille  de  contour  relevé  :  la  montagne  sinaïtique,  aujourd'hui 
encore,  doit  être  considérée,  sauf  en  un  petit  nombre  de  can- 
tons restreints,  comme  inexploitée  en  dehors  des  lignes  de  val- 
lées et  de  routes;  3°  de  cartes  à  grande  échelle,  avec  levé  com- 
plet du  relief,  du  district  de  Feîran  et  du  Serbâl  :  i''  de  cartes  à 
grande  échelle,  avec  levé  complet  du  relief,  du  district  du  cou- 
vent, du  G.  Mousa  et  du  G.  Katherîn.  Il  faut  noter,  enfin,  un 
plan  architectural  des  ruines  du  temple  du  Sarbout  el  Khadim. 
La  documentation  topographique  sur  Feîran  et  sur  le  district  de 
Sainte-Catherine  est  maintenant  assez  bien  constituée,  et  plus 
jamais  elle  ne  sera  améliorée  jusqu'à  nos  jours.  Quant  à  la  carte 
générale,  le  travail  du  Survey  l'enrichit  et  la  précise  dans  des  pro- 
portions considérables,  mais  elle  n'en  reste  pas  moins  un  simple 
reseau  itinéraire,  qui  demande  d'ailleurs  à  être  complété,  sur  le 
plateau  de  Tîh  et  dans  plusieurs  autres  régions  ;  la  carte  de  Kie- 
pert  est  utilisable  pour  cet  usage,  de  même  que,  dans  la  région 
du  0.  Hebrân,  l'ancien  levé  de  Laborde.  Ne  pas  oublier  non  plus 
qu'à  la  date  où  nous  sommes,  on  n'est  encore  renseigné  sur  la 
configuration  du  Sarbout  el  Khadim  que  par  Laborde,  et  sur 
celle  de  Magharah,  par  Brugsch. 
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Sur  la  carte  du  Survey,  complétée  par  Kiepert,  sont  basées  la 
plupart  de  celles  qui  paraissent  ensuite  jusqu'à  nos  jours, 
notamment  la  carte  assez  bonne  jointe  par  N.  KandakotT  à  son 
Voyage  de  1882,  celle  qui  fait  partie  de  la  carte  g-éolog-ique 
d'ensemble  de  L.  Lartet  en  1885,  la  carte  géolog-ique  de  la 
péninsule  établie  par  Hull  en  1884  (v.  ci-après),  enfin  les  cartes 
jolies  et  si  commodes  qui  accompagnent,  dans  toutes  les  éditions 
de  Bœdeker  depuis  1885,  le  guide  de  la  péninsule  sinaïtique  rédigé 
par  Ebers.  Rappelons  qu'on  trouve  là  une  carte  générale  au 
1/1.500.000,  comprenant  le  désert  de  Tîh  jusqu'au  delà  de  Kalaat 
en  Nakhl,  une  carte  au  1/250.000  de  la  région  montagneuse 
du  sud  depuis  le  0.  Feîran  jusqu'à  la  ligne  du  0.  Sebayeh,  et 
une  carte  au  1/50.000  du  district  de  Sainte-Catherine  et  du 
G.  Mousa.  Sur  les  mêmes  documents  est  également  basée  la 
carte  générale  au  1/1. 600. 000  qui  accompagne  le  guide  de  G.  Béné- 
dite  dans  le  Syrie-Palestine  de  Joanne.  Elle  s'étend,  au  nord, 
sur  la  surface  entière  du  plateau  égypto-svrien,  entre  la  dépres- 
sion de  l'isthme  de  Suez,  la  côte  méditerranéenne  et,  à  l'est, 
l'Arabah  jusqu'à  la  mer  Morte. 

En  1887,  cependant,  Joh.  Walther  lève  une  fort  belle  carte 
originale  de  la  bande  côtière  occidentale,  de  Suez  au  Ras 
Mohammed,  étudiant  avec  un  soin  particulier  la  surface  d'El 
Gâa  avec  ses  marges  du  G.  El  Arabah,  de  Tôr  et  de  la  base  des 
grandes  montagnes  granitiques.  Publiée  sous  forme  de  carte 
géologique  dans  les  Korallenriffe  de  1888,  cette  carte  apporte  le 
premier  levé  précis  de  la  côte  et  des  environs  de  Tôr,  et  une 
foule  d'autres  détails  ignorés  du  Survey. 

Morgan  lève  en  1895  et  publie  en  1896,  dans  le  t.  I  de  ses 
Recherches^  un  plan  avec  courbes  de  niveau,  au  1/10.000,  du  val 
de  Magharah,  dont  on  n'avait  encore  que  le  grossier  croquis  de 
Brugsch.  Fourtau,  en  1897,  refait  en  partie  l'exploration  géolo- 
gique de  Walther  le  long  de  la  côte  occidentale,  et  rapporte  un 
croquis  rapide  à  grande  échelle,  forcément  très  inexact,  mais 
qui  complète  heureusement  en  quelques  points  les  indications 
du  géologue  allemand.  Hume  et  Barron,  en  1898-1899,  éta- 
blissent une  carte  topographique  de  toute  la  partie  sud  de  la 
péninsule,  depuis  la  latitude  du  0.  Feîran,  au  1/250.000,  où  le 
figuré  du  terrain  est  très  médiocre  ;  à  la  même  échelle,  une 
carte  géologique  du  versant   occidental,  depuis  le    0.    Woutah 
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jusqu'au  0.  Slé,  et  uno  carte  j^éolo^ique  du  versant  oriental 
depuis  Dhahab  jusqu'au  lîas  Moliaiiiiiicd  ;  cette  dernière  carte 
peut  être  considérée  comme  la  feuille  d'assemhlaf^e  des  cartes 
détaillées  de  Hume,  une  f(;uille  au  i/02..')()0  pour  l.a  partie  nord 
(région  de  Dhahab),  et  deux  feuilles  au  1/ 100.000  pour  la  réf^ion 
d'Ain  Iloudhera  et  la  ré<^ion  de  Has  Mohammed  ;  dans  toute  la 
zone  embrassée  par  ces  trois  cartes  ci  jurande  échelle  (publiées 
seulement  en  1906),  un  progrès  considérable  est  réalisé  sur  les 
cartes  du  Survey^  sans  parler  de  la  documentation  géoloj^ique, 
en  ce  qui  concerne  la  connaissance  des  lignes  de  vallées. 

Fourtau,  en  1904,  lève  un  plan  topographique  assez  précis  de 
Tôr.  FI.  Pétrie,  en  1 904-1 90rj,  fait  un  nouveau  levé  du  val  de 
Maghîirah,  un  levé  du  plateau  du  Sarbout  el  Khadim,  le  premier 
en  date  après  le  petit  croquis  pris  p;ir  Laborde  en  1828,  un  levé 
architectural  complet,  après  déblaiement,  du  temple  qui  cou- 
ronne le  plateau,  et  pu])lie  les  trois  documents  dans  ses 
Besearches  in  Sinal  de  190G,  en  même  temps  qu'une  carte  de  la 
région  minière  montrant  la  route,  découverte  en  janvier  I90o, 
qui  est  l'accès  naturel  du  plateau.  Aux  levés  de  Pétrie  nous 
avons  ajouté,  et  publions  dans  le  présent  ouvrage,  une  carte  au 
1/20.000  de  la  région  qui  environne  la  localité  de  Magharah, 
réduite  de  la  minute  au  1/10.000  établie  sur  le  terrain  en  19()i- 
1905  (carte  3),  et  une  carte  au  1/2.500  des  environs  immédiats  du 
temple  du  Sarbout,  également  levée  en  1905  (carte  5)  et  desti- 
née à  compléter  au  point  de  vue  archéologique  les  levés  de 
Pétrie.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  cartes  qu'on  a  rencon- 
trées dans  ce  livre,  et  qui  sont  des  compilations  ou  des  copies. 

Il  ne  sera  pas  inutile,  maintenant,  de  réunir  sous  nos  yeux  les 
éléments  de  la  documentation  cartographique  de  la  péninsule 
telle  qu'elle  est  constituée  à  l'époque  actuelle. 

Les  documents  principaux  de  la  géographie  générale  et  de  la 
géographie  régionale  à  ses  divers  degrés  sont,  d'abord,  les 
cartes  du  Survey,  la  carte  générale  au  1/633.500  et  la  carte  au 
1/126.720;  mais  cette  dernière  ne  s'étend  que  sur  le  versant  occi- 
dental, et  point  en  entier.  La  carte  générale  est  à  conq)léter, 
principalement  dans  le  désert  de  Tîh,  par  la  carte  au  i/800.000 
de  Kiepert  dans  Robinson  ;  la  compilation  des  deux  documents 
a  donné  les  cartes  au  1/1.500.000  el  au   1/1.600.000,  suffisantes 


346  CHAPiTRt:  vi 

pour  l'usage  courant,  qu'on  trouve  dans  les  guides  de  Bœdeker 
et  de  Joanne.  On  a  de  plus,  aujourd'hui,  la  carte  au  1/250.000 
de  Hume  et  Barron,  assez  médiocre,  nous  l'avons  dit,  et 
dont  la  feuille  du  versant  occidental  n'ajoute  pas  grand'chose 
à  la  carte  au  1/126.720  du  Survej,  mais  dont  la  feuille  du  sud 
de  la  péninsule,  depuis  le  parallèle  du  0.  Feîran  jusqu'au  Ras 
Mohammed,  enrichit  notablement  la  carte  générale  du  Survey 
au  1/633.500. 

Pour  étude  plus  détaillée  du  terrain,  préparation  de  voyages, 
combinaison  de  routes,  on  dispose,  dans  une  vaste  région  du 
versant  occidental  qui  comprend  le  district  minier  de  la  zone 
gréseuse  et  la  grande  montagne  méridionale  jusqu'au  sud  de 
Tôr,  de  la  carte  précitée  au  1/126.720  du  Sui^vey,  et  le  long 
d'une  bande  côtière  qui  se  superpose  en  grande  partie  à  la  région 
précédente  mais  va  jusqu'au  Ras  Mohammed,  de  la  grande  carte 
de  Walther  dans  Korallenriffe.  Cette  dernière  carte  est  le  docu- 
ment principal  pour  El  Gâa  et  la  base  des  montagnes  de  l'ar- 
rière-plan.  Pour  le  versant  oriental,  d'autre  part,  on  possède 
depuis  1906  la  belle  carte  de  Hume  en  feuilles  au  1/100.000 
et  au  1/62.500,  depuis  le  Ras  Mohammed  jusqu'à  la  latitude  de 
Dhahab.  Quant  à  la  carte  au  1/126.720  àw  Survey ^  riche  surtout 
dans  les  limites  de  la  montagne  granitique  et  qui  a  engendré  la 
carte  au  1/250.000  de  Ba9deker,  on  trouve  à  combler  certaines  de 
ses  lacunes,  dans  la  région  du  0.  Hebrân,  avec  l'ancien  croquis 
de  Laborde  :  ainsi  complétée,  et  vérifiée  là  où  il  est  possible  par 
Walther,  la  carte  du  Survey  a  servi  de  base  à  l'établissement  de 
notre  carte  au  1/400.000  (carte  7)  de  la  montagne  granitique  et 
des  établissements  chrétiens.  Ce  n'est,  comme  celles  qui  lui  ont 
donné  naissance,  qu'une  carte  rétitulaire ^  à  mailles  enserrant 
des  polygones  de  montagne  inexplorée. 

Dans  les  districts  où  le  travail  topographique  a  été  poussé 
assez  loin  pour  transformer  la  carte  réticulaire  en  carte  superfi- 
cielle intégrale,  on  possède  pour  la  connaissance  du  terrain  des 
documeats  correspondants.  Les  régions  très  limitées  qui  ont  eu 
la  faveur  d'études  de  cet  ordre  sont  au  nombre  de  cinq  :  les  deux 
localités  égyptiennes  de  Magharah  et  du  Sarbout  el  Khadim,  les 
principales  des  localités  de  l'histoire  chrétienne,  Feîran  avec  le 
Serbâl,  Sainte-Catherine  avec  le  Sinai  traditionnel,  enfin  Tôr, 
port  et  oasis  de  tous  les  Ages. 
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MaffJiaraîi.  —  La  vallée  des  mines  grossièrement  relevée  par 
Bruj^sch,  puis  exactement  au  1/10.000  par  Morj^an.  et  en  dernier 
lieu  par  Pétrie  au  1/5.000;  les  environs,  dans  un  rayon  moyen  de 
deux  kilomètres,  donnés  au  1/20.000  par  nous  dans  le  présent 
ouvrage  (carte  .3).  Derniers  liîvés  s(;uls  utiles. 

Plateau  (lu  Sarbout  el  Khadim.  —  Habile  petit  croquis  du 
plateau,  jusqu'à  un  millier  de  mètres  des  ruines,  de  Laborde  ; 
levé  avec  courbes  à  Teffet,  au  1  /20.000,  par  Pétrie,  expressif  pour 
le  modelé  du  plateau  mais  ne  descendant  pas  jusqu'à  la  base 
des  g-orges  et  au  pied  des  escarpements;  levé  au  1/2.500  des 
abords  du  temple,  donné  par  nous  dans  le  présent  ouvrage 
(carte  5)  ;  levé  architectural  du  temple  dans  Account  of  the 
Survey^  et  levé  beaucoup  plus  complet  par  Pétrie.  Les  levés  de 
Pétrie  sont  reproduits  dans  les  cartes  du  présent  ouvrage  ;  le 
croquis  de  Laborde  et  le  plan  des  ruines  dans  Account  peuvent 
être  négligés. 

Feîran  et  le  Serhâl.  —  Lignes  principales  dans  la  carte  au 
i/126.720  du  Survey,  que  peut  remplacer  la  carte  au  1/250.000 
de  B^edeker  ;  détail  topographique  dans  la  carte  spéciale  à  grande 
échelle  du  Survey ,  où  les  ruines,  malheureusement,  sont  indiquées 
d'une  manière  très  incomplète  ;  à  compléter,  dans  la  mesure  du 
possible,  avec  l'ancien  croquis  de  Laborde  et  le  croquis 
d'Erbkam  pour  Lepsius,  en  attendant  que  la  grande  carte  du 
Survey  ait  l'occasion  d'être  remplie  sur  place.  Notre  carte  de  la 
localité  antique  (carte  8)^  ainsi  obtenue,  doit  être  considérée 
comme  très  provisoire. 

Sainte-Catherine^  G.  Mousa  et  montagne  environnante.  —  Les 
croquis  anciens  de  Laborde  et  de  Gortambert  peuvent  être  négli- 
gés. La  carte  de  A.  Penrhyn  Stanley  est  encore  utile  pour  com- 
pléter, en  ce  qui  concerne  les  ruines  chrétiennes  qui  remplissent 
cette  montagne,  les  cartes  du  8u rue?/,  carte  générale  au  1/12G.720 
(ou  carte  au  1/250.000  de  Ba^deker)  et  carte  spéciale  à  grande 
échelle,  où  le  figuré  du  terrain  est  bon,  mais  la  notation  des 
monuments  incomplète.  Pour  Tusage  courant,  se  contenter  des 
cartes  au  1/250.000  et  au  1/50.000  de  B.edeker  qui  dérivent  du 
Survey^  et  de  la  carte  plus  ancienne  des  guides  de  Murray,  qui 
repose  principalement  sur  celle  de  Penrhyn  Stanley. 
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Tôr  et  environs.  —  On  peut  négliger  les  anciens  croquis  de 
Juan  de  Castro,  Niebuhr  et  Rûppell,  pour  faire  usage  de  la  carte 
levée  par  Walther  en  1887,  en  la  conférant  avec  celle  prise  par 
Fourtau  en  1904. 

En  dehors  de  ces  places  peu  étendues  et  en  petit  nombre,  nul 
autre  territoire  n'est  encore  levé  topographiquement,  et  des  loca- 
lités extrêmement  intéressantes  par  leur  configuration  naturelle, 
leurs  oasis  et  leurs  monuments  antiques,  notées  d'ailleurs  sur  les 
cartes  du  Survey^  ne  sont  connues  en  détail  que  par  des  des- 
criptions :  telles  sont  les  vallées  de  Barabra,  de  Sigilliyeh,  de 
Deir  Antoûs.  D'une  manière  générale,  le  levé  des  ruines  chré- 
tiennes de  la  péninsule  est  à  faire  en  totalité,  v  compris  celui 
des  bourgs,  églises  et  nécropoles  de  l'oasis  de  Feîran.  Plus 
généralement  encore,  la  carte  topographique  est  à  faire  d'un 
bout  à  l'autre  du  territoire  ;  pour  ce  travail,  la  carte  au  1/126.720 
servirait  probablement  de  canevas  d'une  manière  satisfaisante, 
mais  elle  ne  s'étend  que  sur  une  moitié  environ  du  versant  occi- 
dental, et  dans  les  limites  même  où  elle  a  été  conduite,  elle  est 
muette  et  blanche  en  dehors  des  lignes  relevées  :  les  massifs 
montagneux  sont  tellement  inconnus,  à  l'exception  de  ceux  qui 
attirèrent  toujours  l'attention  des  voyageurs,  que  leur  seule 
exploration  systématique,  sans  opérations  de  topographie,  con- 
duirait probablement  à  des  découvertes  géographiques  et  archéo- 
logiques remarquables. 
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Histoire  des  travaux  géologiques. 

La  géologie,  science  relativement  moderne,  apparaît  dans  la 
péninsule  avec  les  explorations  de  Rûppell,  naturaliste  expéri- 
menté qui  au  cours  de  son  voyage  de  1822  principalement, 
porte  son  attention  sur  les  couches  gréseuses  métallifères  où 
sont  les  exploitations  antiques  de  Nasb,  et  décrit  de  manière 
intéressante,  à  l'arrivée  à  Akaba  par  la  route  du  désert  de  Tîh, 
la  rencontre  du  horst  granitique  orienté  nord-sud  qui  limite,  à 
l'est,  les  calcaires  du  plateau,  son  franchissement,  et  la  descente 
de  son   escarpement  oriental  sur  le  fossé   de  l'Arabah  ;  ensuite. 
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faisant  route  d'Akaba  à  Sainte-Catherine  par  le  rivage,  Xouwei- 
heh  et  le  0.  Ain,  il  note  au  passa«^e  Tentrée  dans  le  «granité  pour 
la  traversée  du  horst  côtier  du  ().  SamUhi,  le  débouché  dans  la 
région  «gréseuse  plus  basse  à  l'ouest  et  la  rentrée,  vers  le  sud, 
dans  la  grande  montagne  granitique  '.  Hïippell,  malheureuse- 
ment, n^a  pas  dessiné  de  carte  géologique. 

Ehrenberg,  qui  voyage  dans  la  péninsule  avec  Ilemprich  et 
séjourne  à  plusieurs  reprises  à  Tor,  de  IS2)i  à  182.J,  étudiant 
les  formations  corallines  vivantes  -,  en  rapporte  une  carte  géo- 
logique de  la  péninsule  qu'on  trouve  dans  la  relation  de  son 
Voyage  en  Afrique  (t.  1).  Russegger  fait  dans  la  péninsule,  eh 
1838,  des  observations  qui  lui  permettent  de  la  comprendre 
dans  sa  carte  topographique  et  géologique  d'Egypte,  de  Nubie  et 
d'Arabie  Pétrée  -^  ;  il  ne  distingue  pas  nettement  les  dilférents 
étages  du  grès  qui  s'intercale  entre  roches  cristallines  et  roches 
crétacées,  et  attribue  le  tout,  sous  l'appellation  de  ^//v'.v  (/e  A'«/>/e, 
au  crétacé  inférieur.  La  description  des  deux  étages  gréseux 
que  sépare  une  table  calcaire  se  rencontre  sous  forme  précise, 
pour  la  première  fois,  chez  Figari-Bey,  qui  signale  ce  dispositif 
non  seulement  dans  la  péninsule  sinaïtique,  mais  du  côté  afri- 
cain, dans  le  désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge '.  Dans  l'opi- 
nion de  Figari,  qui  devait  rencontrer  des  partisans  plus 
tard,  toute  la  masse  gréseuse  avec  le  calcaire  intercalaire  appar- 
tient au  trias. 

Quelques  années  auparavant,  en  18o9,  on  rencontre  des  notes 
de  Haughton  sur  la  minéralogie  de  la  région  '.  Ilolland,  au 
retour  de  son  deuxième  voyage  dans  la  péninsule  en  180.^,  publie 
ses  premières  notes  géologiques ^\  En  1806  a  lieu  le  voyage  d'CX. 


1.  Ed.  Riippell,  lettre  à  von  Zacli  dans  (]orr.  aatron.,  VII  (1822),  pp.  4o4 
suiv.,  524  siiiv.  ;  Tagehuch  meiner  Reise  etc.,  dans  licixen  in  Xubîen  etc. 
(1829),  p.  241-274. 

2.  G.  G.  Ehvenbevf^^  Die  Corallenthien'  (les  liol/ien  McorescXc.y  ci  Ueher 
die  Natur  und  Bildung  des  Coralleninseln  und  Corallenban/ce  im  Rothen 
Meere,  dans  Schriften  d.  Ak.  d .    Wiss.  RerL,  1834. 

3.  Rnssegger,  Reisen  in  Eiiropa,  Asien^  etc.,  t847,  t.  I. 

4.  Figari-Bey,  Stiidii  scienti/lci  siilVEgilto  e  ^iio  adjacenzr,  lS(tt-(»)),  II,  p. 
550. 

5.  Haughton,  Notes  of  a Minorologicnl  Excursion  /'/•ani  daito  into  Arnbia 
Pe/raea,  dans  Natural  Historij  Revieivde  la  Royal  Dublin  Society,  VI  (1859), 
n°  2. 

0.  F,  W.  Ilolland,  Notes  on  thedeologj/  ofSin.ii,  d.nis  Qii.irl.  Jniim  of 
theGeolog.Soc.,  XXII  (1866),  j).  401-4U3." 
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Fraas,  qui  publie  en  1867  ses  intéressantes  Observations^  \  on 
y  relève  de  grosses  fautes,  comme  l'idée  que  le  grand  pointement 
granitique  du  sud  existe  depuis  le  début  des  temps  géologiques 
et  n'a  jamais  porté  de  sédiments,  mais  aussi  des  observations 
précieuses,  notamment  celle  de  la  forme  d'érosion  inversée  du 
0.  Feîran,  —  large  dans  son  cours  moyen,  étranglé  à  l'aval,  — 
que  Walther,  plus  tard,  devait  expliquer  facilement  par  la  con- 
cordance et  la  discordance  de  la  ligne  d'écoulement  avec  les 
lignes  de  failles. 

H.  Bauerman  rapporte  de  son  voyage  de  1868  avec  J.  Keast 
Lord  et  Le  Neve  Foster  l'importante  Note-  publiée  en  1869,  où 
l'on  trouve  pour  la  première  fois,  avec  l'étude  des  étages  super- 
posés, des  données  de  quelque  étendue  sur  les  dislocations.  Bauer- 
man décrit  la  grande  plage  surélevée  de  Suez  au  0.  Amara, 
les  formations  gypseuses  du  district  de  Gharandel,  le  Hammam 
Faraoun,  le  0.  Taiebah  aval,  avec  une  coupe,  le  Sarbout  ed 
Djemel  et  la  grande  faille  qui  passe  le  long  de  son  flanc  oriental, 
la  plaine  haute  de  Ramleh,  l'escarpement  de  Tîh,  avec  coupe  et 
tableau  détaillés,  dus  à  Le  Neve  Foster,  des  terrains  de  cette 
falaise  de  300  mètres  ;  l'amont  du  0.  Baba,  avec  le  0.  Kharit  et 
ses  couches  minières,  le  0.  Nasb,  sa  faille  et-  les  superpositions 
de  schistes,  grès  et  calcaire  (carbonifère)  qu'on  y  observe  ;  dis- 
cutant Tàge  de  ces  assises  sédimentaires,  il  incline  à  les  attri- 
buer au  trias  comme  faisait  Figari.  Viennent  ensuite  le  0.  Lahyan 
et  sa  faille,  le  0.  Suwig,  creusé  dans  la  faille  dont  la  lèvre  suré- 
levée est  le  grand  escarpement  du  Sarbout,  le  plateau  du  Sarbout, 
surmonté  des  vastes  témoins  de  Oumm  Riglain  et  de  Gharabi,  le 
Suwig  supérieur  et  ses  cheminées  basaltiques  dans  le  grès,  le 
Khamileh  et  sa  descente  jusqu'au  0.  Oumm  Ajraf,  en  pleine 
roche  cristalline,  le  débouché  par  le  0.  Sidreh  sur  le  flanc  occi- 
dental du  grand  horst,  au  pied  de  l'escarpement  granitique  du 
Tartir,  dont  la  surrection  limite  les  grès  de  Magharah.  Dans  la 
zone  gréseuse  basse  sont  observées  les  cheminées  d'arrivée  du 
basalte  dont  il   subsiste  plus  haut  de  larges  lambeaux  ;  la  vallée 

1.  O.  Fraas,  Geolo<jischc  Beobac/itungon  aus  deni  Orient ,  dans  Wfirllcnib. 
nalurwiss.  Jahreshefle^  1867,  p.  145-360  :  Dcr  Sinai,  p.  149-176. 

2.  H.  Bauerman,  Note  on  a  Geological  Reconnaissance  niade  in  Arabia 
Pelraea  in  the  Spring  of  1868,  dans  Quarl.  Journ.  of  tlie  Geolog.  Soc, 
XXV  (1869),  p.  17-38  et  pi.  I. 
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de  Ma^harah  est  décrite  avec  ses  mines,  et  plus  ii  l'ouest,  dans 
la  zone  du  Sidreh  aval  et  de  Bouderah,  les  assises  calcaires  qui 
couronnent  le  grès  et  forment  le  ^rand  G.  Abou  Ala^ha.  Il  est 
dit  un  mot,  enfin,  de  la  manière  dont  les  derniers  grès  viennent 
expirer  à  la  surface  des  schistes  cristallins,  au  sud  du  ().  Feiran, 
lorsqu'on  se  dirige  vers  l'est  en  venant  du  débouché  du  O.  Mokat- 
teb. 

On  remarque  l'intérêt  de  cet  itinéraire  en  /  qui  suit  la  rive 
nord-estdu  grand  horst,  puis  le  traverse,  et  circule  dans  les  terrains 
de  base  de  sa  rive  du  sud-ouest  :  les  principaux  traits  de  la  géo- 
logie du  versant  occidental  ressortent  des  seules  observations 
ainsi  recueillies.  Bauerman  n'a  pas  fait  de  synthèse,  ni  dressé 
de  carte  géologique,  mais  de  bonnes  coupes  locales  et  générales 
(pi.  I)  sont  jointes  à  son  mémoire. 

P.  M.  Duncan,  la  même  année,  publie  une  note  d'intérêt 
secondaire  sur  les  fossiles  des  terrains  crétacés  du  Sinai'.  Tout 
à  fait  importante  est,  par  contre,  la  courte  note  donnée  en  1871 
par  R.  Tate ',  d'où  il  ressort  que  le  calaire  de  Nasb,  dont  la 
couche  mince  sépare  les  deux  étages  de  grès,  est  carbonifère  : 
résultat  obtenu  par  l'identification  d'un  fossile  trouvé  dans  un 
échantillon  de  ce  calcaire  provenant  de  Nasb.  11  en  résulte  que 
si  le  grès  de  l'étage  supérieur  est  bien  crétacé  inférieur  comme 
l'avait  dit  Russegger,  —  Bauerman,  après  Figari,  le  rangeait 
dans  le  trias,  —  le  grès  de  l'étage  inférieur  est  carbonifère  ou 
antérieur  au  carbonifère.  Ainsi  les  conditions  d'ancienneté  relative 
des  différents  étages  sédimentaires  dans  la  péninsule  et  les 
régions  avoisinantes,  se  trouvaient  déterminées. 

Lors  de  la  publication  de  VOrdnance  Siirvey ^  un  peu  plus  tard, 
on  trouve  dans  V Account  un  mémoire  géologique  de  Rolland -^ 
sans  grande  valeur,  obtenu  en  combinant  quelques  observations 
nouvelles  avec  les  données  fournies  par  Bauerman  et  avec  la 
découverte  récente  de  Ta  te.  Est  reproduite,  notamment,  la 
grande  coupe  de  la  falaise  deTîh  établie  par  Le  Neve  Foster  ;  une 

1.  P.  Martin  Duncan,  Note  on  llie  EchinodcnnnUi,  Bivalve  Molluscu^  and 
some  other  fossil  species  froni  the  Cretaceous  Rocks  of  Sinni^  dans  Quart, 
Journ.  of  the  Geolog.  Soc.,  XXV  (1809),  p.  44-40. 

2.  R.  Taie,  On  the  Age  of  t/ie  Nuhian  Sarulstone,  dans  Quart.  Journ.  of 
the  Geolog.  Soc,  XXVII  (1871),  p.  404-400. 

3.  F.  W.  Ilolland,  Geologicul  Notes,  dixns  Account  of  the  Survey,  p.  217- 
236,  et  pi.  XIII,  3,  4,  5. 
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coupe  assez  mauvaise  est  prise  dans  le  0.  Nasb,  et  d'autres  dans 
le  0.  Mokatteb  et  le  0.  Taiebah.  Les  différentes  opinions  émises 
sur  Tâge  du  f^rès  de  Tétage  inférieur,  depuis  Russegger  jusqu'à 
Tate,  sont  rappelées.  Parmi  les  cartes  du  Survcy  fig-ure,  de  plus, 
une  carte  géologique  obtenue  en  coloriant  la  carte  topographique 
générale  de  la  péninsule  au  1/633.500.  Elle  est  extrêmement 
inexacte  et  incompréhensive  ;  pas  une  ligne  de  faille  n'y  est  figurée. 

Quelques  indications  supplémentaires  se  rencontrent  dans  le 
mémoire  publié  en  1875  par  Milne,  qui  est  allé  de  Suez  à  Akaba 
par  mer,  pour  rentrer  de  là  à  Suez  par  la  route  du  désert  de 
Tîhi. 

L.  Lartet,  dont  la  thèse  de  1869  sur  la  Géologie  de  la  Palestine 
et  des  contrées  avoisinantes  avait  été  plusieurs  fois  réimprimée, 
publie  en  1885  son  Exploitation  géologique  de  la  mer  Morte ^  de 
la  Palestine  et  de  Vldiimée^  à  laquelle  la  péninsule  sinaïtique 
reste  la  plupart  du  temps  étrangère  ;  on  y  trouve  discutée, 
cependant,  la  question  de  la  date  du  grès  de  Nubie,  résolue  défi- 
nitivement par  Tate  (pp.  20-22,  44-47),  avec  un  essai  d'esquisse 
du  domaine  du  grès  (p.  35).  L'ouvrage  comprend  une  belle  carte 
géologique  du  bassin  de  la  mer  Morte  (pi.  1)  et  une  carte  géolo- 
gique d'ensemble,  au  1/5.000.000,  de  la  Palestine,  du  Sinai  et  de 
l'Egypte.  A  si  petite  échelle,  elle  peut  être  considérée  comme 
exacte  en  ce  qui  concerne  la  péninsule. 

Dès  1882,  cependant,  Raboisson  avait  fait  son  exploration 
géologique  des  routes  connues  du  versant  occidental  de  Suez  à 
Sainte-Catherine  ^^  et  en  1884,  Hull  avait  fait  le  voyage  spécia- 
lement géologique  dont  son  mémoire  de  1889  rend  compte  "^  Il 
décrit,  après  Bauerman,  les  schistes  surmontés  de  grès  de  l'es- 
carpement du  Suwig,  du  0.  Sarbout  et  du  Khamileh  supérieur, 
avec  les  dykes  qui  coupent  la  roche  cristalline  ;  puis  il  conduit 
le  lecteur  dans  le  grand  massif  cristallin  du  sud,  sur  sa  lisière 
nord  du  0.  Esh  Sheikh,   du  0.  Berrah  à  la  porte  d'El   Watiyeh, 

1.  J.  Milne,  Geolog'ical  Notes  on  the  Sinaitic  Peninsula  and North-Western 
Arabia,  dans  Quart.  Joiirn.  of  iJie  Geolog .  Soc,  XXXI  (1875),  p.  1-28. 

2.  Raboisson,  Contribution  à  l'histoire  stratigraphique  du  relief  du  Sinai, 
et  spécialement  de  l'âge  des  porphyres  de  cette  contrée,  dans  C.  R.  de  VAcad. 
des  Sciences  (Paris),  XCVI  (1883),  p.  282-28;)  '/Exploration  géologique  de  la 
péninsule  sinaïtique,  dans  Bull,  de  VInstitut  Egyptien,  1900,  pp.  25-31,53-75. 

3.  Edw.  Hull,  Menioir  on  the  Geology  and  Geography  of  Arabia  Petraea, 
Palestina,  and  adjoining  districts,  1889  ;  1  vol.  in  -4°  dans  la  collection  du 
Surrey  of  Palestine. 
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dans  le  0.  Feîraii  et  le  O.  Aleyât,  dans  1(;  O.  Khamileh,  où  par- 
tout rinfrastructure  cristalline  se  présente  de  manière  anaiof^ue  ; 
au  passa<^e  d'El  Watiyeh,  une  coupe  intércîssante  nous  montre 
la  pénétration  d'une  masse  énorme  de  «granité  rouj^e  dans  un 
granité  gris  moins  dur,  déjà  cou[)é  antérieurement  de  dykos  de 
porphyre.  L'auteur  passe  ensuite  aux  grès,  qu'il  étudie  dans 
la  région  de  Nasb,  du  0.  Lahyan  et  du  Sarbout,  en  même  temps 
que  le  calcaire  de  Nash  et  ses  fossiles,  la  faille  de  Xash  et  celle 
du  0.  Lahyan.  Le  calcaire  carbonifère  intercalé  entre  grès  pri- 
maires et  grès  crétacés  inférieurs  se  rencontre,  comme  on  sait 
depuis  Russegger,  dans  le  0.  Arabah  africain  ;  Hull  nous  apprend, 
en  outre,  qu'il  affleure  dans  certaines  vallées  du  grand  Arabah 
entre  mer  Rouge  et  mer  Morte. 

Après  l'étude  des  assises  gréseuses  et  calcaires  superposées 
au  carbonifère,  un  très  intéressant  chapitre  est  consacré  aux 
ruptures  dans  la  région  du  0.  Arabah  ;  nous  l'avons  utilisé  au 
chapitre  i  ci-avant,  paragraphe  VI.  Rien  de  synthétique  au 
point  de  vue  géomorphogénique,  mais  une  bonne  carte  géolo- 
gique de  FArabah,  failles  bien  notées,  avec  plusieurs  coupes. 
D'autres  coupes  se  rencontrent  dans  l'ouvrage,  dont  celle  du  0. 
Nasb,  celle  mentionnée  ci-dessus  du  G.  Watiyeh,  et  une  coupe 
du  0.  Et  Tal  à  la  crête  de  Tîh  par  la  plaine  de  Ramleh. 

Une  carte  géologique  générale  de  la  péninsule,  déplus,  accom- 
pagne le  livre  *,  assez  médiocre,  très  incomplète  en  ce  qui  con- 
cerne les  failles,  si  nettes  pourtant  sur  le  versant  occidental, 
meilleure  dans  la  région  du  golfe  d'Akaba  et  de  l'Arabah  sud, 
à  laquelle  l'auteur  paraît  avoir  consacré  la  plus  grande  partie 
de  ses  efforts. 

Johannes  Walther  étudie,  de  mars  à  avril  1887,  la  côte  occi- 
dentale, ses  grandes  plages  d'alluvion  et  les  montagnes  qui  les 
bordent,  en  accordant  une  attention  particulière  aux  formations 
d'origine  coralline  et  aux  coraux  en  développement  actuel.  Une 
brève    note   sur  son    voyage-   paraît   en    1888,  suivie  la  même 


1.  En  frontispice.  La  môme  caiie  se  retrouve  dans  un  autre  volume  : 
Fduna  and  Flora  of  Sinai,  Petra  and  W'adij  Arabah,  de  la  collection  Hu 
Survey  of  Palestine. 

2.  J.  Walther,  Ueber  die  Enjebnisse  einer  Forsrluingsreisr  anf  drr  Sinai- 
halbinsel  und  in  der  arabischen  Wiisle,  dans  Verhandlungen  der  Ces.  fur 
Erdkunde  zu  Berlin,  1888,  n»  6  (12  pp.). 

R.   Weim..  —  Là  presqu'île  du  Sinai.  ^^ 
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année  d'un  important  mémoire  géologique  K  Après  le  G.  Ham- 
mam Faraoun  et  ses  formations  gypseuses  superficielles,  sont 
décrits  la  corniche  calcaire  du  G,  En  Nokhel  -,  le  G.  Markha  et 
le  seih  Baba  jusqu'au  0.  Shellal,  avec  des  vues  en  projection 
verticale,  très  expressives,  de  la  grande  faille,  Aïn  Markha,  le 
0.  Shellal  et  ses  grès  où  affleure  le  banc  calcaire  carbonifère, 
le  0.  Bouderah  et  le  0.  Mokatteb  avec  les  grandes  failles  qui 
les  parcourent,  la  région  de  Feîran  avec  ses  failles  parallèles, 
ses  grands  dépôts  alluviaux  non  balayés  encore,  et  l'étrangle- 
ment de  la  gorge  d'aval,  coupée  dans  un  sens  perpendiculaire  à 
celui  des  failles.  On  arrive  ensuite  au  massif  granitique  du  sud, 
dont  la  constitution  minéralogique  est  rapidement  examinée, 
puis  dans  El  Gâa,  où  Walther  constate  l'existence  de  lambeaux 
crétacés  au  pied  du  granité  et  découvre^  au  milieu  de  la  plaine, 
le  dôme  calcaire  bouleversé  du  G.  Soulfr,  accident  local  du 
grand  synclinal  que  remplissent  les  alluvions  d'El  Gâa  et  qui  est 
manifesté,  à  l'ouest,  par  le  relèvement  du  G.  ElArabah^.  Les 
études  de  l'auteur  portent  ensuite  sur  la  géologie  de  ce  G.  El 
Arabah,  sur  la  plaine  de  Tôr  et  sur  la  surface  d'El  Gâa  jusqu'au 
Ras  Mohammed,  dans  le  voisinage  duquel  on  trouve  encore  des 
lambeaux  gréseux  isolés,  et  dont  Walther  a  exploré  la  montagne 
environnante.  Une  carte  géologique  complète,  pour  la  bande 
côtière  étudiée,  accompagne  ce  beau  mémoire.  Il  y  a,  en  outre, 
dans  les  planches  et  dans  le  texte,  de  nombreuses  coupes  et  vues 
en  projection  verticale,  relatives  à  l'étude  détaillée  du  G.  El 
Arabah  et  du  grand  synclinal  d'El  Gâa  avec  ses  accidents,  ainsi 
qu'aux  dislocations  de  la  région  plus  au  nord,  où  sont  montrés  la 
faille  de  Markha  et  du  0.  Shellal,  le  décrochement  dans  le 
0.  Bouderah,  l'embouchure  du  0.  Mokatteb  dans  le  0.  Feîran. 
Etudiant  la  carte  et  les  sections  de  Walther  dans  El  Gâa,  Max 
Blanckenhorn,  en  1893,  a  mis  en  évidence  ^,  en  termes  plus 
explicites    que    Walther   ne   l'avait   fait   lui-même,  une  grande 

1.  J.  Walther,  Die  Korallenriffe  der  Sinaihalbinsel,  dans  Abhandl.  d. 
Kôn.  Sachs.  Ges.d.  Wi.s.s.,  XXIV  (1888),  p.  439-506  ;  carte  et  planches. 

2.  Aquarelle,  pi.  II,  p.  16  du  tirage  à  part. 

3.  Toute  cette  étude  générale,  qui  précède  celle  des  formations  corallines, 
constitue  le  cliap.  ii  du  mémoire,  Der  Geologische  Biiu  derwestlichen  Sinai- 
halbinsel,  p.  7-25  du  lirage. 

4.  Max  Blanckenhorn,  Die  Struktni-linien  Sijriens  iind  des  Roten  Meeres, 
dans  Feslschrift  Ferdinand  Fr .  von  Hich/hofen,  1893,  p.  113-181  ;  v.  p.  122- 
124. 
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faille  à  la  limite  orientale  de  la  phiiiic,  niarcjuaiit  le  picid  de  la 
grande  montagne  :  les  târnoins  calcaires  ii  la  hase  des  granités  du 
Serbâl  sulïïsent  d'ailleurs  h  démontrer  son  existence.  Hlancken- 
horn  signale,  de  plus,  une  deuxième  grande  fjiille  parallèle  et 
de  même  sens,  à  l'ouest:  elle  se  manifeste,  à  12  kilomètres  à 
l'ouest  du  Ras  Mohammed,  par  la  hrusque  tomhée  des  fonds 
maritimes,  puis  est  rejointe  parla  côte  un  peu  au  sud  de  Tôr  et 
suit  le  bord  occidental  du  G.  Kl  Arahah. 

Les  observations  de  Walther  dans  la  péninsule  fournirent  en 
partie,  ultérieurement,  la  matière  de  deux  importants  ouvrages 
consacrés  à  la  dénudation  en  climat  désertique  et  aux  formes  de 
terrain  qui  résultent  des  actions  prédominantes  dans  les 
circonstances  de  ce  climat  '.  Le  Sinai  est  largement  mis  à  con- 
tribution pour  la  documentation  figurée,  dessins,  croquis  et  photo- 
graphies, qui  accompagne  continuellement  ces  études. 

Rothpletz,  avant  fait  la  route  du  versant  occidental  au  prin- 
temps de  1891,  publie  une  courte  et  substantielle  note  géolo- 
gique 2  où  la  paléontologie  est  surtout  visée.  Rothpletz  signale 
et  décrit  avec  détails  l'affleurement  du  calcaire  carbonifère  dans 
les  ramifications  supérieures  du  0.  Shellal,  où  Walther  avait 
déjà  constaté  son  existence. 

Au  retour  de  son  excursion  de  1895  dans  la  péninsule  avec 
Jéquier  et  Legrain,  Morgan  en  consigne  les  résultats  dans  un  mé- 
moire sur  les  mines  du  Sinai  compris  dans  le  premier  volume  de 
ses  Recherclies  ^ ^  et  dont  l'exposé  géographique  et  géologique  est 
utile.  Signalons  l'analyse  stratigraphique  détaillée,  au  Sarbout, 
des  couches  gréseuses  minces,  contemporaines  du  carbonifère, 
où  Ton  trouve  les  lits  métallisés  et  les  lits  à  turquoises  (p.  219). 
Ce  qui  concerne  les  dislocations  est  assez  vague,  et  Ton  ne  trouve 
qu'une  seule  coupe  (p.  218),  prise  par  Bouderah  etMagharah. 

Fourtau  publie,  en  1898,  les  résultats  de  son  voyage  sur  La  côte 
ouest  du  Sinai,  par  la  route  ordinaire    du   versant   occidental  '. 

1.  J.  Wallher,  Die  Dénudation  in  der  \V7i.s7<'  in  ilire  (jeoloiji&chc  liedeii- 
luncj,  dans  Abh.  d.  Kôn.  Slichs.  (res.  d.  \Vis)i.,  XXVII  (1891),  p.  345-a70  ; 
Dus  Gesetz  der  Wûstenbildung  in  Gegenivarl  iind  Vorzeit,  Berlin,  1000. 

2.  ï{ol\\p\ctz,  Stratigraphischea  von  der  Sinai/ialbinsel,  dans  Xeues  Jalir- 
biich  fur  Minéralogie' etc.,  I  (1893),  p.  102-104. 

3.  J.  de  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines  de  l  Egypte,  1(1896),  p.  216- 
238  (g-éologie  et  géographie,  p.  216-229). 

4.  R.  Fourtau,  La  côte  oue^l  du  Sinai,  dans  Bull,  de  la  Soc.  Khédiviale 
de  Géographie,  1898,  p.  7-35. 
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Ses  obsnrvîitions,  qui  rencontrent  en  beaucoup  de  points  celles 
de  Walther,  ont  trait  à  la  <^éolog'ie  de  la  grande  marge  cotière 
de  Suez  au  plateau  de  Gharandel,  du  0.  Taiebah,  de  Markha,  de 
la  section  Bouderah-Sidreh-Mokatteb,  du  0.  Feîran,  d'El  Gâa  et 
de  la  plaine  de  Tôr  avec  ses  eaux.  Les  failles  que  l'on  suit  au  long 
de  cette  route  sont  décrites,  avec  plusieurs  coupes,  dont  une  sec- 
tion très  intéressante  prise  à  l'extrémité  nord  d'El  Markha.  Signa- 
lons de  plus  la  rencontre  par  Fourtau,  dans  le  0.  Bouderah,  des 
couches   minces  métallisées   contemporaines  du  carbonifère. 

W.  F.  Hume,  T.  Barron  et  S.  T.  Hardwick  procèdent,  en 
1898-1899,  aux  relevés  topographiques  et  géologiques  du 
Sinai  méridional  dont  les  résultats  complets  paraîtront  ^  en 
1906  et  1907,  Hume  se  chargeant  de  ce  qui  concerne  le  ver- 
sant oriental,  et  Barron  du  versant  occidental,  qu'il  étudie  vers 
le  nord  jusqu'à  la  région  de  Gharandel.  Nous  avons  déjà  dit  un 
mot  des  cartes  géologiques  de  Hume  au  1/62. 500  et  au  1/100. 000, 
avec  carte  d'ensemble  au  1/250.000  ~]  elles  sont  extrêmement 
intéressantes  et  le  seraient  plus  encore  si  l'indication  des  lignes 
de  faille  était  moins  négligée.  Les  failles  sont  bien  observées, 
cependant,  dans  la  planche  de  coupes  qui  termine  l'ouvrage,  et 
en  plusieurs  en  droits  où  elles  contribuent  à  expliquer  les  lignes  géo- 
graphiques. Chez  Barron,  la  carte  géologique  au  1/250.000 -^  est 
évidemment  bonne  en  général,  mais  toujours  sans  l'indication 
des  failles,  et  assez  confuse  dans  le  district  où  il  nous  est  possible 
de  la  contrôler  le  mieux  en  détail,  celui  du  Sarbout  el  Khadim. 
Barron  a  des  notes  géologiques  des  plus  utiles,  notamment  sur 
le  cours  aval  du  0.  Feîran  (p.  23-24  et  pi.  II  b,  p.  41,  de  son 
ouvrage),  le  G.  Abou  Alagha  (p.  24),  la  faille  du  0.  Nasb  occi- 
dental (p.  43),  les  grands  dépôts  alluviaux  qui  subsistent   dans 


1.  W.  F.  Hume,  The  topographi/  and  geolocjy  nf  tJie  Peninsula  of 
Sinai  [South-Eastcrn  Portion),  Caivc,  1906  (Siirvey  Department  of  Egjjpl), 
dont  le  chap.  ix,  Miocène  Bocks  (p.  143-146),  a  été  pu])lié  d'abord  dans 
Geol.  Mag.,  1904,  p.  2b0-2;)2  :  Occurrence  of  Miocène  Rocks  in  Eastern  Sinai; 
T.  Barron,  The  topographg  and  gcologg  of  the  Peninsula  of  Sinai  [Wes- 
tern Portion),  CaivQ,  1901  [Sui-vey  Department  of  Egi/pt) .  Auparavant,  de 
W.  F.  Hume,  The  Rift  Valleys  of  Eastern  Sinai,  dans  Geol.  Mag.,  1901, 
p.  198-200,  et  Geology  of  Eastern  Sinai,  même  vol.,  p.  200-204,  et  éd. 
française  des  mêmes  articles  :  Les  Rift  Valleys  de  l'est  du  Sinai,  dans  C.  R. 
de  la  VIII'^  session  du  congrf's  géol.  intern.,\90[,  p.  900-912,  et  Sur  la  géo- 
logie du  Sinai  oriental,  même  vol.,  p.  913-932. 

2.  Hume,...  Sinai  [South-Eastern  portion),  pi.  X\-XXHI. 
'.\.   \\i\vv{)\\,...  Sinai  \  Western  portion),  \)\.  X. 
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le  ().  K9,h  Sheikh,  le  ().  FeîjMii  et  en  d'autres  endroits  (p.  102- 
10:i  et  pi.  IVj,  la  structure  du  Ci.  Kl  Andiah  p.  \'Mi-\:\Hj.  Il 
étudie  les  did'érents  étapes  de  terrains  (p.  I.'ii-ITO),  le  f/ri's  tje 
Niihie  superposé  au  carbonifère,  les  couches  curhonifcrcs  (|ui 
comprennent,  d'après  lui,  deux  <^rès  séparés  par  la  couche  mince 
du  calcaire  carbonifère  et  dont  le  supérieur,  facilement  confondu 
avec  le  j^^rès  de  Nubie  susjacent,  est  limité  en  haut  par  un  épan- 
chement  de  basalte  :  nous  avons  si<(nalé  plus  haut  fchap.  i,  para- 
graphe II)  l'erreur  que  Harron  a  commise  en  intercalant  ainsi, 
entre  le  carbonifère  et  le  crétacé  inférieur,  Tépanchement  basal- 
tique qui  est  en  réalité  d'époque  tertiaire  et  superposé  au  grès  de 
Nubie,  et  en  diiîérenciant  les  grès  très  uniformes  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  calcaire  carbonifère  et  supportent  les  premières 
couches  crétacées.  Accordant  enfin  une  attention  particulière  au 
calcaire  carbonifère  (p.  iO'i-lGQy,  Barron  observe  son  affleure- 
ment, sur  une  quinzaine  de  kilomètres,  dans  le  0.  Haba  supé- 
rieur et  dans  le  0.  Khalig. 

Fourtau,  dans  un  travail  complémentaire  publié  en  1904,  étu- 
die ^  le  district  de  Tôr  et  donne  une  coupe  de  l'extrémité  du  G. 
Kl  Arabah  qu'on  peut  joindre  à  celles  de  AValther. 

R.  Weill,  en  1904,  fait  une  première  tentative  d'étude  des 
dislocations  dans  la  zone  "rèseuse  du  versant  occidental  et  de 
synthèse  géologique,  d'après  les  travaux  antérieurement  publiés-. 

Kn  1904-1905  a  lieu,  enfin,  l'expédition  de  FI.  Pétrie,  dont 
les  vues  géologiques,  exposées  incidemment  parmi  les  considé- 
rations d'archéologie  et  d'histoire  qui  remplissent  les  Heseurches 
de  1906,  sont  parfois  critiquables  -^  C'est  au  cours  du  même 
voyage  que  furent  recueillies  par  nous,  au  Sarbout  el  Khadim  et 
surtout  à  Magharah,  en  même  temps  que  nous  procédions  au 
travail  topographique,  les  observations  qui  nous  ont  permis 
d'établir  complètement  la  géologie  du  district  de  Magharah  (ci- 
avant,  carte  3,  avec  ses  coupes)  et  d'arriver  à  améliorer  ce  qu'on 
savait  de  l'histoire  géologique  du  versant  occidental  :  les  lignes 
de  rupture  et  les  délimitations  approximatives  portées  sur  notre 

4.  R.  Fourtau  et  Giorgiadès,  La  source  de  Uainmiim  Moussa  près  de  Tôr, 
dans  Bull,  de  l'Inst.  Égyptien,  1904,  p.   189-196. 

2.  R.  \Yeill,  Rec.  des  Inscriptions  Egyptiennes  du  Sinai,  190*.  chap.  i, 
§§  II  et  III,  Géogénie  et  géographie  du  district  minier.  Géologie  des  ouchfs 
minières,  p.  8-25. 

3.  FI.  Pétrie, Resenrches  in  Sinni.  \\H)C),  pp.  20,  .Ti-^O. 
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carte  2,  qu'accompagnent  les  profils  généraux  de  la  mer  à  la 
crête  de  Tîh,  par  Magharah  et  le  promontoire  extrême  du  grand 
horst  au  Sarbout  el  Khadim,  et  du  Sarbout  vers  le  nord-ouest 
dans  le  sens  perpendiculaire,  résument  ce  qu'il  nous  a  paru  pos- 
sible de  mettre  en  lumière,  synthétiquement,  de  ce  côté. 

Que  possède-t-on  à  Fheure  actuelle,  en  somme,  de  la  géologie 
de  la  péninsule  sinaïtique  ?  Si  Ton  fait  abstraction  des  cartes  à 
très  petite  échelle  de  Ehrenberg,  de  Russegger  et  de  Lartet,  il 
reste  comme  cartes  géologiques  générales  les  très  mauvaises  pro- 
ductions de  V Ordnance  Survey  et  de  Hull,  et  comme  cartes  plus 
complètes  et  vraiment  utiles,  celle  de  Walther,  limitée  à  la 
bande  côtière  occidentale,  celle  de  Barron,  plus  médiocre,  pour  le 
versant  occidental  du  0.  Woutah  au  0.  Slé,  et  les  bons  relevés 
de  Hume  pour  le  versant  oriental  de  Dhahab  au  Ras  Moham- 
med et  toute  la  région  delà  pointe.  Mais  d'une  manière  générale, 
comme  on  voit,  la  carte  géologique  n'existe  pas  plus  que  la 
carte  topographique,  et  c'est  bien  naturel  puisque  l'établissement 
de  la  première  suppose  l'existence  de  la  seconde.  On  arrive 
cependant,  avec  les  travaux  de  Bauerman,  Hull,  Walther,  Mor- 
gan, Fourtau  et  Hume,  à  réunir  une  collection  de  profils  assez 
nombreuse  pour  que  la  structure  géologique  apparaisse  claire- 
ment au  moins  dans  ses  conditions  générales,  et  en  joignant 
aux  études  qu'on  vient  de  citer  les  observations  de  Tate  et  de 
Rothpletz,  on  possède  les  éléments  tout  à  fait  complets  de 
la  stratigraphie.  Dans  le  domaine  de  la  géologie  comme  dans 
celui  de  la  géographie,  la  reconnaissance  préliminaire  est  faite, 
les  données  générales  sont  acquises,  et  l'œuvre  de  la  carte,  dont 
l'intérêt  scientifique  serait  grand  à  tous  points  de  vue,  pourrait 
être  poursuivie,  au  moins  dans  certaines  circonscriptions  res- 
treintes, avec  de  bonnes  chances  de  succès  L 


1.  Notons  encore,  en  post-scriptum,  quelques  articles  intéressant  la  g-éo- 
logie  et  la  paléontologie  des  couches  sédimentaires  supérieures  au  Sinai  : 
F.  Cliapman,  Teriiary  Foraminiferal  Limestones  from  Sinai,  dans  Geol. 
Ma(j.,  1900,  pp.  ;W8-31C,  307-374,  pi.  XIII,  XIV;  H.  B.  Newton,  Linthia 
oblonga,  Orbigny,  from  Sinai,  dans  Geo/,  Mag . ,  1904,  p.  443-445,  et  pi.  XV  ; 
J.  W.  Gregory,  On  a  Collection  ofFossil  Corals  from  Eastern  Egypf,  Ahn 
noash,an(i  slnai,  dans  (^eol.  Mag.,  1906,  pp.  50-58,  110-118,  pi.  VI,  VII; 
J.  W.  Gregory,  Fonail  Echinoidea  from  Sinai  and  Egypt,  dans  Geol,  Mag . , 
190G,  pp.  216-227,  246-255,  pi.  X,  XI. 
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Wellsted  (J.   R.),  203,   -i.-)!,  -.M).').       ^Akould  II;imawy,     IM-i.      IKI 
308-10.  10l-i>,  ni,  2M-i,  -Jiw-y,  -JOU 

Werli   von  Zimhcr    flliiiis;,  219,  27 1 .  277,  27U«0. 

281. 

Wilson  (C.  W.),321-i.  Za-arelli    A.  A.  ,  .327. 

Wolir  (Jos.),  250,  30(3,  310.  Zeehout  (Ambrosiu.s),  283. 
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Complète  le  précédent  index  des  noms  de  personnes  dans  son 
rôle  d'index   bibliographique. 


Anonyme  grec  de  Dresde  (fin  du 

xvi«  siècle),  287,  337. 
Anonyme  français  de  1419  à  1425, 

278. 
Anonyme     français     de     Rennes 

(1486),  283. 

Carte  dite  mérovingienne  d'Albi, 

262. 
Cartes  fournies   par  les  mss.  de 
l'Apocalypse  de  Beatus  : 

Ms.    Ashburnham   à    Rattle, 

262. 
Ms.  de  Valladolid,  262. 
Ms.  de  Madrid,  262. 
Ms.  de  Gérone,  262. 
Ms.Lond.  Br.  Mus.,  262. 
Ms.  de  Saint-Sever,  à    Paris, 

262-4,  270. 
Ms.  de  Turin,   263. 
Ms.de  Paris  1366,  268. 
Ms.  de  Paris  2290,  2()8-9. 
Ms.  de  Burgos  de  Osma,  268. 
Carte  du  musée  Borgia,  273. 
Carte  dite  de  Charles  V,  à  Paris, 
273. 


Carte  de  la  bibliothèque  Cotto- 
niana,  au  Br.  Mus.,  268. 

Carte  d'Ebstorf,  270. 

Carte  du  ms.  d'Orose  de  Saint- 
Gall,  263,  270. 

Carte  d'un  ms.  de  La  Sfera  de 
Leonardo  Dati,  273. 

Description  de  l  Egypte,  107, 
115,  340-1. 

Itinéraire  d'Antonin,  89,  256-7. 

Notitia  dignitntuni  utriusque 
imperii,  104,    109,  258. 

Office  (/>')  de  Sainte-Catherine 
et  le  guide  du  pèlerinage  au 
.Sma/,  202,  294,  337. 

Ordnance  Survey  of  the  Penin- 
s u la  of  Sinai,  1-2,4,21,31,  35 , 
38,48,  7(),  127,  133-4,  173,  181, 
184-5,  189-90,  193,  195,  197-8, 
200-3,  219,  301,  315-6,  318- 
24,  328,  342-8,  351-2,  358. 
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Peregrinalio  dile  de  sainte  Sil- 
vie,  89,  103,  203,  '217,  222-7, 
229,  259-60,  278,  288,  332. 

Perigraphè  etc.,  v.  Office  de 
Sainte-Catherine   etc. 

Peutinger  (Table  de),  89,  115-7, 
207,  257,  262,  267,  338^ 


Supérieur  (Voyage  d'un)  des  fran- 
ciscains du  Caire  (1722),  295-6. 
Survey  of  Palestine,  76. 

Venise  (Seigneurie  de),  documents 
de  1472  à  1483,  280. 
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AbiarAlaina,  v.  Ebjarolala. 

Abou  Alagha  (Gebel),  24,  27-8, 
32,128,  143,  163,351,  356. 

AbouSourra  (Bir),  123,  138. 

Abou  Zenimeh  (Ras),  11-2,  19,86, 
125-6,  309,  314. 

Adjeleh  (ouadi),  192,  194. 

Aeila  (chez  Philostorgius),  109;  cL 
Aila. 

Aelana  (chez  Pline,  avec  plusieurs 
formes  voisines),  109,  225;  cf. 
Aila. 

Agra,  Agraei  (chez  Pline),  109, 
111,  255,  258. 

Agraioi  (chez  Eratosthênes),  109, 
111,  255,  258. 

Agrah  (chez  Macrizi),  109,  111, 
255,  258. 

Agrées  (chez  Denys  Périégète), 
109,  111,  255,  258. 

Aila,  Ailah,  Ela,  etc.  (de  la  géo- 
graphie gréco-romaine  et  de  la 
géographie  arabe),  golfe  Ailani- 
tique,  Elanitique,  etc.,  89,  93, 
100-2,  104,  108-16,  118,  230, 
232-3,  235,  237,  242,  248,  256- 
8,  260,  263-9,  271-2,  277,  279, 
292,  297,  339. 


Ailanon  (chez  Etienne  de  Byzance), 
109,  259;  cf.  Aila. 

Ailath,  Elath,  Eloth  (chez  Eu- 
sèbe),  109;  cf.  Aila. 

Ain  (ouadi  El),  305,312,  319,  331, 
349. 

Ain  Gadis  (ou  Kadeis,  Kadesh 
biblique),  211,  337. 

Ain  Haouara,  123,  138. 

Ain  Houdhera,  345. 

AinMarkha,  20,  127,  140,  354. 

Ain  Mousa,  9,  75-6,  107,  116-7, 
121-2,  124,  137-8,  217,  223, 
225,  274,  278,  297-8,  301,  339. 

Ain  Tagaddeh,  140. 

Ajelât  (ouadi),  v.  Aleyât. 

Akaba  (ouadi  El)  du  plateau  de 
ïîh,   117. 

Akaba  (ouadi  El)  du  versant  orien- 
tal de  la  péninsule,  303. 

Akaba  du  fond  du  golfe  de  ce  nom, 
V.  Kalaatel  Akaba. 

Akaba  Aila  (de  la  géographie 
arabe),  112,  114,  118,  305. 

Akhdar  (ouadi  El),  48-9,  130, 
132,  136,  139,  185,  187,  194, 
219,  294,302,  308,  311,  316. 

Aleyat  (ouadi i,    192,  195-7,   204, 


INDICES 


:iH9 


230,  236,  238,  302,  301,  31 i, 
353. 

Ally,  Allahaih,  v.  lObjarolala. 

Amaleq  (de  la  Bible  et  chez  les 
Arabes),  212,  227,  233. 

Amara  (ouadi,  plateauj,  10,  55, 
123,  137,  350. 

Antous  (Deir),202,  211,  304,  3i8. 

Apôtres  (couvent  des),  200. 

Arabah  (Gebel  Kl),  46-7,  73,  86, 
138,  191,  203,  329,  344,  354-5, 
357. 

Arabah  (ouadi  Kl),  16,  50-2,  85, 
104,  108,  112,  114,  118-9,  207- 
8,  212,  227,  282,  308,  312,  319, 
331,  333,  342,344,348,  1^53. 

Arandara  (chez  la  pseudo-Silvie), 
103,  203,  217,  223,  225,  227, 
278  ;  V.  Gharandel  (de  la  côte 
occidentale). 

Arandoulan  (du  moine  Anastase), 
103,  203,  227,  236,  278  ;  v.  Gha- 
randel (de  la  côte  occidentale). 

Arbain  (Deir),  189,  200-1,  220, 
244,  278,  289,  293-4,  304,  309. 

Arindela,  Arieldela  (chez  Etienne 
de  Byzance  et  dans  la  Notitia 
dignitalum),  104  ;  v.  Gharandel 
(du  ouadi  Arabah). 

Arsinoe,  87-9, 108, 115,  121,256-7. 

Asmar  (Gebel),  20-1,  25,  126. 

Aszioum,  Aszioun  (des  géographes 
arabes),  1 10,  265. 

Atha  (ouadi  Kl),  10,   122-3,  138. 

Aze  (chez  Nilus),  220. 

Bab  (Kl),  185,  194. 

Baba  (ouadi),  16,  21-2,  25,  33, 
36-7,  40-2,  46,  55,  127,  132-3, 
136,  158,  305,  319-20,  322,  350, 
357. 

Baba  (seih),  v.  Legam. 

U.  Weh.l.  —  La  presqu'île  dir*Sinai. 


Barabra    (ouadi;,    HK),    198,    2(M, 

219-21,  308,  318. 
Barak  (ouadi j,   Ii5,   18-9,  75,   13*'), 

187,   298,  .3(M>,    303     311,    322. 

325,  328. 
Batn  Moghaira,   H)0. 
Bain  Naklil,  v.   Kalaat  en  Nakhl. 
Bateh  (ouadi  ,  36-7,  39,  41,    133- 

4,  163,  165,   167,    169-72,   180- 

1,    183. 
Beda  (ouadi),  22. 
Bereika  (ouadij,  191,202,  304. 
Berrah  (ouadi j,  49,  54,  136,   187, 

325,  352. 
Bethrambe    i  chez    Nilus,    197-8, 

219-20  ;  V.  Gethrabbi  et  Bara- 
bra . 
Bostan(Kl),  199-200,  304. 
Bouderah   (nagb,  ouadii,    16,   20, 

22-4,  28,  33,  45,  54,  127-8,  148, 

192,  304,  310,   319,   325,  334, 

351,   354-6. 
Boueib  (Kl),  v.  Bab. 

Calzem  (chez  Delisle),  297  ;  v. 
Kolzoum. 

Garandra  (chez  Pline),  96,  103-4, 
255. 

Chabilat,  Habilab,  Djabilab,  Djou- 
bailan,  Djilan  (de  la  géogra- 
phie arabe  ;  et",  le  moderne  dé- 
troit de  Djoubal),  99-101,  104. 

Ghalouf,  88. 

Chaly  (ouadi),  v.  Khalig. 

Ghiurma,  Ghirame  (documents 
français  des  alentours  de  1700), 
293,  297,  339;  v.  Scherm. 

Ghobar  (chez  Ammonius),  201, 
219. 

Clusma,  Clesma,  Glysma  (de  la 
géographie  romaine),  v.  Klys- 
ma. 
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Codar'  (chez    Ammonius),     219- 

20. 
Gorodolo     (chez    Ortelius),    291, 

296  ;  V.  Gharandel. 
Gorondel    (chez     Shaw,     Delisle, 

Pococke),   278,  296-8,    339;  v. 

Gharandel. 
Gorondolo  (chez  Mercator),  291-2, 

296;  V.  Gharandel. 
Gosnias-et-Damien    (couvent  des 

SS.),  201,  220. 

Debbet  er  Ramleh,  19,  22,  37-8, 
41,  43-4,50,  54,69,  132-3,135, 
170-1,  188,  282,  294,  302,  305, 
308,  311,  313,  316,  319,  322, 
327,  331,  335-6,  350,353. 

Deîr(ouadi  Ed),  187-8,  199-201, 
282. 

Dhaba  (ouadi),  134,  164-5,  167, 
170-4,  176,  180-2,  335. 

Dhahab,  56,  333,  345,  358. 

Djabilab,  Djoubailan,  Djilan  (de 
la  géographie  arabe)  ;  v.  Ghabi- 
lat. 

Djoubal  (détroit  de),  v.   Ghabilat. 

Ebjarolala,    Abiar    Alaina,    AUy, 

Àllahaih,  116-7. 
Edjaweh  (nagb,  ouadi),  187,  18  9 

198,  204, .314,  316,  335. 
Edom  (delà  Bible),  212. 
Egra  (chez  Strabon  et  Ptolémée), 

109,  256  ;  v.  Agra,  etc. 
Ekouez  (ouadi),  201. 
Ela   (chez   saint   Epiphane),    109, 

258;  V.  Aila. 
Elana  (chez  Ptolémée),  109,  256, 

285;  V.  Aila. 
Elath,  Eloth  (chez  Eusèbe),  109; 

V.  Aila  th. 


Elim  (de  la  Bible),  97,  99,  213-7, 
223,  225,  237,  267,  272,  282. 

Episteme  (mont),  298;  v.  Saint- 
Epistemi. 

Eziong-aber  (de  la  Bible),  109-10. 


Para,  Faran  (de  la  géographie 
arabe  et  de  la  géographie  occi- 
dentale desxvi^  et  xvn^  siècles), 
100,  101,  103,  207,  232-3,  266, 
277,  280,  290,  292,  297,  339. 

Faran  (Gebel)  (de  la  géographie 
arabe),  102,  104. 

Faran  (bulle  de  Grégoire  IX),  238; 
V.  Pharan  du  ouadi  Feîran. 

Faranites  (chez  la  pseudo-Silvie), 
V.  Pharanites. 

Feîran  (ouadi,  oasis),  23,  33-4, 
45-9,  54-6,  62,  72,  75-6,  80,  86, 
102,  104,  129-32, 136, 139, 184- 
5,  187,  192-5,  198,  201,  203-6, 
208,  217-9,  221,  223,225,230, 
233,  236-8,  267,  284-6,  293-4, 
298-302,  304-10,  312-7,  319-23, 
325,  327-8,  330-1,  333-5,  341-4, 
346-8,  350-1,  353-4,356-7. 

Ferch  Gozzlan,  129. 

Freiah  (ouadi,  Gebel),  201,  219, 
238. 

Fucra  (bulle  de  Grégoire  IX), 
238. 

Fureiah  (ouadi,  Gebel),  v.  Freiah. 

Gâa  (El),  46-7,  54,  62-3,  72-3,  76, 
129,  137-8,  140,  184-5,  190-3, 
197-8,  201-2,  204,  298,  302, 
304,  309,  316,  320,  329,  334, 
344,  346,  354,  356. 

Garandal,  Garandul,  v.  Goron- 
del. 

Garindanei,     Garindei,    Garinda- 
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nenscs   (de  la  ^'^éo'^rapliic  *(rcc- 

quc\  9(),  '255  ;  cf.  (iharaiidel. 
(iebâa  (oiiadi),  [\)2,  '2()i. 
Gebeleh,  191. 
Genaieh  (ouadi),  :25-7,  '2\)-'M),  X\, 

14-2-3,    145,    147,    141  )-:)(!,   l.Vi, 

154,  157-61,  164. 
Gench  (ouadi),  *25-lil,  il,  75,  (SI, 

140,  li2-i,  147-50,  15i,  157, 
159-60,  16-2,303. 

Gerba  (chez  Macrizi),  111. 

Geth  (chez  Nilus),  220. 

Gethrabbi  (chez  Ammonius),  197, 
2I9--20;  V.  Bethrambe  et  Bara- 
bra. 

Ghaine  (ouadi  El)  (chez  Iladji 
Khalfa),  116. 

Gharabi,  v.  Suwig  (Ras). 

Gharandel  (ouadi,  oasis)  de  la 
côte  occidentale  de  la  pénin- 
sule, 10-1,  55,  64,  71,  74-5, 
8(),  96,  103-4,  122-7,  137,  139, 

141,  164,  203,  217,  2-20,  -2-23, 
225-7,  230,  236,  255,  259,  267, 
278,  282,  -291,  294-6,  -299-301, 
303,  305-7,  309-12,  314,  316, 
319,  325-8,  333-4,  339,  350, 
356. 

Gharandel  du  0.  El  Arabah,  104, 

308. 
Gharaouel    (ouadi),    45,    129-31, 

192, -298. 
Gharbeh   (ouadi),  201,    '204,  219, 

•221,  298. 
Ghor    (ouadi    El)    de    la     région 

dllebrân,  190. 
Gironde!  (chez  Niebuhr),  278;  v. 

Gharandel. 
Gorab  (Gebel),  12,  17,41. 
Gorondel,  Gorandel   (Birket)  (de 

la   g-éographie  arabe),  97,   100- 

3,  230,  265,  278  ;  cf.  Gharandel. 


(ioros  (Gebel),  1 17  ;  v.  Korsi. 

Goudda  fchez  le  moine  .\naslasei, 
23f>. 

Gouesch  (ouadi),  11-2,  121-6. 

Grondol  (chez  f.afreri,  Forlani, 
Ortelius),  '291,  29<)  ;  v.  Gharan- 
del. 

(iroum,   191. 

Ilabous  (ouadi,,   131$. 

Hadj  fouadi  El),  I  l5-('). 

Uai'ar  (El)  (de  la  géographie 
arabe),  115-6,  118;  v.  Phara  de 
7\ib.  Peut. 

Ilaila  (de  la  WiA.  Peut.),  257;  v. 
Aila. 

Hammam-F'araoun  (Gebel*,  11-2, 
21,  55,  86,  96,  103,  122,  124- 
6,  138-9,  191,  -230,  266,  298-9, 
301-2,  307,  311,  325,  .329,  341, 
350,  354. 

Hammam  Mousa,  Gebel  Ham- 
mam Mousa,  96,  138,  191,-203, 
308,  357. 

Hamr  (ouadi)  du  Sarbout  ed  Dje- 
mel,  1-2-4,  18-9,  '22,  39,41-2, 
55,  132,  135,  164,  183,  -299, 
301,  303,  305,  310-2,  316,  319. 
,325,  327,  335. 

Hamr  (^ouadi)  de  Khamileh-Oumm 
Ajraf,  135,  164,  335. 

Hasan  (Gebel),  1 16. 

Hascheb  (ouadi),  56,  70,  193. 

Hriwi(nagbEl),  187-8,  198,-201, 
•204,  219,  -298,  307,  310-2,  |314, 

319. 

< 

Hebrân  (ouadi),  47,  (>2.  73,  7(), 
131-2,  138,  185,  187,  189-192, 
198,  -202,  -204,  219-221,  -289, 
-298,  302,  305-6,  308-10,  311, 
316,  319-22,  335,  341,313,  346. 
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Heroopolis  (de  la  géographie 
gréco-romaine),  86-8,  108,  255. 

Hessi  (ouadi  El),  16. 

HessQueh  (El),  194-6. 

Hofair,  v.  Hafar. 

Horeb  (de  la  Bible  et  de  la  tradi- 
tion orthodoxe),  -210,  214-5, 
224,  282,291,298. 

Ismael  (de  la  Bible),  212. 
Israël  (de  la  Bible),  209-11,  213, 
215,  217-8,  224-5,  272. 

Jarf  (ouadi),  41,  44. 

Kadeis,  v.  Ain  Gadis. 

Kadesh  (delà  Bible),  211-6,  233; 
V.  Ain  Gadis. 

Kain(de  la  Bible),  212. 

Kalaat  el  Akaba,  50,  52,  104,  108, 
114,  116,  118-9,  191,207,  247, 
267,  289,  297,  308,  312,  316-7, 
319,  326,  331,  333,  336,  348. 

Kalaat  en  Nakhl,  115-7,  119,  191, 
207,  248,  275-8,  294,  302,  305- 
6,  311,314,  332,  336-7,  344. 

Katherîn  (Gebel),  2,  6,  184,  187, 
194,  200,  274,  276,  284,  286, 
293-4,  298,  304,  309-11,  343. 

Keifah  (ouadi),  196,  304. 

Kersen,  v.  Korsi. 

Khabar  (ouadi),  219. 

Khalig  (ouadi),  Kharit,  Chaly, 
etc.,  16,  133-4,  145,  167,  180, 
305,  319,  322,  350,  357. 

Khamileh  (ouadi),  35-7,  41,  48- 
50,  135-6,  164,  170,  183,  187, 
300-1,  303,  310-1,  314,  320, 
322,  325,  327-8,  334-5,  350, 
352-3. 

Kharit  (ouadi),  v.  Khalig. 

Klysma  (des   premiers   siècles  de 


Tère  chrétienne),  89-91,  108, 
115-6,  217,  223-8,  256-9;  v. 
Kolzoum. 

Kolzoum,  Tell  Kolzoum,  mer  de 
Kolzoum  (de  la  géographie 
arabe),  89-93,  95,  99-105,  108, 
113-4,  227-8,  232,  263-6,  268- 
9,  271,  277,  297;  v.  Klysma. 

Koreidh,  Koros,  Koresh  (ouadi, 
Bir),   V.  Korsi. 

Korsi  (El),  ouadi  El  Koreidh,  Ko- 
ros, Gebel  Goros,  Bir  Korêsh, 
Kersen,  Kureis,  etc.,  116-7, 
119. 

Kourdiyeh  (ouadi),  122. 

Krên  Outoûd,  193. 

Kubab  (ouadi),  116,  118. 

Kureis  (ouadi  El),  v.   Korsi. 

Lahyan  (ouadi),  15,  36-7,  39,  42- 
3,^  54-5,  132,  134,  168,  180-1, 
350,  353. 

Latrus  (de  saint  Paul  l'Anacho- 
rète), 196,  236,  238. 

Lebweh  (nagb  El),  49,  136. 

Lebweh  (ouadi  El),  48-9,  136, 
187,  298,  322,  325. 

Ledja  (ouadi  El),  188-9,  199-201, 
220,  304,  316,  325. 

Legam  (ouadi)  (=seih  Baba),  20- 
1,  23,  126-7. 

Luach  (bulle  de  Grég-oire  IX), 
196,  236,  238. 

Madhba  (ouadi),  28,  32,  163. 

Mkdian  (de  la  géographie  arabe 
ancienne  et  moderne),  230,  233- 
4,  270-1. 

Magharah  (ouadi,  district,  etc.), 
14-7,  21,  2.^38,  40-1,  44-5, 
54-5,  75,  81,  83,  127-8,  134, 
140-64,  167,  170,  174, 180,  244, 
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'MrA,  .'^05,  'M)i-H,  :ni-7,  :n'.i-ii, 
:v2Uy,  :i3()-i,  ivaU'k  :ii:i-7,  .^rxi- 

1,  355,  357. 

Makair  (Gebelj,   11),  l-2(). 
Malocha  (che/  le  moine  Anastase), 

•230. 
Mara  (de  la  Bible),  97,  213-5,  2I7, 

223,  225. 
Maran     (chez    la    pseudo-Silv.iej, 

223  ;  V.  Mara. 
Maranites  (de  la  géographie  grec- 
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51,  129,  157,  IC.i,  !<»•_>,  |«H), 
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Sarbout  ed  Djemel,   4,    13-4,   16, 

19,  28,  33,  39,  42,  55,  86,    132, 

139,  319-20,  350. 
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236. 

Watiyeh  (El),  76,  188,  352-3. 
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